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JUILLET-AOÛT 1906. 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU U JUIN 1906. 


La séance est ouverte à 3 heures, sou.s la prési¬ 
dence de M. Senart, vice-président. 

Étaient présents : 

MM. Barth, Basmadjian, Bourdais, Boi'vat, 
Cabatos, Chajjot, Cobdès.,. Combe, Dossai'd, 
R. Düval, Faïixovitch, Finot, Fosset, Galdrun, 
GAüDEFROY-DKMOMnYNES, Grafpin , Ismacl Hamet, 
iloUDAS, lîuART, LaBOÜRT, liAKMAN, Isidoi’C LÉVY', 
Maclkr , MEiLr.ET, Moret, Thdreaü-Dangin , membres : 
Haeévy, .secrétaire adjoint. 

M. Senart exprime à rAssoinblée les regrets de 
M. Barbier de Meynard, président de la Société, 
obligé de prendre quelques jours de repos avant les 
examens qu’il doit présider à l’Ecole des Langues 
orientales. 

11 rappelle les deux pertes très sensilîles qu’a faites 
le Conseil au courant de l’année dans la personne 
de MM. Oppert et Specht. M. Barbier de Mey¬ 
nard a déjà rendu un juste hommage à nos de.ux 
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confrères. Il faut que leui’s noms soient prononcés 
dans cette, séance annuelle, et qu’aussi la Société soit 
associée tout entière aux regrets que laissent parmi 
nous deux hommes qui, à des titres divers, ont l)ie,n 
mérité de la science e.t de notre Société. 

IjC procès-verbal delà séance annuelle du 1 5 juin 
I qoh est lu et adopté, 

M. Hudens Duval lit le rapport de la Commission 
des censeurs. Des remerciements sont votés è la Com¬ 
mission des fonds et aux censeurs. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. Destaino (Edmond), professeurèlaiMédersa 
de Tlemcen, présenté par MM. Barbier 
de Meynard et Basset; 

BEssiÈnEs (René), élève diplômé de l’École 
du Louvre, présenté par MM. Re-Nuilout 
et Huarl. 

La LSociélé autorise l’échange du Jownal asialiqnc 
avec les revues : 

Anthi'opos, de Sakbourg; 

Atffneo, de Madrid; 

Le Monde oriental, d’üpsal. 

Lecture est faite ensuite d'une circulaire annon¬ 
çant une fête qui sera donnée prochainement h Leidc 
à l’occasion du 70' anniversaire de notre éminent 
confrère, M. deGoeje. 
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M. Finot lit une étude sur le bouddhisme en Indo- 
Chiné. 

M. J.-B. Chabot lit une note sur les jeux d’esjirit 
chez les Syriens. Il signale divens ouvrages qui appai’- 
tiennent li la catégorie des récréations intellectuelles 
et, en paiiiculier, queitjues anciens recueils d’énigmes 
composés en vue de remémorer l’histoire sainte ou 
la grammaire aa\ écoliers. 

Ces deux communications seront insérées dans le 
Journal asialitfuc. 

11 est ensuite procédé au dépouillement des votes 
concernant les membres sortants du bur<«u et du 
Conseil qui sont tous réélus. Sont nommés, en 
outre : 

Membre de la Commission des fonds, M. de Ch a 
BBNCKY, en remplacement de Specht, décédé ; 

Membre du Conseil pour 1906-1909, MM. Rk- 
viLLotiï et Allottb de la Füye, en remplacement de 
MM. Oppert, décédé, et Halévy, nommé secrétaire 
adjoint; 

Membres du Conseil pour 1906-1907, MM. Mkil- 
LET et Gaddbpwoy-Demombynes, en nmiplnccmcnt 
de MM. riuart et de Charencey, nommés membres de 
la Commission des fonds. 

I^a séance est levée ît h heures et demie. 



8 


JOILLET-AOÛT lOOfi. 


RAPPORT 

DE LA COMMISSION DES CENSEURS 

SUR I.BS r.OHPTBS DE L'ANNKB 190^. 


Mbssiburs, 

Notit: Société a éprouvé une perle sensible par la mort 
survenue au coumienccnienl de celte année de notre regretté 
confrère Specht, qui ronsacrail les loisii-s <iue lui laissaient 
scs travaux scienliliques à la gestion des finances do notre 
Société. Sa mémoire deuicurorn vivante en nous; nous con¬ 
naissons tous le zèle éclairé et infatigable qu'il mettait à retn- 
pUr scs fonctions. La douleur que sa mort nous a laissée n 
été atténuée par le dévouentent dont a fait prenve son suc¬ 
cesseur en acceptant une charge nouvelle pour hd. Les Cen¬ 
seurs se plaisent à rcconnaiti’e le soin scrupuleux avec lequel 
ont été rédigés les comptes de l'exercice igoS et le rapport 
de la Commission des fonds. 

Les finances de la Société se maintiennent dans l'état pros¬ 
père que les Censeurs ont ou la satisfaction de constater jus¬ 
qu'ici et qui est dé A la vigilance do lo Commission des 
fonds. Les dépenses et les recettes de 1 go5 sont les iiiéincs 
que celles des années précédentes, sauf quelques dilicrcncus 
portant sm* les articles vaiiables par leur nature même. Les 
recettes oi"dinaires se sont élevées A 24,578 fr. 78 , oiTranl 
un excédent de 8,a3a francs sur les dépenses ordinaires qui 
ont été de 16 ,346 fr. ao. 

An fonds de réserve ont été portées vingt obligations Nord 
nouvelles qui ont coûté 9 , 50 a fr. 55. Cette somme a été 
fournie por le remboursement s'élevant A 3,5oo francs de sept 
oblignlious de la Compagnie des Wagons-Lits sorlios au li- 
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rog«, et par les fonds libres pour le complément, soit 
G.uua fr. 55 . La Cutniuission, en achetant des valeurs l'ran- 
eaises de tout repos, s’est rongée » l’avis c,vjiriiMé précédem¬ 
ment par les Censeui's sur ce sujet. 

En dehors des fonds de réserve, il a été pris sur les fonds 
duj^onibles une somme de 3,4oû francs pour les puldicatlons 
scientifiques, savoir : 1,300 francs pour le tome V de la trn- 
dnetion de Ssc-ma 'IVicn par M. Cliavaiines, et 1,300 francs 
pour la polilication du tome I*' <lc l'Ai/niflo/m par MM. 
V. Henry et Caland. 

Après ces emplois, il restait en compte courant è la Sn- 
rlétô générale, au .^1 décembre iqo 5 , une somme de 
13,748 fr. 8 , 5 , supérieure au roliqiial de t i)o4, qui n’était que 
de 9,518 fr. 8a. 

Nous vous proposons. Messieurs, de voter des remertâc- 
ments à la Commission des fonds et, en parlirulicr, a notre 
confrèro, M. Clément Huart, qui a bien voulu renijilacer 
M. Speclit dans cette délicate fonction. 


II. Doval. 


O. IIOIIDAS. 
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RAPPORT DE M. CL. HÜART, 

AU NOU DE LA C0MUIS.H10N DES PONDS, 

ET COMPTES DE L’ANNÉE 1905 . 


Messieurs, 

Le coup soudoiti qui a i'rappë ia Société en lai enlctvant le 
membre le plus actif de la Commission des fonds, en mémo 
temps qu'il nous privait d'an savant auquel nous uniss.aient 
les liens d'une longue confraternité, u'a pas laissti du nous 
rauser quelque préoccupation, il n'est pas toujours aisé de 
remplacer ex abrupto un confrère dont l'expérience avisée 
était des plus utiles au maniement des fonds sociaux; la com¬ 
mission , en établissant les comptes de l'année i Qob, <pie nous 
|>onvions espérer voir M. Spechl vous présenter lui-môme, 
croit avoir cto fidèle aux traditions rpi ont fait et font encore 
la force do notre association. 

Les dépenses sont un peu plus considérables que l’an der¬ 
nier, car nous avons eu à faire face aux subventions accordées 
A la publication du tome f"dc l’/lÿaiqomade MM. V. Henry 
ctCaland et A celle du tome V de la tividuction des Mèinuirrs 
de Sse-maTs’ien par M. Chavannes. Les a, 4 oo francs qui ont 
facilité l'édition de ces deux volumes ont porté nos dépenses 
a 16,346 fr. 20. En revanche, grâce an zèle de notre li¬ 
braire, nous avons pu toucher le montant de i 56 cotisiaions 
et en récvçérer ’Sa d’arriérées. La vente des publications est 
assez faible et ne s’élève guère qu'à $70 fr. 5 o. 

I.es 7 obligations de la Compagnie des Wagons-Lits que 
nous possédions sont sorties au tirage du 1" avril 1906 et 
nous ont été remboursées par 3 , 5 oo francs. Nous avons fait 
remploi de cette somme ainsi que d’un certain excédent, en 
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nchelant ao obligalions de In Compagnie des Chemins de 
fer dn Nord (nouvelles), en juillet igoS, pour la somme 
de 9,5oa fr. 55 . 

Nos recettes s’élèvent au chiffre total de 34.578 fr. 78, et 
l'encaisse accusé par la comptabilité de la Sodétu générale 
au 3 i décembre igoS se monte à la somme de 13,748 fr. 85 . 
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COMPTES DE 


DKPKNSHS. 

HnoiitairM fin lilimirc, |>ourle roconrrrmcnt iIm ni(i' 


Mlion»... fioA* oo* 

Fiaû d'cjim du Jourual atiatùjiu’. .. 3 <j> oo 

Port de Icltrc» et ilo (laqucU rcçiw. 8ô 

Frnû do bureau du libraire.. > 3 i 3 n 


(TlicbAs <l't|irÙB celaaipaguf et iinjuvisioii fie quiltanoes. i a 1 -• n 


4 


i.sSiMS* 


I 


Romuairea do biblioüjdcaire. i,uoo oo | 

lloufiraireii do «vn-tairc-adjoint. i,ioo on 

Scrriee et jlrennes..... aôS oo 

r.liaufTa^e, ioloingc, l'raU de bureau. uSI ii) 

ndiure ci acliat do lirn» nourcuoi pour oomplélcr 1 

Ict colleetioiu. 58 $ o$ * 

SouMRptioii ù divm ouvroffca. a.ioo oo 

Contribuüoo raobflièro et toxoi iuuiiici|ialcs. ^7 

Coutnbution des portes et fonitrcs. *7 &<) | 

Assoianco contre nncCndie. 1*7 ‘ 


G,07g 


■4 


87 Tyfi ». 

.■P 

f 


Total dus fitiponaoi de igoS. 

Acltut du 10 obligutioiu Nord nouvelles. 

Ei|W‘«ct eu oomplc oouninl ii la SocUtifinirait au 3 i ilûucmbrQ 190$. 


itvHG »o 
ij,r>ou . 5 $ 
u, 75 « «5 


Frais d'impeessioQ du douma! oiialif us en 1905. 8,19$ 3 o 

Indetuoitc au rddaclcur du Jcanurl atiatiijar ... lioo nr^ 


5 ociVle jdudra/s. Droits de garde, timbres, etc, 


Ensivils 


^ 8,697 60 
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L’ANNÉE 1905 . 


BECBTTBS. 


iS 6 cotiulioiu de igo 5 ... 4 , 68 o'oo* ) 

3 x ooliiAtioiM arriirà». ^ 6 a oo I 

I colintion ^ vie. 4 aa oo ) 

i-i 3 abooncmonU an Journal atialiqiu . 3,6<io oo j 

Vente de» |>ublicationi de la SociMë. 370 5 o ) 

lotërfit» des fonde |>Inod> : I 

1* Renie sur l'Etat S p, 0/0.. 1,800 00 

Log» SangninoUi (en rente 3 p. 0/0)... 3 on 00 

a* ao obligntioiM de l'Est (.3 p. 0/0). afin 56 

30 oldignlioita do i'Bct (oouvean) [.3 p. o/»]... :i 88 00 

• 3 '' fio obligulioiis d'OrMaiis (3 p. 0/0) . 864 no 

4 ’ 58 obligatiniit L)'<>n-ra»ion (.3 p. 0/0) ancien.. 78a 65 

Coobligations — — nouveau. 810 00 

5 ° 60 obbgaüone de rOnest. 864 00 

6" 30 obKgaljiius Nard... aCp 56 

30 — — (a'scinntrc). 1.34 78 

7" 8>i oblig'itioiis Crédit foncier 188.3 (3 p. uyb)., 1,107 Sa | 

H* y obiig.ilions commiinnlea 188a. 130 54 t 

g" 3 o obligations Esl-Algdrien (.3 p. o/n)jnomb>.]. A. 3 a 00 / 

8 — — — [an [lort.]. io8 08 

10* So oldigotions Mécbéria.. ..... 676 au 

11* 7 obligulioos de In Corapagniedes Wagous-I.its 

(i** sroicstre). 70 00 

13" I oblignlion des Messageries maritimes. 1 5 96 

i 3 ° .3 obl&iüons Omnium rosse (4 p. oja) . 60 00 

■ 4 ° 77 obligations du Crédit foncier égyptien 

(3 1/3 P-o/o). >.347 5 o 

i 5 * a actions du CrÛit foncier bnngrois. 6a 00 

16* 1 5 obligations de la Compagnie dn gea ol caui 

de Tunis. 377 60 

Inléiéts des fonds disponible» dëjKMës 4 la SociJti 

ijtHtni}* . 58 06 

SouicripUon du Müiistère de l'instruction publique... a,000 00 3 

Crédit alloué par rim|irimerie nationale (ponr 1904 J- | 

en dégrèvement des frala d'impression dn Janmol t 

naiaixqua . 3 ,000 00 J 


ToTi.L des recettes de igo 5 ... 

Rombouniemeiil de 7 obligations de la C'* des Wagous-iits. 

Deux trimestres de 1904 de la sooscriplion du bHnistère de l'inslmo- 
tion publique loucbés eu 1906 et figurant uéaummas au compte 

de 1904. 

Esnècos en onmpte courant à la Société générale au 3 i dcceuilirc de 
l'année précéacnlC (iyo 4 )... 


8,870' 6o* 


10,708 38 


•3,000 uo 


14,678 78 
. 3 , 5 oo 00 

1,000 00 
9,Si8 83 


Total égal aux dé|>enses et à l'encaisse au 3 i décembre 1906... 38,697 60 
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OCYRAOES OFFERTS X LA SOGI^Té. 

Par lbs Aorstma : 

E. von Zambaur, Contributions àlanumismatiqaeorienlulc, 
a* partie. — Vienne, 1906; m-8“. 

— Koüektion Ernst Priax za Wmdisch-Gràtz, Vil, 1. — 
Vienne, igo6;in-8°. 

Cl. Madhollb, Les T'ai de lafronliire vino-fonXinoùe (Ex¬ 
trait). — Hanoï, 1906; gr. in-8". 

Ch, Clbukont-Ganneau , RecaeUdarchdoloffieorientale, \U, 
j 3 -i 5 , — Paris, 1906; in-8*. 

Pab LES ÉormaA : 

Revue cùtujue, 4 o* année, n** i 8 -i 9 -ao- 3 i-aa. — Paris, 
1906; in-8°. 

Mark LiDznARSK.1, Epkemerîs Jur (enùtisdie Epigraphie, Il, 
a. — Giessen, igo6;in-8*. 

M.-J. DB Goub, Bibliotheca Geographoram. Arabicorum : 
111, Descriptio iniperii morieoiici, anctore Al-Moqaddasi. 
Ediüo secunda. — Lugduni Batavomm, 1906 ; in-8*. 

PofybU>Uan. partie littéraire et partie technique, mai 
1906.— Paris, 1906: in-S*. 

J. DB ZwAAN, T%e Treatise of Dionysias Bar Salibhi agtÛHSl 
the Jewi. Part 1 . The 8;^ac tert. — Leiden, 1906; in-8*. 

Le Masdon, nouvelle série, VII, i-a. — Louvain, 1906; 
in-8“. 

C.-H. Bbckbr, Papyri Schott-Reinhardl /... imti 2 Tafiln 
ûi Ltchtdmck. — Heiddberg, iQodigr. in-8*. 

L. Âustine Wabdbll, lÀasa and its Mystiries, — London, 
#. d. t in-8*. 

Anihropos. I, a. — Saizbtrrg, 1906: in-B*. 

Raoul DB LA Grassbrir, De h catégorie da genre. — Paris, 
1906; in-iar*^*^ '• 

Académie des Inscriptions 'et BeUes-letlres. Comptes rendus des 
janvier-février 1906. — Paris, 1906; in-8*. ’ 


OUVRAGES OFFERTS. 


cW ■* 

. 15 

Hugo WiNCKLBR, Reliffions^eschichiter and geschiohtücher 
Orient. — Leipzig, >906; in-8®. t 

Bulletin de littérature eceUsiastiqne, mai 1906. — Paris, 

I go6 ; in-8*. 

The Indian Antiguary, March 1906. — Bombay, 1906; 
in-8*. 

Tlie American Joarnal of Philology. XXVII, 1. — Bedli- 
morc, 1906; in-8*. 

The New-York Bevieiv. I, 1. — New-York, 1906, in-8*. 

Le Monde oriental, I, i. — Uppsala, 1906; in-8*. 

Par la Sociini ; 


Journal asiatique. Janvier-février 1906. — Paris, 1906; 
in-8*. 

Memoirs of the Asiatic Society of Bengal, î, i-g. — Cal¬ 
cutta, 1906; in-4°. 

JivANJi Jausbbuji UoDi, Asiatic Papers. — Bombay, 1908; 
in-8*. 

The Pahlavi Dinkard, Book YIl, iithograpbied by Ma- 
Nocaii Rüstamji Ukvala. — Bombay, igoÀ; in- 4 *. 

E.-S. DE Klbrck, De Jata-Oorlog ixm f 825 -f 88 (?, Vierde 
Deel. — Batavia, i9o5; in-8*. 

Zeitschrift der Deatschen Morgenlândisehen Gesellsduft, 
LX, 1. — Leipzig, 1906; ia-8". 

Recueil de notices et mémoires de la Société archéologique du 
département de Constantine, année 190Ô. — Constantîne, 
1906,10-8*. 

Boletin de la Sociedad Geogràftca de Lima, tomo XVI. — 
Lima J 1904, in-8*. 

Joarnal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
1 , 5-10; and Extra Nnmber, II, i- 3 . — Cidcutta, igob- 


1906 ; in-8*- 

Retiue africaine, n* a6o. — Alger, 1906; in-8*. 

The Geographical Journal, June 1906. — London, 1906; 


in-8*. 


'> ■ 



If, JüILLET-AOOT 1906. 

Zm GriwjrapAw, XIII, 5 . — Paris, 1906, in-8*. 

, O Oriente Portugais, III, 3 - 4 . — Nova Goa, 1906; iii-8*. 

Tramactions ofthe Asiatic Society of Japaii, XXm, a. — 
Tokio, xgoS; in-8’. 

Rtndiconli délia Reale Academia dei Lincei, XIV, 1 i-ia. — 
Roma, 1906; jn-8*. 

Pin LC MinisritKB dc l' 1 k 8 tb.dction pübuqüC 
Bt DIS Baicx-AnxB ; 

BalUtin da Comité historique, année 1905, n° 3 . — Paris, 
1906; in-8*. 

Journal des Savants, mai 1906. — Paris, 1906, in-8*. 

PiC LB GoDvcnHuiEirr ai.véïiAL db l’âl6biub t 

Auou Ali Ei.-Giiauthi bbn Mouamubd, Kildb kaclij al- 
kinà' 'an dlàt as-sim^ (Traité, en arabe, sur les instruments 
de musique). — Alger, 19045 in- 8 °. 

• I - ' . - 

Pin L'UnvBBsné ne Lkde : 

M.-J. DE Goub , BihUotheca Geographoram Arabicorum : 
111 , Doscripdo imperii moslemici, auctore Al-Moqaddasi. 
Editio secunda. — Lugduni Batavorum, 19065 in-8*. 

-J- ’ ‘t • . . 

Pan LA iBibuotbca Nuiuhaui CEimuaB» ne Flomncb t 

Bollettino delle puhbKcazioni italiane ricevale per diritto di 
slampa, Num. 65 . — Fircnie, 1906; in-8*. 

'A >. . Pan tUinvBBsrri Saint-Josbpu 3 l Bbyrootu i 
Al^Mdchriq , 10 ’ année, n** lO-ii'.’— Beyrouth, i9o5; 
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TABLEAU 

DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 

.iOlafOKUiuUT AUX SOUIXATIOU UAITSa DANS L'ABAMUI.is ciRillALS 

DU l 4 JUIN 1906. 


PnésiOBNT. 

M. BiVKUlER DE MeVNABD. 


VICK-PRKSIUENTS. 

MM. E. Senaut. 

Maspero. 

SECRKTAinB. 

M. Chavannes. 

SECRiTAtRB ADJOINT. 

M. J. Halévy. 

TRÉSORIER. 

M. le marquis Melchior de -Vogüé. 


BIRMOTHÉCAIRE. 

M. L. Boüvat. 


COMMISSION DBS FONDS. 


MM. Clermont-Ganneau. 
Clément Huart. 

DE ChARENGEY. 


> 

MM. 


CENSEURS. 

Rubens Duval. 

Hoüdas. 


VIII. 


3 


INHIICAMt M«NlS 4 l>S* 
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COMMISSION DU JOUHNAL. 

MM. Bardierde MEiTiARt), E. Sbnakt, Maspero, 
Gnk \ KsHKs , membres de droit ; —R. Duval, Hoddas, 
A. Barth, Sylvain Livi, J. IIalévv, membres élus . 


MKMDRKS DD CONSEIL ^LÜS POU» TROIS ANS. 

MM. Michel Br^al. 

Ph. Berger. 

Hoddas. 


CORDIBR. 

Vissière. 

Pkrrdchon. 

Revillodt. 

Allotte de la Füÿe. 

V. Henry. 

L. Finot. 

Moïse SciiwAD. 

J. VlKSON. 

Guimet. 

J.-B. Chabot. 

Rubens Düval. 

Decourdemanche. 

Atmonier. 

A. Barth. 

H. Derbnbodrc. 

Sylvain Liivi. 

Carra de Vadi. 
Fodcher. 

Meillet. 

Gauüeproy-Demohbynes. 


Élus en 1906. 


> lilus en 1906. 


Élus en 1904. 



LISTE DES MEMBRES. 
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I 

LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS. 

PAH OHDHB ALPHABéTlQUB 
À LA DATB DO 3 o IVttI igo6. 

Nota. Les noms marqiiM d’un * sont ceux des Membres i vie. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

MM. Allaoüa ben Yauia, interprète judiciaire, à 
Inkennann (département d’Oran). 

Allottk de La Fdÿk, colonel du génie en 
retraite, rue d’Anjou, a, à Versailles. 

Alkic (A.), consul de France, à Salonique 
(Turquie). 

Amélineau (E.), directeur-adjoint à l’École 
pratique des hautes études (sciences reli¬ 
gieuses), à Chateaudun (Eure-et-Loir). 

Andrews (James Brayn), Reform Club, Pall 
Mail, à Londres. 

Arakelian (Harabarizoum), membre do la 
Société impériale de géographie, à Tiflis 
(Russie). 

Assier de Pompignan, lieutenant de vaisseau, 
rue de Rennes, 7 5 , à Paris (vi*). 

‘Aymonier (Étienne), résident supérieur hono- 
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Faire, membre du Conseil supérieur îles 
colonies, rue de Berlin, lo, à Paris (ix'). 

MM. Baillet (J.), rue d’illiers, 35 , à Orléans (Loiret). 
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Redtkr (D' J. -N.), docent de sanscrit et de 
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philologie comparée à l’Université de Hel- 
singfors, Boulevardsgaten, à Helsingfors 
(Finlande). 

MM/Revilloüt (E.), conservateur au Musée du 
Louvre, rue du Bac, i a8, à Paris (vu*). 

Rinisn (le D'Frédéric), médecin de la Société 
de construction du chemin de fer indo- 
chinois, à Hai Duong (Tonkin). 

•Rimbaud, rue de l’Ermitage, i6, à Ver¬ 
sailles (Seine-et-Oise). 

* Rolland (E.), rue des Chantiers, 5 , à Paris (v”). 

Ronklard (Arsène), élève-interprète au Con¬ 
sulat d’Alep (Syrie). 

*Rocsk (W.-H.-D.), Perse Graimuar School, à 
Cambridge (Angleterre). 

Roüvikr (le D'Jules), professeur à l’Ecole de 
plein exercice de médecine, rue Daguerre, 
. 5 a, à Alger. 

Sabbathibr (Paul), agrégé de l’Université, rue 
du Cardinal-Lemoine, i 5 , à Paris (v*). 

Salhon (Georgcs)i délégué de la Mission 
scientifique du Maroc, à Tanger. 

* Saussure (L.‘ de), lieutenant de vaisseau, à La 

Baule (Loire-Inférieure). .. . - 

/i-- ScHAMTACHTinsEV (Mohammed), rue Classique, 
8 , à Tiflis (Russie). 

ScraoDT {Valdexnar),. professeur à l’Université, 
Musées revaux,. Frederikshohn Canal, i a, 
' à Copenhague, k , ' • 
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MM. SoHWAB (Moïse), bibliothécaire à la Biblio¬ 
thèque nationale, rue de Provence, 29, à 
Paris (ix*). 

Senart (Émile), membre de l’Institut, rue 
François I", 18, à Paris (vin*). 

*SiMOKSEN (Da>dd), grand rabbin, Skindergade, 
28, à Copenhague. 

Si saïd boulipa, chargé de cours à l’École su¬ 
périeure des lettres d’.^lger, professeur à 
l’École normale primaire, à la Bouzaréa, 
près Alger. 

SoüLii (Georges), vice-consul de France, bou¬ 
levard Pereire, 188, à Paris (xvn*). 

Spino (Jean), professeur à l’IJniversité, à Cour, 
près Lausanne (Suisse). 

Stein (D'M. Aurel), Inspector general of Edu¬ 
cation and Archæological Survey, N. W. 
Frontier Province and Baluchistan, à Pesha- 
war (Inde Britannique). 

Strehly (G.), professeur au lycée Louis-le- 
Grand, rue de Vaugirard', 16, à Paris (vi*). 

Stumme (D' Hans), professeur à l’Université, 
Südstrasse, 72, u, à Leipzig (Saxe). 

. Tamamchep (Michel), ancien directeur de la 
Banque de Tiilis, boulevard Saint-Michel, 
1 17, à Paris (vi*). 

Thatcher (G. W.), professeur au Mansfield 
College, à Oxford (Angleterre). 

TnEiLLET, au Consulat de France, à Alep (Syrie). 



I Vadx (Baron Cabra de), profesaotir d’arabe k 
rinstitut catholique, rue de la Trémoilie, 
6, à Paris (viti‘). 

Vernes (Maurice), directeur adjoint à l’École 
pratique des hautes études, boulevard Ras- 
. , paii, a 48 , à Paris (xiv"). 

ViLBERT (Marcel), secrétaire général h la 
'.; direction des phares ottomans, à Constan- 

/ tinople. 

ViNsON (Julien), professeur à l'École des 
langues orientales vivantes, rue de l’Uni- 
. . versité, 58 , à Paris (vu*). 

. VissifeRB ( Arnold), consul de France, secrétaire- 
, interprète du Gouvernement, professeur à 

, - ; , . , l’École des langues orientales vivantes, rue 

du Ranelâgh, 44 , à Paris (xn*). 

' • - - Voeci (le marquis Melchior de), membre de 
l’Institut,- ancien amhassadeur.de France 
à Vienne, rue Fabert, a, à Paris (vu”). 

j.'/' 'Wbu. (Raymond), capitaine du génie, rue de 

4 ' Paris, 89, à ESbeuf (Seine-Inférieure). 

^ V*i••W l "i / 
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MDM. Thürbao-Danoik (F,), attaché au Musée du 
Louvre, rue Barbet-de-Jouy, a6, à Paris 
(vil”). 

Todhami ben Larbi, interprète de 1" classe 
près la justice de paix, à Oran (Algérie). 

“Tdrrettini (François), rue de l’Hôtel-de-Ville, 
8 , à Genève. 


ïiiVr“V 
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MM. WiuiELM (D'Eugen), professeur à i’Universilé, 
VVagnergasse, ii, à léna (Saxe-Weimar). 

* WïsK (L.-N. Bonaparte), villa Isthmia, au Cap- 
Brun, par Toulon (Var). 

Yanni (G.), à Tripoli de Syrie. 

ZayAt (Habib), boîte postale, n* 435» .à 
Alexandrie (Egypte). 

ZfJTLiN (Maurice), rabbin, élève diplômé de 
l'EcoIc praticpie des hautes études, place dos 
Vosges, 19, à Paris (iv*). ,, ,. 
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II 

LISTK DES MKMHRES ASSOCIÉS ÉTRANGERS 

ADMIS PAR I.A SOOIliTi ASIATIQUE 
DANS SA sAakcb du i5 iuih igoS. 


MM. Aston (W.-G.), D. Lit., Bluff, Bcer (East 
Devon) [Angleterre]. 

Boshsll [Dr. S.-W.), Shiriey, Harold Road, 
üpperNorwood, à Londres. 

Cmambeblain (Basil-Hall), professeur à l’Uni¬ 
versité, à Tokio. 

Codera (Francisco), membre de l’Académie 
; royale d’histoire, professeur honoraire à 
l’Université, San Vicente alla, 56 , 3 ®, der., 
à Madrid. 

Delitzsch (D" Friedrich), professeur à l’Univer¬ 
sité de Berlin, Knesebeckstrasse, 5 o, à 
Charlottenburg (Prusse). 

Ebuan (D' Âdolf), professeur à l’Université de 
Berlin, Streglitz, Friedrichstrasse, lo/ii, 
à Berlin. 

Goe/b (ly M.-J. de) , Interpres Legati Warnerii, 
professeur honoraire à TUniversité, Vliet, 
1 5 , à Leide (Hollande). 

(^LDMHKR (ly Ignas), professeui’ à l’Université, 
Hoilé-uicza, 4, à Budapest. 

Golbnischbf (W.-S.),,» conservateur au Musée 
de l’Ermitage, à Saint-Pétersbourg. 


■Vv-,,:. ' 
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MM. Grierson (George-A.), G. I. E., Ralhfarnam, 
Cambei'ley (Surrey) [Angleterre]. 

Griffith (F.-Ll.), professeur à rUniversité, 
Norham Road, i a , à Oxford. 

Groot (D' J.-J.-M. de) , professeur à l’Univei'siié 
de Loîde (Hollande). 

Güidi (Ignazio), professeur à TUniversité, 
Botteghe oscure, ai, à Rome. 

Hirth (D' Friedrich), professeur à la Columbia 
University, Soi, West i iS"*, à New York. 

Hultzsch (D' E.), professeur à l’Université, 
Ludwig Wuchererstrasse, 78, à Halle 
(Prusse). 

Kern (Hendrik), professeur à l’Université, 
il Leide (Hollande). 

Lanuan (Charles Rockwell), professeur à l’Uni¬ 
versité Harvard, Farrar Street, 9, à Cam¬ 
bridge, Massachusetts (États-Unis). 

Na VILLE (Édouard ), correspondant de l'Institut, 
à Malaguy, près Genève (Suisse). 

Nôldeke (D’’ Theodor), professeur à l’üniver- 
sité, Kalbgasse, 16, à Strasbourg (Alsace). 

Oldenbourg (Serge d’), professeur à l’Univer¬ 
sité, à Saint-Pétersbourg. 

PiNCHES (Theophilus-Goldrige), conservateur 
au liritish Muséum, Bloomfield Road, 38 , 
Maida Hill,à Londres. 

PiscHEL (D’’Richaixl), professeur à l’Université 
de Berlin, Joachim Friedrichstrasse, U'], 
à Halensee (Prusse). 
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MM. Radlopf (D' W.), ronseille.r d’Étal, membre 
de l’Académie impériale des Sciences, à 
Saint-Pétersbourg. 

Reikisch (ly S.-L.), professeur à l'IIniversilé, 
Feldgasse, 3 , à Viemie. 

Rhys Davids (T.-W.), professeur à l’Université 
de Londres, Uarboro Grange, Âshton on 
Mersey (Angleterre). 

Sachad (D' Ed.), directeur du Séminaire de.s 
Langues orientales, Wormser Sü'asse, i a, 
à Berlin. 


SciiiAPABELLi (Emesto), directeur du R. Musco 
di antichitli, à Turin (Italie). 

,Wbl(.hausbn (ly J.), professeur à l’Université, 
' Weberstrasse, i8a, à Goettingue (Prusse). 
WiEDEMANN (D’’ Alfred), professeur à l’Univer¬ 
sité, Kônigstrasse, 3 a, à Bonn (Prusse). 
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III 

LISTE DKS SOCIÉ'rÉS SAVANTES ET DES REVUES 

Avne I.UODII.I.IIA 

I.A SOCtiiTÉ ASIATIQUE BCnAHGC SBS PUBLICATIONS. 

Académie impériale des sciencbs de ÜAiNT-PirERS- 

ROURG. 

Académie rovalr des sciences de Lisbonne. 

Accademia (Reale) dbi Lincei, Alla Luiigara, lo, 
Palazzo dei Lincei, à Rome. 

American Journal of ARCHAtoLOOy (M. le Professeur 
Harold N. Fowler, Western Reserve Üniversity, 
directeur), à Gleveland (Ohio) [États-Unis]. 

American Oriental Society, à New-Haven (Etats- 
Unis). 

Anthropos, revue internationale d'ethnologie et de 
linguistique (P.-W^ Schmidt, S. V. D., direc¬ 
teur), Zaunrith’ sche Druck und Veriag, à SîJz- 
bourg (Autriclie). 

Arghæoloqical Instituts of America, 38 , Quincy 
Street, Cambridge, Massachusetts (Etats-Unis)- 

Archæological SdrveyDepartment op India, àSimla 
(Inde Britannique). 

Asiatio Society, à Séoul (Corée). 

Ateneo cientifico, litrrario y artistico, Prado, 
a 1, à Madrid. 

Bessarione (M»' Niccolô Marini, directeur), piazza 
S. Pantaleo, 3 , à Rome. ‘ 

BlRLIOTHkQVE DES BÉNÉDICTINS DE Soi.ESMES il Ap- 
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puldurcorabc, WroxaU (Isle of Wight) [Angle¬ 
terre]. 

Bibliothèque du Chapitbe métbopolitain , à l’église 
Notre-Dame, à Paris (iv*). 

Bibliothèque de la Société asiatique , au palais de 
l'Institut (5 ex.). 

Bombay BrANCH of the Royal Asiatic Society, Town 
Hall, à Bombay (Inde Britannique). 

China Branch of the Royal Asiatic Society, à 

Shanghaï (Chine). 

Deutsche Gesbi.lschaft fur Natdb- ünd Voei.eer- 
KüNDE Ostasiens, à Toltio. 

Deutsche morgenlandische Gesbllschaft, Wilhelm- 
strasse, 36 / 37 , à Halle (Prusse). 

East India Association, Westminster Chambers, 3 , 
Victoria Street, S. W., à Londres. 

École franijaise d’Extrême-Orient, à Hanoï (Ton- 
kin). 

Harper’s Univehsitt (American Journal of Semitic 
I.AN6 UA6ES AND LiTBRATUREs), à Chicago (États- 
ünis). 

Indian Antiquary (The) [Sir Richard Carnac 
Temple, directeur], Bombay Education Society 
Press, Byculla, à Bombay (Inde Britannique). 

Institut catholique de Toulouse (Haute-Garonne). 

Institut ésyptixn , au Caire. 

Institut fra.vçais d’arghéolooie orientale, au Caire. 

Japan Sooi»tyY(Thb), Hannover Square, aOî h 
Londres. ' ■ . ' 

John Hopkin’s University, à Baltimore (États-Unis). 
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Liteiury Society, Panthéons Road, à Madras (Inde 
Britannique). 

Mission scientifiqde du Maroc, à Tanger. 

Monde Oriental (Le), Âkadem. Bokhandein,- à 
Upsal (Suède). . ' 

Musés Guimet, place d’Iéna, i, à Paris (xvi*). 

Pekino Oriental Society (The), à Pékin. 

PoLYBiBLiON, Tue de Saint-Simon, 5 , à Paris (vu*). 

Provincial Muséum, à Lukhnow (Inde Britannique). 

Revue archéologique (MM. G. Perrot et S. Reinach, 
direcleurs), rue Bonaparte, 28, à Paris (vi*). 

Revue biblique, au Couvent de Saint-Etienne, à 
Jérusalem (Syrie). 

Revue critique (M. Arthur Chuquet, directeur), 
rue Bonaparte, 28, à Paris (vi*). 

Revue de l’Histoire des religions (M. Jean Réville, 
directeur), rue Bonaparte, 28, à Paris (vi*). 

Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland, 
Alhemarle Street, a a, à Londi'es. 

Royal Asiatic Society of Japan, à Tokio. 

Royal Geographical Society, Savile Row, i, Burling¬ 
ton Gardens, à Londres. , 

Séminaire Israélite, rue Vauquelin, 9, à Paris (v*). 

SÉMINAIRE DES MISSIONS ÉTRANGÈRES, lUe du BaC, 1 a8, 
à Paris (vu*). 

Séminaire de Saint-Sulpice, place Saint-Sulpice, 9, 
à Paris (vi°). • 

Seminar für orientalischb Spracuen, Dorolheen- 
strassc, 6, à Berlin. 

SiAM SociPrr (The), à Bangkok. 
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SoœtJi Asutjca Italiana, piazza San Marco, 3, à 
Florence (Italie). 

Société dbs arts et des sciences de Batavia (Bata- 
viaasch Genootschap van Kunsten en Weten- 
schappen), à Batavia (Indes Néerlandaises). 

SoaÉTÉ DES Bollandistes, boulevard Militaire, à 
Bruxelles. 

Société des Études juives, rue Saint-Georges, 17, 
à Paris (uf). 

Société riNNO-oaoRiBNNE (SuomaiaU-ugrilainen Sau¬ 
ra), à Helsingfors (Finlande). 

Société de géographie de Genève. 

Société de géographie de Paris, boulevard Saint- 
Gennm, i 84 (vt"}* 

Société historique aloérie.nnb, boulevard Bon-Ac- 
cuetl, i 5 , à Alger. 

Société uiPÉRiAiJi russe d'archéologie, à Saint- 
Pétersbourg. 

Société de lingdistiqdb , i la Sorbonne, ii Paris (v*). 

Société philologique, rue de Vaugirard, 76, à 
Paris (vi*). 

Straits Branch of THE Botal Asiatic Society, à 
Singaporc (Straits Settlementa). 

UmvERmÉ BOYALi, à Upsal (Suède). - ' 

Université Saint-Joseph, à Beyrouth (Syrie). 
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IV 

LISTE DES BIBLIOTHÈQUES 

BT AVTRBB él’AUUSSBMBNTS 
nECEVANT LE JOURNAL ASIATIQUE* 

PAU L’INTBBHBDIAmB DU AILNISTàKB l>K L’IHSTRCCIlUtf PVilLlQOB. 

Il 

Bibliothèque de l'Arsenal, rue de Sully, i, à 

Paris (iV). 

Biui.ioTnÈQUE DU Collège de France , place des Kcdes, 
à Paris (v*). 

Bibliothèque de la Faculté de médecine, à Mont¬ 
pellier ^Héi'ault), 

Bibliothèque Mazaiune, quai de Conti, a 3 , à 
Paris (vi”). 

Bibliothèque du Ministère de la guerre , boulevard 

Saint-Germain, a 3 i, à Paris (vu*). 

Bibliothèque du Muséum d’histoire naturelle, rue 
de BuiFon, a, à Paris (v*). 

Bibliothèque nationale, rue de Richelieu, 58 , à 
Paris (u"). 

Bibliothèque Sainte-Geneviève, place du Panthéon, 
à Paris (v*)' 

Bibliothèque de l'Univebsitb, à la Sorbonne, à 
Paris (r*). 

Bibuothèque de l'Ünivbrsité de Bordeaux (Gironde). 

Bibliothèque de l’Université de Lyon (Rhône). 

Bibliothèques vubuqüesd’Aix-en-Prove»ci (Bouches- 
du-Rhône), — d’Ajaccio (Corse), — o’Al6er, 

■.r_ ^ ■ 


48 


JUILLET-AOÛT 1906. 

— d’Amiens (Somme), — d’Angers (Maine-et- 
Loire), — d’Annecy (Haute-Savoie), — d’Arhas 
(Pas-de-Calais), — d’Aurkxac (Cantal), — d’Avi¬ 
gnon (Vaucluse), — d’Avranciiks (Manche), — 
DE Bkadvais (Oise), — de Besançon (Doubs), — 
DE Bordeaux (Gironde), — de Bourges (Cher), 
DE Caen (Calvados), — de Carcassonne (Aude), 
DE Carpenthas (Vaucluse), — de Chambéry (Sa¬ 
voie), — DE Chartres (Eure-et-Loir), — de 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), — de Cons- 
TANTiNE (Algérie), — de Duo» (Côte-d’Or), — 
DE Douai (Nord), — de Grenoble (Isère), — du 
Havre (Seine-Inférieure), — de l'Île de la Réu¬ 
nion, — DE Laon (Aisne), — de Lille (Nord), 
— DE Metz (Lorraine), — de Montpellier 
(Hérault), — DE Moulins (Allier), — de Nancy 
.. (Meurthe-et-Moselle), — de Nantes (Loire-Infé¬ 
rieure), — DE Narbonne (Aude), — de Nice 
f (Alpes-Maritimes), — d’Orléans (Loiret), — de 
Pau (Basses-Pyrénées), — de Périqdeüi (Dor¬ 
dogne), — DE Poitiers (Vienne), — de Reims 
(Marne), — de Rennes (Ille-et-Vilaine), — de 
, V Rocen (Seine-Inférieure), — de Saint-Malo (IHe- 
‘et-Vilaine) , — de Strasbourg (Alsace), — de 
Toulouse (Haute-Garonne), — de Tours (Indre- 
et-Loire), — de Troyes (Aube), — de Valbn- 
ciBHNBs'(Nord), DÈ Versailles (Seine-et-Oise), 
LcoLE pRANÇAisE d’Athènes.' 

École normale supéribube,^ rjoié td'UIm,' 45, à 
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École spéciale des langues orientales vivantes, rue 

de Lille, 2, à Paris (vu*). 

Faculté de droit de l’Université de Paris, place 
du Panthéon (v*). 

Library ov THE LEGISLATURE, Il Québec (Canada). 

Ministère de l’instruction publique et des beaux- 
arts, rue de Grenelle, 110, à Paris (vu*) 
[6 
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LISTE DES OUVRAGES 

PUBUlia PAU LA SOClixé ASIATIQUE. 

Eu vQulc dici M. Ernest Leroux, ilclileur, rue Uoiiaparle, a8, 
à Paris. 


Journal asiattqub, publié depuis i 8 aa. La collection ost ou 
parde épuisée. 

Chaque année. a 5 fr. 

Choix de fables arméniennes du docteur Varlan, en nrnic- 
nien et en français, par J. Saint-Martin et Zohrab. Paris, 
i8a5, io- 8 ". Sfr. 


Éléments de la grammaire japonaise, par le P. Rodriguez, 
ti'adaits du portugais par M. C. Landresso, etc. Pans, 
i8a5, in- 8 °.—Supplément à la grammaire japonaise, etc. 
Paris, i 8 a 6 , in-S*. (Épuisé.).••.... 7 fr 5o 

Essai sur le Pàu, ou langue sacrée de la presqu'île au delà 
du Gange, par MM. E. Bumouf et Lassen. Paris, i 8 a 6 , 
in- 8 '. (Épuisé.)... 1 5 fr. 

Mknc-tseu vel Mbncicm, latina interpretatione ad inter- 
pretationem tartaricam utramque recensita instruxit, et 
perpetuo commentario e Sinicis deprompto illustravit Sta¬ 
nislas Julien. Lutetia Pamibrum, i8a4, i vol. in- 8 °. 9 fr. 

Yaojnadattabadha, ou LA Mort d'Yaojnadatta, épisode 
extrait du Râmâyana, poème épique sanscrit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée, 
une traduction française et des notes, par A.-L. Chézy, et 
suivi d'une traduction latine littérale, par J.-L. Burnouf. 
Paris, i 8 a 6 , in-4*, avec quinze planches. 9 fr. 




Klaproth. 
. 7 fr. 5o 
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Ei^ib süb la Prise d’Édbsse par les Mcsolmans, parNer- 
sès Klaietsi, patriarche d'Arménie, publiée pour la pre¬ 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrnb. 
Pant, i8a8, in-8’. 4 fr. 5 o 

La Reconnaissance de Sacountalâ, drame sanscrit et prà- 
crit de Célidisa, publié pour la première fois siu- un ma¬ 
nuscrit unique de la Bibliothèque du Roi, accompagné 
d'une traduction française, de notes philologiques, cri¬ 
tiques et littéraires, et suivi d’un appendice, par A.-L. 
Chéiy. Ptiris. i 83 o, in- 4 °, avec une planche. la fr. 

CBnoNiQnB QéoRGiBNNB, traduite par M. Brossel. Pai-is, Im¬ 
primerie royale, i 83 o, grand in-8*.... . 9 fr 

Cbrestomathir chinoise (publiée par Klaprolh). Paris, 
1 833 , in-8*... 9 fr. 

Éléments dr la langue géoroibnnk, par M. Brosset. Paris, 
Imprimerie royale, 1887, in-8*... 9 fr. 

Géographie d'Abou'lpbda, texte arabe publié par Roinaud 
et le baron de Slane. Paris, Imprimerie royale, i 84 o, 
in- 4 *. 34 fr. 

RÀOJATARANGrNi, OU HlSTOIRB DBS ROIS DU RaGBmIr, tcxtc 
sanscrit traduit en français, par M. Troyer. Paris, Impri¬ 
merie nationale, 3 forts vol. in-8*.. 30 fr. 


COLLECTION D'AUTEURS ORIENTAUX. 

Les Voyages o’Ibn Batoutah, texte arabe et traduction por 
MM. G. Defrémei^, membre do l'Institnt, et Senguinetti. 
Paris, Imprimerie nationale, 4 vol. in-8*. Chaque vo¬ 
lume .-... 7 

Table ALPUABÉriQUB des Voyages d'Ibn Batoutah. Pai-is, 
1859,111-8*..... 3 fr. 

Les Praiaibs d'or db Maçoudi, texte arabe et traduction 
par M. Barbier de Meynard, membre de rUtstitat’(les 

4 . 


26263 
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trois premiers volumes en collaboration avec M. Pavet de 
Courteille, membre de l'Institut). 9 vol. in-8* (le tome IX 
comprenant l’Index). Chaque volume. 7 fr. 5 o 

Lb livbb DK l’Avbrtisskmbnt {Kitdb et-lmbtk), de Maçoudi, 
traduit et annoté par le baron Carra de Vaux. 1 fort vol. 
in-8‘. 1897. 7fr. 5 o. 

Pnécis DE LKOiSLATiON MDSODMANB, suivant le rite malékitc, 
par Sidi Khalii. Nouvelle édition (1901). 6 fr. 

Le MahIvastv, texte sanscrit, publié pour la première fois, 
avec des Introductions et un Commentaire, par M. Ém. 
Senarl, membre de l’Institut. 3 forts volumes in-d*. Chaque 
volume. a 5 fr. 

Chakts topülaiubs des Aechans, recueillis, publiés et tra¬ 
duits par James Darmosteter, professeur an Collège de 
France. Précédés d'une Introduction sur la langue, l’iiis- 
toire et la littérature des Afghans. 1 fort vol. in-8*.. ao fr. 

JoDRNAi. d'un voyage EN .\rabie (i 883 -i 884 ). par Cliarles 
Hnber. Un fort volume in-8*, dlnstré de dessins dans le 
texte et accompagné de planches et croquis. 3 o fr. 


Publications encouragées par la Société asiatique : 

Les mbhoirbs historiques de Ssb-ma Ts'ibn, traduits du 
chinois et annotés par Édouard Chavanues, membre de 
l'institut, professeur au Collège de France. 


, Tome I", in-8*. 16 fr. 

Tome n, in-8*. ao fr. 

Tome m, première partie, in-8*. 10 fr. 

Tome UI, deuxième partie, in-8°. 16 fr. 

Tome rV, in-8*,...ao Ir. 

Tome V, in-8*.... ao fr. 


. ^ . » • , , r' . . - , -- 

L’. 4 gnistoma. Descriptioa oomplète de la forme nonualc 
du sacrifice de Soma dans le culte védique, par W. Ca- 
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knd, lecteur de sanscrit A l’Université d'Ütrecht, et 
V. Henry, professeur de sanscrit et de grammaire com¬ 
parée A rUnivcrsité de Paris, a vol. in-8*. ao fr. 

Nota, Les Membres de U Sociélë qui s'adresseront direottment 
ou libraire de la Société, M. Ernest Leroux, me Bonaparte, 38, à 
Paris, auront droit A une remise de 33 p. 0/0 sur les prix de tous 
les ouvrages ci-dessus, A Texoeplion du Journal asiati()tLe. 
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NOTICE , 

SUR LES MANUSCRITS SYRIAQUES 

CONSBRYÉS 

DANS T.A BrULIOTHÈQUE DU COUVENT DES CHAI-DI^ëNS 
DE NOTRE-DAME-DES-SEMENCES, 

PAU 

>!"'■ AÜDAI SCHER, 

AncnaviQLi: ctiALDiEB or nàiuir. 

(suite L) ... 


V 

DROIT CANONIQUE. 

CoD. 90. — Titre : « Collection des Actes et de* 
Cinnons des conciles occidentanx et orientaus, faite 
par Élia'l", patriarche. » ' ' 

La dernière clausuie est cellc^ ; a Eat achevée « 
par le secours de N.-S. et de notre adorable Dieu k 
la collection des conciles, réunie des ouvrage»'dos 
Père* par notre B. Père Mar Élia l", calholioos et pa¬ 
triarche. Que leur prière soit avec tous les fulèles. » 
I Les documents contenus dans ce manuscrit sont 
les mêmes que ceux qui sont renfermés dans Cedui 
du musée Borgia K. VI, 4 et décrits par Chabot 
^Synodicon orientale, Varh, iqoa,p. 4-io). , ^ 

' Voir le numéro de mai-juin. p. A79. ' 
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Viennent ensuite : 

l. refrk..—iM rdraHjt.^ 

T^VvsruiVvr» ^■\jk30Td’-^ : 

x^AxxcA^r^ ,^_a^j:73jc »\3o i^jLsXoKrs 

t tf t --r t\y<^ \ ^^»0.^~730 : ■\jJt.'ASr^ftj^'!\ 

V » —' ^ r^vJwJso-a^T^ ^ro 

Y r> « Divers chapitres sur différents sujets 
touchant les jugements eedésiastiques, composés 
avec précision par Mar Siméon, év. métrop. de 
RewardaSir, illusti-e en sciences, et ti'aduits du persan 
en araméen par un frère, moine du pays de Bcith 
Qalrayê. » — Ce traité contient un avant-propos cl 
trois chapitres suivis de vingt-deux jugements. 

U. T^n..ik ~x rdjLa’i A 

y^ ftv fc^-» ^ ilt> ^■^(v.rx'wcocj ,-\r>3A 

^73 T^\—>,l.'730 :<nA*A 

KfVu^ScL-co t^A-p VvH..—kA td.x_xA 

cftO^Vv TTv I. v^^vpo^rs 

r^xsAoVvp « Traité sur les jugements, composé par 
lâô'bokht, métrop. de Perse, sur la demande des 
évéques de son archidiocèse, et traduit du persan 
an syriaque par les ordres, et les soins de Mar Ti¬ 
mothée (I"), oatholicos. » — Ce traité est divisé en 
six sections; les sept derniers chapitres de la sixième 
section manquent. 

m. Lois et'sentences édictées par les rois chré¬ 
tiens Constantin et Léon. —r Elles sont au nombre 

v.-deyS. 
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IV. Canon des lois des rois. — Autre version qui 
est plus riche que la première; ces lois sont au 
nombre de i58. 

V. Lois civiles des Romains faites par le confes¬ 
seur Ambroise, sm* la demande du roi Valentinien. 
— Ces lois sont au nombre de 11 a. 

VI. Trois lettres de Timothée le Grand. 

VII. Discussion du même patriarche avec le ca¬ 
life al-Mahdi. 

V'UI. S’j lettres du même. Le synode de ce même 
patriarche se .trouve aussi dans cette collection. 

IX. Lettre d’Aprem, métrop. de'Élam, adressée 
à Gabriel, fils de BokhtiSÔ': qu’il ne faut pas com¬ 
munier cheïlesRomains(Grecs)ni chez les Jacobites. 

X. Lettre de ISô'barnoun,patriarche, adressée à 
Isaac, visiteur du pays des Qatrayô, contenant 
1 3 canons et avertissements touchant l’Eucharistie. 

XL Autres questions sur le même sujet, qui ne 
sont pas de ISêTiarnoun. (Ici deux cahiers ont db- 
paru.) ‘ 

XII. Traité sur l’ordre et les espèces de l’héritage, 
composé par Mar Ella, patriarche. Bien des feuilles 
ont disparu; il paraît que le traité était divisé en 
dix chapitres. — Suit la clausule finale*. ' 


' v .r» ya\A 

y — ^Vv.ÿr3.^n Q0a‘AO<moLti} 
^20 KjfcTTa'iup sAro 


«a. 


58 


JUILLET-AOÛT 1900. 


XIII. Compilation do Mar Guivvarguis, molrop. 
d’Arbèles, renfei’mant des rè.gle.s sur les In^ritagos, 
scion l’opinion de Mar Timothée, de Mar làô'bar- 
noun, et... (un nom illisible), catholicos. 

AIV. Abrégé du partage des successions, compilé 
par Mar Élia de Nisibe. — Ce traité écrit en arabe, 
est divisé en a5 chapitres; mais il s’y trouve beau¬ 
coup de lacunes. 

Yolome foriué de 4 a cahiers de lo feoillels, mesurant 
3 g centimètres sur a 5 . Giaque page est divisée en doux 
colonnes. Le premier cahier, doux autres avont le dernier cl 
quelques fcaiUels d’antres cahiers manquent. TiO deuxième 
et le troisième cahier ont étë intervertis lors de la reliure du 
manuscrit. 

Sans daté. L’écriture parait être antérieure au Xtv* siècle. 

CoD. 91. — r^i»n 

X-utra .'fc.o.x»A..n, ^ »\.snL \ 

vsax>T^ « Livre de la Règle des jugements 
ecclé-siastiques, composé par Mar 'Ebedjésus de 
Nisibe, en 1627 des Grecs ( 1 3 1 6). * 

. Cette dausule aUrihue-t-cllc 

seulement lo susdit traité (Y^'S_20T^..7a) à Mar Uia I", ou 
bidit tante la ooUectioa contenue dans le manuscrit > A mon avis, 
eUa aMasta pour U deuxième opinion; les naoU ..... *7cAjc 
eaa^cniicwxo sont clairs et diieut pourquoi 
quelques s^odes,sont omis; d'ailleurs le synode du patriarche 
'Timothée I** Ggure dans cette collectiou ainsi que nous t’avons dit 
ci-dessus. M. Chabot (^^nodicen orientale, p. ta) et M. Guidi 
pon ent au «ootralte que la coUaotiou des x3 premiers synodes 
aurait été réaitie tous Ip^dwahe TimoMtéa 1" et qu'Alia J*' p'an- 
rait fait qu’ajouter ji cette collection les décisions des patriarches 
postérieurs. wt 
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L’ouvrage e«l divisé en dix traités; chaque traité 
est subdivisé en un certain nombre de chapitres. 

A la fin se trouve la lettre de Mar Élia de Nisibc 
adressée aux évêques de la grande province et aux 
habitants de Bagdad, au sujet de l’élection du pa- 
triarclie illégitime làô'yahb. 

Volume composé do a 4 cahiers de lo feuillets, mesurant 
a6 centimètres sur 17. 

Achevé à Gazarta, en 1 846 ( 1 5 S 5 ), du temps du patriarche 
Mar SIméon, et de Gabriel, év. de Gazarta. 

CoD. 92. — Nomocanon d’'Ébedjé.sus de Nisibc. 
(Édité par Mai, Script, veter. nova coUectio,' t. X.) 

Écrit en xSgS de notre ère, par Gniwarguis, prêtre. 

CoD. 93. — rcTHosûvo 

^ r^VjtrrvxVva 

« Livre de questions et d'avertissements, au sujet du 
ser\ice de l’autel, sans renvoi. » Il contient : i” 120 
questions avec réponses touchant l’administration 
des sacrements,— a® Environ 4o questions’au su¬ 
jet de l'administration du baptême*. — 8 ® 60 ques¬ 
tions du patriarche lüô'yabb (‘AbdiSÔ* I"’?), qui a été 
évêque de Beith Nouhdra, sur le baptême, le saint 
sacrifice de la messe, le mui'iage, etc. — 4® Ques¬ 
tions adressées par saint Basile à son frère Grégoire 
(cod. 82 , 3®).-— 5® Questions de Jean Azraq, év. 
de Hirta. Ces questions au nombre d’environ So 
sont des énigmes. — 6 ® Discours d’Apolloirius 
sur la sagesse. — 7 ® Récit de ce (pii eut lieu après 
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ia confiision des iangues, du temps de Phaleg. Cette 
fable parle encore de Romulus et de la fondation de 
Rome. — 8“ Diverses questions empruntées pour 
la plupart à in Caverne des Trésors. — y® Ques¬ 
tions posées par le diacre Macnirc, avec Icw réponses 
de ISô'barnoun, patriarche. — i o* Les énigmes de 
iSô'yahb bar Mqadam. — 11" Livre de l’exposition 
des offices de l’Église, par Abraham bar Lipèh (cod. 
82, a®). — 12® Questions de saint Grégoire, de 
Nysse. — i3® Poésies de Rabban Behnam. — 
lé* Notice composée par Rabban Abraham Slo- 
kbaya, sur la récitation du Bréviaire. 

Volome composé de 18 cahiers de 10 feuilleta, mesurant 
ai centimètres sor i 5 . 

Achevé en 199^ (i 683 ), dans le couvent de R. Hormezd 
du temps de Mardis, patriarche, par 'Abdisà', prêtre. 

CoD. 94 . - 

tCIuSVv ■ Livre de la lampe brillante, traduit 
de l’arabe en syriaque par Joseph II. » 

Achevé à Tella-Zqipa, en aio 5 (lygd), par Abraham, 
prêtre, fds de Marbéna. 

A la fin, une note en arabe est ainsi conçue 1 • L’Émir de 
Rawandoui vint au pays de Mossoed, et à ’Amadya, on 1 83 a 
de M.-S.; le 9 mars, il pilla le village de Hbisa, il tua 
tous les adultes et emmena les femmes en captivité. Le 
iS mars, il se dirigea vers Alqôl, y tua 17a hommea outre 
les enfants, les femmes elles étrangers, et la pilla. Sop frère 
y retourna et la pdla une deuxième fois. » , 
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VI 

HAGIOGRAPHIE. 

CoD. 95 . — « Histoire de .Joseph Bosnaya écrite 
par Jean bar Khaldoun. » (Traduite en français par 
J.-B. Chabot, Paris, 1900.) 

Volxune renfermant ao cahiers de 10 feaillets, mesurant 
ao centimètres sur i 5 . 11 s’y trouve beaucoup de lacunes. 

CoD. 96 . — K Histoire.s édifiantes ». Savoir : 

Vie de saint Mari, apôtre. — Histoires de Mattai 
et d’André, apôtres; des huit frères dormants; 
de saint Yareth disciple de saint Eugène; de 

Malchus de Clysma, disciple de saint Eugène. 

On trouve ensuite ; 1° Lettre de Philoxène, 
adressée aux moines de Teraddé;le commencement 
de cette lettre manque. — a" Quelques hymnes com¬ 
posées par Ablahad Baqqala, en 1887 de notre ère. 
— 3 " Rapport représenté en i 885 de notre ère à 
Sa B. Élia Aboul-Yamaan, patriarche, par Samuel 
Djamil, sur son voyage dans le pays des Nestoriens. 

CoD. 97 . — « Histoire de la sainte Vierge. » C’est 
une partie du Protévangile de saint Jacques sur la 
naissance et l’enfance de la Vierge. 

A la fin du volume se trouvent les avertissements 
touchant le service de l’autel, composés par le pa¬ 
triarche Jean bar Abgaré. 

Achevé à Alqôà, en aooi des Grecs (1690), du tonps de 
Mar Élia, patriarche, par Yalda, fils du prêtre DaUdeL 
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CoB. 98 . — tolj-Sto ,Vv\rr>A a His¬ 

toire de Notre-Dame Marie. « 

Légende d’origine neslorienne : Un négociant 
délnré ti’ois fois du iiaufi’uge par l’intercession de 
Marie s’échappe la dernière fois dans une ilc déserte; 
il y trouve un ermite qui lui conseille de bâtir mie 
église en l’honneur de Marie. Un monstre marin lui 
apporte trois perles de grande valeur, et un ange le 
transporte en Orient; aussitôt qu'il le met h terre : 
« Regarde à ton côté » Scvm), lui dit-il. Le 

négociant bâtit lé une ég^se en l'honneur de Mai'xc, 
ot dès lors le village fut appelé 

Volome formé de ii cahiers de lo fcaillüts, mcstu'nnt 
30 centimètres sur lâ. 

Terminé par Kbauiaho, prêtre d'Alqâi, en iqqi (i68o): 
il a été écrit pour l'église de Hourdapnn. 

CoD. 99 . — «Histoire [fabuleuse] d’Âle,\andrc 
le Grand. * (Publiée par Budge, 1889.) 

Achevé é ÂlqAi, on ao 5 G (i^éS), da temps de Mar Élia, 
patriarche, par Hanna, prôtiu, fils du prêtre Homo, fils du 
prêtre Daniel, fils du prêtre ^a; il a été donné par Khou- 
Jabo au couvent de Mar Eugène. 

God. 100. *— « Histoire d’Ahiqar, le scribe du roi 
d’Assyrie, Sennachérib, et de son neveu Nadan. » 
(Publiée par M. R. Harris, en 1898.) 

Terminé en i 883 de notre ère, par Étienne Raid. 

CoD. 101. ---- VolwBe renierxn^t ;. 

I " Histoire des comédiens qui furent martyrisés. 
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— a* Poème de Mar Aprem, en i a livres, sur Joseph 
{publié par Bedjan, en 1891 ). 

Écrit ftu couvent de R. Hormeid, en 1876 de notre ôre, 
par Aprom, moine. 

Col). 102. — « Actes du martyr Saba. » (Publics 
par Bcdjan.) 

Volmne formé de 5 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
18 centimètres sur i3. — Sans date. Écriture du xiv* siècle. 

Cüü. ] 03. — « Actes de Mar Eugène. » (Publiés 
par Bcdjan.) 

Achevé en 3009 (1G98), à Qodjanès, par Ibrahim, fils de 
Soulaqa. 

CoD. 104.— «Vie de Rabban Bar TEdta, com¬ 
posée par Abraham Zabaya, en vers de sept syllabes, 
d’après la vie écrite en prose par J ean Parsaya. » Ce 
poème est divisé en 6 a chapitres. 

Volume comjwsé de 7 cahiers de 10 fouilletâ, de a 5 centi¬ 
mètres sur 17. 

Achevé en 1891 de notre ère, dans le couvent de R. Hor- 
mezd, par André, moine. 

CoD, 105. — «Histoire de Rabban Hormezd, 
composée par Rabban Siméon, disciple de Mar 
Yozadaq. » 

V«dume composé de la cahiers de 10 feuillets, mesurant 
36 centimètres sur 16. 

Achevé on 3177 (1866), au couvent de Mar Aprom 
des Syriens, dans la vallée de Isla, dans le bas Tyaré, par 
Yaunan, fils du prêtre Daniel, fils du prêtre,Istsuli;, fil* du 
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préire Daniel, fils du prélro Israël, fils du prélrc Daniel, fils 
du prêtre Ivar Maqdsaya, natif de Tkhouma et oriLdnairc 
d’Arbèles. 

CoD. 106. — « Poème de Sarguis J’Adhorbai- 
djan sur Rabban Horniczd. » (Publié par M. Budge, 
en i8g4.) 

Achevé A Telképé, en 189a de notre èrn. 

CoD. 107. — «Poème sur SabrîSA* de Beith 
Qôqa et ses disciples. » Ce poème est en vers de 
douze syllabes; le style est élégant. L’auteur, qui ne 
nous est point connu, retrace l’histoire du corn ent de 
Beitli Qôqa depuis le début du vu* jusqu’à la lin 
du vm“ siècle. 

Au commencement du livre se trouve une notice 
sur le destin, divisée en 19 chapitres, dont chacun 
contient 19 phrases métriques; la dernière dausule 
est celle-ci : « Fin de ces sorts, qui ont été faits par un 
philosophe appelé Galienus. » 

Volome contenant 11 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
17 centüuétres sur la. 

Achevé en aoo7 (1696), du temps de Mar Siméon, pa¬ 
triarche , par Ablal.iad, fils de Hormezd, originaire du village 
' ' ' de àarokhya. 

CoD. 108. -^ « Histoire du couvent de Rabban 
Hormezd (depuis 1808 de notre ère jusqu’à 1862 } «; 
composée par le prêtre Éiisée, supérieur du même 
couvent. , . ■, 

•r* '• - ■ ' > 

Volume contenant a 3 Cahiers dé 10 feuillets, mesurant 
r 36 centimètres sur aA. 
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CoD. 109 . — 

« Liber Saperioram composé par Thomas 
de ^t^rga. » (l^biié par M. Budge, en i 8 g 3 , et par 
Bcdjan, en 1901.) 

Volume composé de ao cahiers de 10 feuillets, mesurant 
39 centimètres sur 30. 

Terminé à Alqèi, en 30 ia (1701.), du temps de Mar EJia, 
patriarche, par Yalda prêtre, fils du pi-ètrc Daniel, fils du 
prêtre Ëlia, fils du prêtre Daniel d'Alqês; il a été donné 
par àmoni, fille de Na'azar, à l’église de Mar Isaac, du village 
de Telia, dans le pays de Marga. 

CoD. 110. — Môme ouvrage que le précédent. 

Achevé au couvent de R. Hormezd, en 1880 de notre ère, 
par Aprem, moine. 

CoD. 111 . — Vie de Joseph Audo, patriarche 
(1847-1878), composée par le prêti-e Ablahad, du 
couvent de R. Hormezd, en 1889. 

Volume contenant la cahiers de 10 feuillets, mesurant 
36 centimètres sur a 4 . 

CoD. 112 . —« Récits édifiants et vies des saints, n 
Savoir : 

Actes de saint Thomas, l'apôtre ; de Mari, l’apôtre. 
— Histoire de Mar Mikha Nouhdraya; de l’image 
deN.-S. •— Vie de Mar Aprem; de saint Étienne; de 
Mar Behnam, martyr; de saint Jacques l’Intercis. — 
Histoire de Beith Slokh; de Mar Qardagh, martyr; 
de saint Gyriaque. — Apocryphe des apôtres Mattai 
et André. — Légende de saint Georges. -— Pre- 
vni. 5 
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mière el deuxième Invention de la Croix. — Lé¬ 
gendes de la B. Tliecla, d'Onésime et de Juliane. 

Achevé à ÀlqAs, en i 885 de notre ère, par ‘Isa, fils 
d’Isaïc. 

CoD. 113 . — winVvA * Histoires 

édifiantes. » Savoir : 

Apocalyjisc de saint Paul. — Histoire des Ré- 
chabiles, racontée par Zosime. — Récit de la der¬ 
nière résuireclion avex; des notices sur le Fils de 
perdition (Antéchrist). — Discours de Mar Apreni 
sur le dernier jugement. — Histoire du roi Ar¬ 
sène; de saint Maurice, roi de Rome; de saint 
Tniina ; de Papnutius, négociant spirituel ; de Théda, 
disciple de saint Paul. — Première et deuxième 
Invention de la Croix. — Livre de Suzanne. — Dé¬ 
couverte du corps de saint Étienne. — Actes de 
Mar Behnam — Histoire de Mar Yaunan, disciple 
de saint Eugène. — Actes de saint Jacques l’Intcr- 
cis; de saint Ignace d'Antioche; de saint Pantaléon et 
ses compagnons, martyrs; de Sarguis et Bacchus, 
martyrs. 

Sans date. Dans le corps du volumo ano note dit qu’il 
a été donné par le prêtre Joseph è l’église de Hourdapna. 
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CoDu 114, -r*- 

a Livre de Jean de Dalyalhé 
sur la vie monasthpie. * 
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Volume formé de aS cahiers de lo feuillets, mesurant 
ig centimèlnts sur i 3 . 

Achevé en 1889 de notre ère; ii a été copié sur un an¬ 
cien manuscrit dont les premiers feuillets manquaient et 
dans lequel sc trouvaient Üen des lacunes. 

CoD. 1 15. — Lettre de Pliiloxène, adressée à un 
de scs amis qui était supérieur (des moines) dans ie 
désert, sur la vie monastique. — Ce traité est divisé 
en trois chapitres. 

Lcrit au couvent de R. Hormezd, en i 84 o de notre ère. 

CoD. 116 . — Livre sans date qui contient : 

r Des morceaux choisis du V* volume d’Isaac de 
Ninive, sur la Providence divine. — a" Les maximes 
de Babai ie grand sur la vertu; ce traité comprend 
4 chapitres. — 3 * Deux hymnes de Babai bar 
Nsibnayé sur la pénitence. — 4 * Six homélies,de 
saint Aprem sur la pénitence, etc. — 5 * Une 
hymne d’isaac de Ninive sur la nature divine. — 
6* Discours de Mar Aprem contre Bardesane. •—i- 
■y* Poésie de R. Behnam. — 8° Hymne à chanter 
avant le repas. — 9* Hymne à chanter pendant la 
tonsure des moines. — 10* Poésie de Jean bar 
Penkayé sur la crainte de Dieu (cette poésie a été pu¬ 
bliée par M*' ÉliaMillosen 1868). — 1 i* Instruc¬ 
tion de Mar Aprem sur rincarnation. 

CoD. 117 . — Même contenu que le précédent. 
Coo. 118 . enui. k i< f . gA v -v 
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«✓t A a Livre du Diamant, composé par 
le patriarche Joseph II. » 

Ce livre, divisé en deux ».‘clions, est une compi¬ 
lation de livres spirituels, composés par dejs auteurs 
latins. 

Tenniné en i8ai de notre ère, au couvent de R. Hor- 
nietd, par JoannU, moine de Telkëpé. 

CoD. 119. — Même ouvrage. (Sans date.) 

CoD. 120. — Même ouvrage. (Sans date.) 

CoD. 121. — «Livre des 

Éthiques », composé par Barhebræus. ( Publié par 
P. Bedjan, en 1898 .) 

Suit imc homélie de Mar .Jacques, sur le dernier 
jugement. 

Achevé A Alqôi, en ao 33 (1733), du temps de Mar Élia, 
patriarche, et de Mar IJnanJésns par le 

prêtre Goiwarguis, fils du prêtre Daniel, fils du prêtre ÉÜa; 
il a été écrit pour liô', prêtre et moine du couvent de 
R. Hormezd. 

CoD. 122. , ‘Aar.w 

T^_tll^a.j 73 ’utxjé.a « Livre des bonnes 

œuvres, composé par Jean de Mossoul. » Ce livre, 
en vers de sept syllabes, a été écrit en 13 45. 

Suivent : i® Une poésie de Jean bar Penkayé, sur 
les ricBS des moines (cod. 116 , 10 °). — a® 23 poé¬ 
sies de Rabban Paulos sur l’amour de la sagesse. — 
3“ Poème énigmatique de Rabban Siméon de 
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SaciJabancl, commenté par ‘Ébedjcsus de- Nisibe.— 
4" Autres poésies d’un auteur anonyme. — 
5" Quelques poésies de Mar Aprem, 

Tout ce que contient ce livre, sauf les numéros 
3* et 5*, a été publié par l^ia Millos [Direc- 
toriam spiriltude, Rome, i 868 ). 

Achevé en ao6() (lySS), du temps de Mar Élia, patriarche, 
et de Mar liô'yahb 

CoD. 123. — Même titre et même contenu que 
le cod. précédent. 

Terminé à Alqés en 197^ (i 663 ), au temps de Mai'Elia, 
patriarche, par 'Abdiiô', prêtre, fils du prêtre Hormeid, 
fils du prêtre Israël. 

Cou. 124. — T3_SS__»îv 

« Livre des homélies d'Isaac de Ninive. » 

Ce volume contient a 5 homélies en vers de sept 
syllohcs-, elles ont été publiées parBedjan, en 1908 , 
sous le nom d’Isaac d’Antioche; ce sont les 24 pre¬ 
mières homélies de sa publication. La dernière n’a 
pas été publiée. 

Sans date. Écriture du xiv* siècle. 

Cod. 125. — Même titre et même contenu que 
le précédent. 

Achevé en 1886 de notre ère, ou couvent de Notre Damc- 
dcs-Semences, par Joseph Kattoula. 

CoD. 126.— 

« Paradisas PeUrtun. » . ^.r. •• 
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Ce volome contient l'histoire fie saint Antoine, la 
première et la deuxième partie de Palladius et celle 
de saint Jérôme. (Publié par Bedjan en 1897.) 

CoD. 127. — Volume de mauvaise écriture, 
qui est la continuation du cod. précédent et qui 
contient la troisième partie du Paradbiis PrUnim 
(publié par Bedjan). 

Cod. 128. — w > 

« Livre de *Abdm§iha : 

conseils aux moines ». 

Ce volume contient 55 traités ou lettres sm divers 
sujets ascétiques. Quelques-unes de ces lettres sont 
adressées à Domat, confesseur; à Simeon et à 
Étienne, prêtres; à Bakkos, Bokhtxid, Sarguis et 
Abraham, moines; et à Xyslarus. L’auteur vivait 
après le x' siècle; car il y cite le patriarche *Abd- 
iSô' I" (963-986) et la vie de Joseph Bosnaya écrite 
par Jean bar Khaldoun. 

Suivent : 1“ Histoire de Mar tlaxqiel, un des 
disciples de saint Eugène, qui fonda un monastère 
è Daqoq (à 9 heures au sud de Kerkouk); cette vie 
est incomplète au commencement; elle est copiée 
sur un très ancien manuscrit qui se trouve à l’évéché 
de Kerkouk. — a® Le Livre de la Colombe, com¬ 
posé par Barhebræus. 

Achevé en 1887 de notre ère. 

Cod. 129^ — i^xxxckâ 

. v . fv y i -iVA A ■» -y, s.n ; v.jf.vd' 
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« Explication 

des discours du livre de l’abbé Isaïe, faite par DadiSô' 
Qaü’aya, (moine) du couvent de Rabkennaré. » 

Ce livre a été copié sur le rns. jà de Séert. Voir l'analyse 
dans le Joarn, Xîwf., jnnv.-févr. 1906. 

CoD. 130 . —a La barque 
spii iluftlie. » 

Une longue notice, placée dans le corps de l’ou¬ 
vrage nous apprend : 1" Que le InTc a été tei’miné 
en 1791 des GrecÆ ( 1480);— 2* Que l’auteur de 
l’ouvrage, Mas'oud à l’âge de a a ans, 

se fit moine dans le Tour ‘Abdin; dix ans après, 
il a été nommé supérieur du couvent; en 1792 
(i 48 i), il a été fait évêque sous le nom de Basile, 
pour le couvent de Mar Qouriaqos, dans le pays 
de Hezxa (ce couvent est à environ 16 heures 
à l’ouest de Séert ; Deir Akiran sur la carte de 
Lynch). 

Volume formé do plus do 4 o caliiers de 10 fouillcts, me¬ 
surant ao coulûnètres sur i 5 . Les preinioi's et les derniers 
cahiers manquent, ^îcrita^ojacobito. . 


VIH 

GRAMMAtRR ET LEXICOGRAPHIE. 

CoD. 131 . — « Grammaire syriaque, composée 
par Jean bar Zou bi. » 

Volume en mauvais état; les prcmiei-s et les derniers 
cahiers ont disparu. Écriture mauvaise. ‘ 
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CoD. 132 . — Même ouvrage que le cod. précé¬ 
dent. A la suite se trouve le discours de Jean bar 
Ma'dani sur l’âme, intitulé : • Discours sur l’oiseau. » 

Cod. 133 . — KlraVvjs. «Livre des 

Splendeui's », ou grande grammaire, composée par 
Barhcbræus. 

Terminé en 1819 de noire ère, au couvent de Rnbbnn 
Hormexd, par Thomas, moine, (ils de Nisan. 

Cod. 134 . — 

.- y— ■S.ra.l wi’Aj.rajik-'A r^Vujdb-A « Introduction 
au Livre des Splendeurs, suivie d’un traité sur les 
mots ambigus, composée pat' Barbebræus. » 

Cet ouvrage est en vers de sept syllabes; il a été 
publié par l’abbé P. Martin ainsi que le précédent. 

Achevé A IVotrc-Dame-des-Semences, en 1874 do notre 
ère, par le prêtre Philippe, de la famille de Boudo, de 
Telltépé. Le copiste déclare avoir copie cet ouvrage sur deux 
rosnoscrits du prêtre Abdelkarim de Mossoul, et de Mar 
'Abdisô' de Gaxarta, qui lui-méme en i 863 des Grecs (1 55 a) 
l’avait copié sur trois autres manusciits. (Le manuscrit de 
Mar'Abdiàô'se trouve à la bibliothèque de l'église d'AlqéL) 

Cod. 135 . — .m. m ^■KoVvn X 

■:uA=>v^ t^jcucjcA 

« Livre de la grammaire 
Kurde, composé par lé prêtre Àblahad d’AlqôS, en 
1888 de notre ère. » 

Cet ouvrage est très biM fait; il est écrit en carac¬ 
tères chaldéens; il est suivi do quelques proverbes 
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Kurdes et de quelques Lectionnaires traduits en 
Kurde. 


CoD. 136. — nj.ra.v.'n : y— 

C3ax3.yj rdxjkjcxvl « Livre de la Fleur 
des connaissances, composé par le prêti'e Jacques 
Qtarblaya. * 

Cet ouvrage est divisé en sept chapitres; il con¬ 
tient les verbes syria([iies par ordre de conjugaison. 

Teruùné en 1870 do notre ère, à Mossoal, par Philippe, 
moine. 

CoD. 137. — Même ouvrage que le précédent. 

Achevé au couvent de Mar Gniwarguis, en 1882 de 
noire ère. 

CoD. 138. — Volume dont les premières feuilles 
manquent. Il contient : i* Catalogue des écrivains 
nestoriens par ‘Ébedjésus de Nisibe. — a" Traité 
des Définitions de toutes les choses, de leur explica¬ 
tion et de leur division, compilé et abrégé des 
livres des pliilosophes. Ce traité est précieux surtout 
pour ce qui regarde la littérature syriaque; l’auteur 
est anonyme. — 3“ Explication des mots grecs, 
introduits dans la langue syriaque. — 4* Mots 
équivalents. — 5“ Explication des mots difficiles et 
obscurs dans l’Ecriture, faite avec beaucoup de 
peine par Rabban 'Enaniéô*, disciple de saint Jacques 
de Beith'Abê.— 6' Traité de ïsô'barnoun, pati’i- 
arche, sur les mots ambigus. — 7“ Explication 
d’autres mots. — 8” Mots empruntés à la langue 
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grecque. — 9 * Autre traité sur les mots ambigus. 

— 10 " Proverbes de Siméon de Saqlawa, en vers de 
sept syllabes;’ccs vei-s sont autres que ceux qui se 
ti’ouvcnt dans les cod. 1 aa, 3*; 1 a3, et qui ont été 
publiés par le P. Qardahi dans son Lilcr Thcsniiri, 
p. 89. — II* Notice sur les prophètes. — 1 a" Mor¬ 
ceaux choisis du livi'e d’Élia d’Anbar. — 1 3“ Expli¬ 
cation de mots latins, grecs et hébreux. — 1 é” Notes 
sur la chronologie. — j 5* But de la ponctuation. 

— 16 * Explication des mots dillicilcs dans l'A. et 
le N. Testament. — 17 . Livre de la Perle, composé 
par 'Ébedjésus de Nisihe (cod. >4a, .')*). 

Achevé à Arandaqnas (oa.vj3AX'\t^ en 1790 (1479), pnr 
le prêtre Aprem, fils da prêtre Jacques. 

Cod. 1 39. — Volume cpii contient : 

1 * Liber Cmoniim de leqaiUlleris, do'l^nani.4<)'et 
deUonein. 

,a*'Traité de *AbdiSô‘ de Gazarta sur les mois 
semblables par l’écriture et différents par le sens 
(ces deux opuscules ont été édités par Hoffmann). 

3“ Autre traité sur les mots ambigus, d’un auteur 
anonyme. 

4 * Abrégé de la grammaire de Jean le Stylile. 

Saot date. Écrilare du xvi* siècle. 

CoD. 140. —Volume renfermant : 

e 

]* Liber Canonam de eequilitteris de ‘Énaniâô* et 
deHonein (cod. 139 , 1 ®). 
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a* Réseau des points, composé par iSÔ'yahb bar 
MaJkoun. 

3" Grammaire d’Élia de Nisibe. 

Sans date. Ecritaro du xviii* siècie. 

CoD. 141 

^cAcnra ^vra > Lexique do Hassan bar Bahloul », 
en deux volumes. (Édité par R. Duval, Paris, 1888 
J 8 g 6 .) — Sans date. 

IX 

OUVRAGES DIVERS. 

CoD. 142. — rOçj-Do-X-A «Morceaux 

choisis. » Ce volume contient : 

i” Liber Cannnum de œcjmlilleris de 'Émani^ô' et 
de Honein, et autre compilation du même genre 
(cod. iSg, i®; i4o, i“). — a" Explication des 
mots. — 3“ Explication de la Foi de Nicée. — 
4* Les dix catégories d’ISô'bokbt, métrop. de Rew- 
arda’hr (cod. 5a, 5"). — 5“ Livre de la Perle 
(cod. 4i; i38, ly*). — 6 * De la dilFérence entre 
hiana, quâma et «rpécrwirov. — y* Traité sur les mots 
ambigus. — 8“ Questions de Jean Azraq (cod. gS, 
5*). — g* Questions de saint Basile à son frère Gré* 
goire (cod. 82, 3*; g3, 4*). — 10® Les songes et 
leur explication. — 11 " Quelques énigmes. — 
12 * Discours en vers de douze syllabes sm' le der¬ 
nier jugement. — 1 3” Livre des Définitions com¬ 
posé par Michaël Badoqa (cod. 52,3"). 
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Volume fomnO de ii cahiers de lo leuiilets, inesurunt 
j 5 cenliinètres sur 17. 

Achevé dans le village de Dassouri, sur le bord du Tigre, 
en 1990 des Grecs ( 1079), du temps de Mnr Elio, pali-iarclio, 
et de Mar Josepli de Gaxarla; ('-crit par Homo, diaci-c, iils 
du prêtre Daniel, lils du prôtre Élia d'Alqôs. 

CoD. 1/13. — 

nj:=a.ljoje.A « Chronologie de Siméon de Saqlaband. i 

Cet ouvrage est un calendrier et une explication 
des différentes ères, par demandes et réponses. 

Volmne coiu|K)sé de 10 cahiers de 10 reuillcls, mesurant 
a 5 centimètres sur 17. — Sans date. L'écriture est antérieure 
au xvi* siècle. 

Cod. 1/14. — «Morceaux 

choisis, s Le volume contient ; t* Note sur Seikh 
Adi (monastère dos Yézidis). — 2 “ Note sui‘ Sigar: 
comment ses habitants, qid étaient nestoriens, em¬ 
brassèrent le yéxidisme. — 3* Note sur la religion 
des Yéïidis. — 5* Note sm- les Caliphes. — 4 “ His¬ 
toire de Sarguis. — 6 * Controverse entre un arabe 
et un moine. — 7 ° Note sur les Syriens de Malabar 
(publiée par Samuel Djamil). — 8 * Lettre du pape 
Jules au patriarche Soulaqa. — g* Di.scussion avec 
les protestants. — 10 " Livre de la Chasteté (publié 
et traduit par J.-B. Chabot, Rome, 1896 ; le texte a 
été réédité par P. Bedjan en 1901 ). 

Sans date. Écritnre du m'siède. 

, : '*■' ''t;. iv 

Con. 145. — rd-fiftjAAAA —>V-\ «Paradis 
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d’Éden», composé en vers par 'Ébedjésus, inélrop. 
de Nisibe et d’Annénic. 

Terminé en i8GC de notre ère, pai' Âug^astin, prêtre. 

CoD. 146. — Même ouvrage. — Sans date. 

Cob. 147. — «Livre de 

chants », en chaldécn vTilgairc. 

Le volume contient cinq longs chants ou poésies 
sur la Vierge Marie, l’enfer, le royaume des deux, 
la 2 )énitence et les moines, composés par David 
Cora, le prêtre Damien d'AlqôS et Thomas Tektek. 

CoD. 148. - -r»n rd_rsV\_A 

« Livre du discours accouplé. » 

Discours en ver.s de dôme syllabes, composé par 
Barhebræus. 11 traite de la science divine et de la 
sagesse. Khamis bar Qardahé a ajouté à chaque 
phrase métrique de Barhebræus une autre phrase 
sur le même sujet; d’autres écrivains ont imité 
Khamis, entre autres iSô'yahb bar Mqadam (i 453), 
le patriarche Joseph H ( 1698 ), Saumo de Pioz 
(vers 1730 ) et Élias Babaka, moine { 188 a); de 
sorte que chaque phrase métrique de Barhebræus 
est précédée de cinq autres phrases pareilles. 

Terminé n Telképé on 1897 do notre ère, pnr Pélros. 


CoD. 149. — Même ouvrage que le précédent, 
sauf les phrases métriques d’Klias Babaka. 

Suit un discours métrique de J oseph 11, sur l’exil 
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Achevé à Telképé', en 1879 do notre èro, par'Abdiiô', 
prêtre. 

CoD. 150 . — y * n r>.\ 
v^Vk_2w_n_» .V. v.-iv 

« Discours sur la connaissance de la 
rhétorique, composé par le prêtre Antoine de Ta- 
grit. » 

M. R. Duval a donné une analyse de cet ouvrage 
qu’il publie actuellement dans le Corpus Scriptnram 
Ciiristianorum. orientaliim. Il comprend cin<j livres, 
dont le premier est divise en sept chapitres. 

Achevé en 1896 de notre ère. 

CoD. 151. — Volume qui contient deux longs 
chants (T^iua.na-A) sur la pénitence, en chaldéen 
vulgaire, composés par Israël, prêtre d’AlqôS, en 
igaa des Grecs (161 1 ), et par Mar Jean. 

CoD. 152 . — 

• Livre des Centuries composé par Elia 

d’Anbar. » 

Yolntuc composé d« 4o cahiers de 10 feuillets, mesurant 
16 caotimèlres sur 17. — Sans date. Ecriture du xvi* siècle. 

CoD. 153 .- ~n ~r\ nn-A a LivrC dcS 

Médicaments. > 

L'ouvrage est divisé en ai diapitres, qui traitent 
théoriquement et pratiquement de toutes les mala¬ 
dies; le dernier chapitre présente des iacunes. L'au¬ 
teur de l'ouvrage est vraisemblablement Hooein. 
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Suivent : i* Notice sur les jours du mois de ta- 
niouz (juillet). — a* Compte des titrés et des milh- 
qals. — 3® Calendrier des mois lunaires. — 4“ 
Livre du Destin. — 5® Note sur les constellations du 
zodiaque. — 6 ® Note tirée du livre d’Armis sur la 
muta];ililc des jours et des nuits et sur les songes. — 
■ 7 ® Livre des remèdes terrestres -n-n m 

Ci! llvi-e a été copié, en i 883 de notre èro, sur un ancien 
manuscrit d'Alqéè; les deux pi'Ciiiiurs cha|Htres manquent 
par suite de la disparition des deux promiers cahiers. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 

DES AOTKDRS ET DES ODVRAGKS ANONYMES. 


(Les cliiSros indiquent les 
Abal.aa. 

*AI>dUd' de 'Kioiu, tto; 8a, i*. 
‘AbdiiÂ’ (moine), ai, 5 *. 

'Abdüd' de Goiarla, 56 , 3 *; 68; 

69; 70; 189, a®. 

'Abdisd' 1 . 93, 3 °. 

'Abdmiiba, laS. 

Ablaliad Baqqala, g6, a°; 111; 

i35.’ 

Abraham bar lapéli, 8a, a*; 

93, 11®. 

Abraliam de Baith Rabban, a a. 
Al>rabam Nclhpraya, ai, 1*. 
Abraham Slokhaya, 98, lA®. 
Abraham Zabnya, toi. 

•Adi (note sur Sctkh), lii, 1 *. 


numéros des manuscrits.) 

Abob Qairaya, ao; ai; a a. 
Ambroise (s.), go, 5 °. 

Antoine de Tagrit, i 5 o. 
ApoUoniua, gS, 6®. 

Aprahat, aa. 

Aprem (s.), aa; 78; 101; 116, 
i®, 6 ”.ii®;iaa, 5 ®. 

Aprem de ’ÉIam, 90, g®. 
Aristote, ig, a*; 5 o. 

Babai bar Nsibnayé, 116, 3 ®. 
Babai le Grand, 37; 116, a®. 
Babai le l^ersan, aa. 

Bar Bahloui, lii. • 
Barbtdbsabba 'Arbaya, 5 a. 7*. 
Barfaebrrnu, 3 ot 45 ; 46 ; 47 ' 
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Sa, 4"; 7». 6*i 
a*', i33; i34; i48; lAg. 
Btsilu (a.], 8 a , 3*; g3, 4 : i4a 

9* 

Baiilu, év<k|uc jacubitc, i3o. 
Bdinam (Raliban), g3, i3*; 
Il3. 7". 

BnJviaii'Us, Sg; 6 o; Gi; 6 a; G3; 
04; 65; 6 G; 67 ; 71 ; 7 a; 73 ; 
74 ; 78 . 

BriLbUG’, dUdplo de Samli, 7 a, 
3*. 

Calipbca (notes snr les), 1 4 4,4°. 
Capila diitiacia du livre de saint 
Worre, a4, 4*. 

Caïua Caitiou-nm, 5i. 

Gianb (les), Gg; 6 g. 
Cbronologie [note sur la), i38, 
i4. 

Commentaires sur les Ecritam, 
ao; St; aa; a3; a4; aS; aG; 
aji a 8 ; ag; 3o; 3i; Sa ; 33; 
34 ; 35. 

Constantin,.go; 3°, 4‘. 
Controverse entre un arabe et 
un moine, 1 44.6*. 

DadL^'Qalraya, lag. 

Damien, prêtre, 55; 147 . 

Daniel bar Toubanilba, aa. 
David Cors, 147 . 

Définitions(traité des), i38, a*. 
Don^a {Eabban),ao; ai. 

Denha, patriarclie (discours sur 
8 Ûir), 7 a, 5*. 

Dialojact (Livre des), 48. 

'Ébcdjêius de Nisibe, a4, 
ag; 4i; 54; 55; 56, 3*; 68 ; 
Og; g>; 93 ; > 33 , 3 *; ia3; i38, 
a*, 17 *; i4a, 5"; i45; i46. 


^ia d'Anbar, i 38 , ia°; i 5 a. 
lilia de Nisilie, 71, 7*; 90, i 4 *; 
, 9 >- 

Klia I, 5 a, 6”; 90. 

Elia III Abuiibalim, 87; 7a; 
73 ; 74. 

Elias Babakka, i48. 

Elisée, supérieur du couvent, 
108. 

Emmanuel,Tintcrprèlc, 35 . 
'Éuaui.sA' (Babban), i 38 , 5*; 
* i 3 g; t 4 o; i 4 a, 1". 

Gabriel dcMossoul, 74; 86, i‘. 
Gabriel Qalraya, sa. 

Galicnus, pbilnsopbn, 107. 
Gn'goirc (Rabban), ao; ai. 
Grégoire (s.). 8a, 3 *; g 3 , la*; 
i 4 a, 9*. 

Guivrarguis d'Alqos, 55 . 
Guiwarguis d'Arbèlcs, 79; 8a, 
5 ; 90, 1.3*. 

Guinarguis Warda, 87; 88; 
8g. 

Halya, prêtre, 85 , 10*. 

Histoire d'Abiqar, 100. 

Histoire d'Alexandre io Grand, 
99 ; 

Histoires de la sainte Vierge, 
97 ; 98- 

Histoire de Rabban Sargois, 
i 44 , 5 *. 

Hi-sloires monastiqnes, 107; 

108; 109; 110. 

Huana d'Adialiène, 38 . 

Uonein, i 3 g; i 4 o; i 4 a, 1’; 
i 53 . 

Innoconl, pape, 84. 

Interprète (T) des Turcs, ag. 
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IsMC de Ninive, 116, 1*, 5 *; 

ii4; laS. 
iMtc, moine, 36 . 
leaec Sbedntya, ; 7i; 86, 6*. 
7 *- 

lUi, 38 . 

IsA'bernoun, moine, 34, 6 °. 
lüA'baniotm, patriarche, 13 ; go, 
10*; 93, g*; i 38 , 6*. 
làA’bokbtdeRewardaiiir, ai, 3 *; 

5 a, 5 *; 90, a*i i43, 4 *. 
lâô'dad de lUaltha, aa; aS; 
a4. 

IsA'dnah de Raasorah, i 44 , 10*. 
làô'yahb bar Malkonn, 74; i 4 o, 

a*. 

liA'yahb bar Mqadam, i 48 ; 

149. 

Israël, prdtru d’Alqàs, 55 ; 56 , 
3 *; 6ii 70; 89; i 5 i. 

Jacques d'Edesse, aa. 

Jacques de Saroug, 7a, a*. 
Jacques Q{arblaya, i 36 , 137. 
Jean Azraq, 98, 5 *; i43, 8*. 
Jean (Bar), i 5 t. 

Jean bar Ahgarê, 97. 

Jean bar Ma'dani, i 33 . 

Jean bar Penkayé, a 5 ; ti6, 
10*; laa, I*; laS. 

Jean bar Zou'bi, 4 a ; 8a, 6“, 7*; 
i 3 i; i 3 a. 

Jean de Beith Rabban, aa. 

Jean de Dalyathëb, 11 4 . 

Jean le stylite, iSg, 4 *. 

Jean Parsaya, io 4 . 

Joseph II, 44 ; 70; 83 ; 94 ; 94 ; 

118; 119; tao; i 48 ; i 4 g. 
'Joseph, prêtre de'Ainkavra, 58 . 
Jules, pape, i 44 , 8*. 

Tin. 


Khamis, 68; 69; 7a, 6*; 74; 

85 ; 86 , a*, 4 *. 5 *; i 48 ; 149. 
Kbeder, prêtre de Mossoul, 70. 

Lectionnâires, 16; 17; 18; 19 
Léon, empereur, 90, 3 *, 4 *. 
Liturgies, 53 , a*, 3 ‘, 4 *; 54 ; 
55 ; 56 ; 58 . 

Malabar (note sur les Syriens 
du), i 44 , 7*. 

Mari bar Mlihaya, 87; 88; 89. 
Mari bar Souleiman, 39. 

Michaél Badoqa, aa; 38 ; 5 a, 
i*, 3 *; i4a. i 3 *. 

Moïse (Rabban), 71, 9*. 

Mots ambigus (traités sur les), 
139. 3 *; i 4 a, 7*. 

Mots dlfiicîles (explication des), 
143. a’; i 38 . 3 *, 4 *, 7 *. i 3 *, 

i6'. 

Narsai, aa; 3 i; 33; 78; 80; 
8a, »*. 

Nathniel do Saherzor, ao; ai. 
Nioée (explication de la foi do), 
i 4 a, 3 *. 

OlTice pour les dëfuuts, 76; 76; 
77 - 

Origène (dispute contre), ao, i*, 
4 *. 

Paul le Persan. 5 o. 

Panlos (Rabban), laa, a*; ia 3 . 
Paraditus Patron, ia6; IS7. 
Pénitence (ordre et canons de la), 

8i. 

Philosophie (discours sur la), 
aa, a*. 

Plidoxéne de Mabbough, g6, 
i*; ii 5 . 

6 
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Poème sor le» docleun lynniu, Slihe, préti'e de Matuourya, 86, 
87; 88. 3*5 88î 8g. 

Poème lur tous 1m MinU, 87; Slibe, prêtre de Mossoui, 3 g. 
88. Songes et ietir explication, i 4 i, 

Poème sur les patriairhes nesto- lo*. 

âoublialisA' ( Ral>l)an ), 71, g*, 
âoublialmaran, moine, sa. 

Tlièodnre bar Kèni, a6. 
Théodore de Mo|>sueste, aa; a7. 
Théophile le Persan, a a. 
Thomas d'Édesse, 38 . 

Thomas de Margii, log; 110. 
Thomas Tek tek, 1^7. 

Timothée 1 , 5 g, a*; 60; go, 
6", 7", 8“, 

Tiniotbéc il, 4 »; 8a , 8*. 

Versions de l'Ancien Testament, 

I ; a s 3 ; 4 ; 5 ; 6 ; 7 ; 8. 
Versions du Nouvean Testament, 
gt so; II; la; i 3 ; i 4 , i 5 . 

„ . Vies des saints, g 5 ; 96; 97; 

àa^, prêtre, 66. '®‘i ‘o»' '® 3 ; io 4 ; 

Sargma,arehiatre. 49, 3 *; 5 o. >“®5 *«>75 **>5 J*»; 

Sarguis d'Adborbaidjan, io6. *>35 **8, 1*. 

Saumo de Pioi. i 4 ; i 5 ; 33 ; n ■ i , 

, • » I Warda, prêtre, fils de La'aiar, 

i 48 ; 149. gg 

Aigar (notesur), i44, a*. 

Simeon Asmar, 5 . Yalda [Rabban], 71, g*. 

Siméon bar Stbba'é, 6G. Ynzidis (note sur les), i 44 , 3 *. 
Simèon de Rewtnlasir, go, 1*. Yosadaq (discours sur Mar), 7a, 
Siméon de ^laband, laa, 3 *; 4 *. 

ia 3 ‘, s 38 , 10*; i 43 . 


riens, 87; 88. 

Ponctuation (but de la), i 38 , 
i5*. 

Posai, 38 . 

Probus, 49. >*; 8 u. 

Qyoré, 38 . 

Récit de ce qui eut lieu après la 
confusion des langues, g 3 , 
7 '- 

Ritufds, 53 ; 545 55 ; 56 ; 67; 
58 . 

Sabokht Sévère, 5 o. 

SabriiA' bar Paulos, a g. 

§ali}U de Rel'aïnt, 78 ; 

Salomon de Rassors b, 43 ; 87; 

AS. An 
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LE 

PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 

PAR 

M. E. REVILLOUT. 

(SDITE*.) 


CHAPITRE XV. 
COLONNE 1 5 (suite). 

( 7 -) 


CHAPITRE XV. 

COLONNE 15 

(?•) Quinzième chemin^. (Comment doit agir le 
riche.) 

(i.) [Titre.] Ne point faire acte de gloutonnerie^ et 
de voracité, de peur gae ton nom* ne soit déshonoré*. 

* Voir le numéro de septemb^octobre >go 5 , p. 276 & 333. — 
* tmal • moyen > est ici pris comme synonyme de Itetat t enseigne- 
menti; voir ce que nous avons dit A propos de v, ig, de ti, 3 , et 
de xn, 1, sur ce mol correspondant à t g et à 

MCDIT.— (*-*) ’ Pour cemotcorrespondanl à ^ voir 

ce que j’ai dit à propos de iv. 8; cf. aussi v, la , iS; vi, 17; XT, 
7, 8, g, 11, 13 , i3, 17; XVI, 16, 33 ; xvu, 3 ; xix, 4 ; xiv, iS. 
Le mot ^"* 1 W-i Ini sert de doublon, v, la; vu, 16, 18. — 

fi'. 
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(8,n.) i ^ 

!«! '-“'IVÎ '~^^!'5pT3)' 


(8, H.) L'inauguration de maison ' du glouton* 
— il y a une flamme* de feu* pour son maître® 
(pour la dévorer). 

‘ «noni». Le groupe démolique réeuiUnt d'une 

Ugature de et de f—t. e«t rendu dan» le bilingue de Pamont, 

tant&t par tantôt par Z*Mi . Dans le bilingue Kerger, 

traduit par ex re rov t/iov ovofioro» (voir thèse Berger, 
p. 4d). Dans Rosim (p. aS de ma CkrrjtovMikU) et dan» Canope 

(îômL, 187 et 171), I 7 £ "*"• ^ ^ ™"/ ®‘ / y 1 

ranu constituent le» adjectifs •Bommée, noimnë, nommés» se 
rapportant i un substantif précédent. Il en est ainsi souvent dans 
les lestes, et particulièrement dans les contrats et les lettres (Corpus, 
t, n, pL 4 i 1 . >7 et so; pl. III, 17, a 3 , lé; Ijoide, cuvi, s]. 
Avec le sens nommai, cf. dans notre poème, xvi, 7; xux, 1, S, 
et pastim. — ‘ Ponr ce mot, répondant è c^Noeç et à ^ rx> 

, voir ce que noos avons dit è propos de v, s8, de n, s et de 
s, i 3 (u, »; XT, 4 ; x.xTn, 17, on a la forme x,«nJit; v, 18; x, i 3 ; 
xm, so; xv, 4 ; xxv, ig, on a la forme dérivée 
‘ Voir ce que j’ai dit è propos dex, s sur ce mot correspomlant au 
copte XAC<t6. — * Comme en hiéroglyphes, c'eit le même root qui 
traduit la «glontonoeriei et le » glouton». — * Orthographe cu¬ 
rieuse de Pki' auquel Lévi a consacré un bon article. — 
■■ XO<t ; voir ce que j'ai dit de ce mot è propos 
de xm, 16: cf. XX, 18. — * MnecNHK voir ce que 

J'ai dit i propos de xv, S. < . - 


‘ <• 
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(>o. ^v.) 

( 9 , in.) Le vol^ du glouton — qu’il l’amène’ à 
la punition* du jugement*; 

( 10 , IV.) Dieu donne des approvisionnements* à 
l'homme sage* pour’ mettre au large* (les hommes). 

^ L'auteur traite de «voi* l'action du glouton de ne aonger qu'A 
loi, tandis que le devoir de l'homme sage est de n'user des appro¬ 
visionnements que pour mettre à l'aise les autres ( voir le verset 
suivant). Pour ff I “ J|l ® M ^ « voler t répondant 

à xioye, à S—i, voir notre document (xzvii, a). Voir 

aussi 1 1° Pamont (p. 60-61), qui traduit 

•je n'ai pas volés; 2* la tessère 

9056 citée dans Pamont, p. 61, note, ainsi que la tessère 12621 
do British Muséum; 3 * la 11* maxime du s* papyrus moral de 
Paris (Quelques UxUs traduits à mat cours, p. uxvi). — * Voir 
ce que J’ai dit à propos de TI, 1, et de xi, 21, sur rempla¬ 
çant en démotique ^•-6IN6, et parfois NX; voir aussi, pour 
les transcriptions bilingues, les exemples, ainsi que l’équivalence 
, ma noteè propos de xn, A.— ’ Cf. la note relaüveA xir, 
5 . — * Voir ma note sur xiT, 12. — ( 5 -*) * Voir la note sur ir, 8. 
pour ce mot répondant à cf. v, i 5 ; vi, lO; tu, 17; tni, 8; 
XT, 10, 11, 22; xn, 12; XTU, 2; XIX, 3 ; xxrr 20;. xxxi, 10; 
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(il, V.) Beaucoup* d’approvisionnements élar¬ 
gissent (seulement) les approvisionnements du glou¬ 
ton. 


xsxn, i 5 . — • Voir la note, sur n, lo. — ’ GTSC. — ' oyec- 
0<1>N ^P'^i ''0'^ fiiempliss à x, i6; cf. flf». ig,. 11, n, 
pl. 6i; n, p. 178. 


■Pour . ou on = 

Acuxi, voir lier, ig., rr, 83 , 86, note ig; v, igS; Kouli, vr, i 5 ; 
vil, i 5 { xn, i 4 , J7; XI, g; etc.j Poème, vers 74, 81, p. i 3 i, 
s 56 'et Buiv., etc. Ponr voir notre document, ni. 


6, iSj xTi, 5 ; xin, »o. Ponr^ = NXU^e, xxv, 7; xxtx, 7. 
L'adjectif se trouve xxxni, g. (Dans le Eoufi, xn, 37, 

onaaossir^ j l ? cnxu) cpc et le superlatif 

ali ur xn, a 4 ). Le root CY'XU^xi ^(/ 

est traduit par HOAAA dans les deux vendons du décret de 


Canope dont fane porte : 




/ /n7« Ztu O u^c X 7^ 

À ffi bv: ^ ff 

ys 


. r-'-. J 

^^ 1^1 (ey^^y^O Le grec porte i ElIIfilAH.., ©EOl 
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(la, VI.) Le glouton place* le chagrin® et* la 
guerre * dans sa maison *. 


ETEPPETAI AIATEAOTSIN ROAAA EAI MEFAAA EYEPPE- 
TOYNTRÏTA K ATA XÛPAN FEPA. Le» hiér. ont'^44^4^ 

! !, etc. De même, plu» loin, ali est traduit par MEPA-AH : 

vy/U “KTA MBPAAHI AA- 

nANHs: KAi xoPHriAS 

IIIa III -*^1111 


.. Ailleurs la traduction est 


et nOAAA 


. /■ 


*V- ^ nPOnOAEMÛN TIIEP AYTHÏ IIPOï HOAAA 

//l 7 — ^ 

E6NH. Le» hiér. ont . Ailleurs ; j S 1 

I ^ l/l »=nOAAA MEN nPONOaeENTEE ^ p 
^ ^ C' âl i*M • P**’ OAIPAI et J * X 


<o/cr^ 


OTK OAIPAÏ 


ou CO/ 

TON nPOEOAON 8 “ J* Dans Rosettii, Chnst., 

I «=>. I I I K I I I 

i8a, les hiér. ont i pour correspondant; Rhind, n* Si, tra- 
duit ^ par . 


('-*) ’ Pour 




iXOï, roir IV, 
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9jU, 6; X, lojxt, iSj XIV, 9, i 5 , »i, » 3 ; xv, i, 4 , ii; xvm, 
17; XX. i 3 t xxiif, xA; XXIX, 3 ; xxxi, 16; xxxii, 19, 10, ai; 
xxxni, ao; xxxiv, 7, 9, 16, ai; cf. poème, ym y 5 . Le même 

mot a la forme trf dam le Koufi (xti, 8; xviu, 19, ai, 

a 5 , etc.) et dam SetjiU; dana Petibail (H a 4 , aS, a6, 

Q la , etc.). CeUa dernière forme vient de ^ 

ou ^ Dam Rosrrr*(Cirait., p. 43 , 

A7, 48 ). on I traduit par nAPATieEMAI, EnieRlNAl 

et par [ibUL, 191), tandiique —| lio» P | au¬ 
quel je i'avaia d'abord, comme Brugich, aasimilé, est traduit par 
(on ^ I “^*)*TXïO (Cirait., 186), et par 
ZTHEAI {ibii., 4 o). Le même mot ^ // '^ ^ retrouve 

[ibid,, p. 57 et aoo) avec la traduction STHSAl et | (cf. 
Carpai.tU.pLi.L 17]; Setna.p. i 55 ; leCorpai. L U, pl. IV, 1 . 15 . 
ai, etc., ont la forme graphique de Roaette pour Notons que, 
tandis que ^^“^^"TaïO (cf.Koufi,xvta, a7)remplaçait p| 


dans le sens d'< établir, etc. >, fancien 


n'était plna conservé 


en démotique que dans l'acception de COX 6 corripere irqirendre 
où faire des reproches!, ce qui se rattachait au sens moral de P 
Ç irelever celai qui est tombéi. On ajoute alors, dans notre 
document, aux anciens déterminatifs, celui du livre et de l'homme 
portant la main i U bouche : p| ou 

voir ce qne J'ai dit i propos de m, 1; cf. ix, 4 ; xi, 7; zxvr, 10. 

, voir ma note sur xin, 8. — ’ Pour L/»» \ 
^ soit (lani le eens de la copalative c avec s, toit dent le sens 
de = XY rapporter 1; cC ce que j'ai dit, pour cette 

dernière forme, à propos de x, 6, et lire la longue note que j'ai 
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consacré à ce sujet dans le dernier numéro de ma Rrane igypto- 
ioÿiyue, t. XI, n* 4, p. igi i igS, avec tons les bilingues de sens 
et de sou, qui ne peuvent laisser l'ombre cTun doute à ce sujet. — 
* Ce mol, qui correspond à MXX^ ■» Mxxz, est écrit par méta- 

thèae dans notre document 

vn,4 ;xt, h; xxni, 8; xxiv, 

i4, comme^ $ A dans Roanr* 

[Ckrul,. p. ai). Dans Cakopb (CArsit.. i 3 i) et dans la CJironîqiu 
démotiqu* (citée poème, p. i6o), 

*j mlax est traduit par Csnopb nPOIIOAEMQN. Ct Setna, 
p. sa, i 5 a. >53 et i 55 de mon édition; Peübast, H 7, 10, a 3 ; 
Q 17; S 3 i: V a 5 ; W i 3 , 3 o. — ‘ Pour "^*| en = 

Hi imaison», cf. nr, a 3 ; vu, ao; vui. 8; iv, i 3 , i 5 , 19; xvi, i 5 ; 
XXI, i 5 ; XXVI, 6; ixvu, a 3 ; xxyra, 18; xxxi, 6 s ^ ^ . La 

lecture Hi (comme en copte) est eerlifiée par les papyrus et les ta¬ 
blettes bilingues signalés par moi dès le commencement de ma 

prvua ég. Ex. 1 tl = niZTevHl 

(Pap. Londres, 1" col.) ; f/A/1- jry^iiu 


L/ 


= nxzxMH. (iiW. 

= niNn<uop biL Berlin); ^ ^ — neiOYC; 

/aM B Hi, bil. Bet., VI, 60). Nous avons aussi la traduction 
OIKIA, Ckrett.. 89; Rot.. Il, n, 18; JVon». Chrett.. 89; Wl8aM,v, 
Dû fVÛMT. n* 5 ; Nom. Ckrtit. 89, 69, 78; poème, p. i 58 , 
i 64 , >66. >69, 171, ai 3 , ai8 a37, a 46 ; Koufi,xi, 4 ; etc.,etc. 
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(i3, vn.) 

k ^ ^ I T 


(i3, VII.) Le glouton cmpôclie' la honte® et la 
pitié* (le prendre puissance* sur .son cœur. 


‘ = jk«nA ou = piKc 

(cf. xm, 3 , 19; xxril, it, ii; xxxv, 6] se retrouve svec la mAnir 
orthographe <lans Setna, p. 93; clans le Koufi {Rn. ég.. II, n, 
pl. ad), dans Moschion (idid., pl. 65 et 70) et dans Pamont, 
XTcn, 30 , dg. «l pajsim, H est dcrit ^ ^ A ou 

® ] * 

> T... r 

ù.^ ^Ab a «je n’ai pas écarté l’herbe de la 


bouche des animaux». — ’ (Çtne ® 

IX, 7, 33; xtii, d; XV, i3; xxv, 18. — » ^ ^ =NX 

minricordia (cf. est k distinguer de ^ = NX 

ir# (hiér. a), qui s'écrit de même et dont nous avons parlé 
dans une note i propos de xi, ai. A NX miiericonlia, il faut at¬ 
tribuer *w, sa; xvni, 10, 16; xxiii, a;xxvi, iS; xxvoi, 7;xxh, 
id. iS; XXX, i3; XXXI, 16 ; xxxv, 1 , et non d nx in, comme la 
note précédemment citée le porte fautivement. Dans le Corptu, 

t. II.pl. in M retrouve. — * XiJTOp; 

voir ma note snr xi, a 3 . 
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(i4, viu.) Le glouton fait être aussi* la ruine® 
Hans sa parenté *. 


' Qoe J ait la valeur ko, tant ici que dansleKouC, xn, i8; 
XTin, 3 o, cela n'est pas douteux. Mais comment l’expliquer 1 Faut 
il songer au syllabique j^et, dont j’ai parlé plus haut à propos de 
vu, 9 et qui se fait de même en démotique? En copte, xeT 
sert dr doublon à KG dans quelques-unes de ses acceptions; voir 


Peyron. — ’ se rapporte à la même racine que 

/i/) ^ ^ 

i 3 ; XX, 11; xim, 90 ; XXX, 5 , lo; xxxn, ii; xxxiv, ii; xxxv, 
3 ); voir aussi xTiii, 17, 19; via, 1. Dans Pamont, 

^ ^ - ^ ui^LitfL‘ - ’ ni 11 

vm, 5 ; XV, li; xn, 8, 18; xxv, 16; xivi, i 4 , > 5 ; xxviit, 
16; XKXlv, 7. Cf. Setna, p. 3 de mon édition. Ttrermen, Rev.. 
V, i-n, pL 1 et pl. 19; Qaelques tartes traduits à mon eoart, 
xxTii; Petibast, H 10, 3 i; R 3 , 4 ; S 3 i. Dans Rhind, n* i 43 , 

^ 3 Bïtme dans le sens du ovy- 

•ytarts BooiAtxos. 


CM 
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IX.) Le glouton n’aime* pas à donner, même 
Tui lui donne. 


• M6pe, Me «'écrit <Unj notre papyrus 

(n, 4 ; in. 95 t. ïoj vu, 11, *1; vui, a, 5 , » 4 ; u, lo, iS; wv, 
aa;XT, i 5 , ao; XTi.S, i 5 ; xvii, 8, la; xviii, i 5 , ai; xix, 18; 
XX, 3 ; XXV, 18. aS-, ixvi, 5 , lo-, xxvin, 11, 17, i8; xxix, 17, 
i8î XXX, a, 8, 9. Le dérivé de MepiT s'écrit 
XXX, 8; XV, ao]. Partout ailleon sk «'écrit I0 (poème. 


i 3 i, 164, aa«).DansPamont,on trouve^ ^ ^ 4 . 

poorsson pèrelûenaimés. DansCA.vopa(CAr«rt., 126]<UAAABA<M1 

e«t rendu par ^ Y ^ T. Ailleurs (i 63 ), ) / 


: ÏTEPEAÏ. Aaieur» (p. 173 ), ^ 7 ^ ^ 

BOTAOM£NAI£ STNTËAEIN. Dans Pamont 


L /■4 0^0 ^ *^s=»|N^.Cf.Setn«.p. il 

5 S,'i 58 , 169, etc., de mon édition. Dans Roarra, Ckntt,, i 

f' J. 1 r: /-» yC ^ ■% - tôt te nei.aot anabaein 


TMHre ^**~s . Notons que ce signe nier de notre document 
ressemble beaucoup an signe isb du Koufi qui ae Riit dans le mot 

.fc ^ ^ = oyo» - Roùg! n, iS-, xn. 4; 

Jif». éu.. IV, 77 et 8a. 
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(i6, X.) 

T^rr.âi^p" 

« 

(17 , XI.) JiCI2ss<b 3)P^'!!i 


( 16 , X.) Le glouton ne pense pas au lendemain L 
pour faire vivre ceux qui restent*. 

( 17 , XI.) H ne reçoit^ pas de rassasiement* dans 
les produits comestibles® à cause de sa folie*. 


> pxCTe; cf. TU, 6; XT, i 5 ; xvii, 6; x«x, 4 ; wii, 3 ; xxxiii, 
ïi et Setiné. Le premier déterminatif de ^ »e rap- 


porteansena de “ 2 -■/(/ ^ que l'on trouve dans le bilingue Rhiiid 
(n° aoo) avec l'équivalence ^ (poeic); cL Poème, vers 
58 et p. léS-aig. Dana notre docoment (.xx.fi, lo; xxxn, ii^ i3), 
le mot roeiC t vetUei s'écrit, sans le (, avec les deux mêmes déter¬ 
minatifs que pour r^cre. Parfois le •«=»• est lié au —. — 
* ceene — • a>a>n ûlil voir xiu. 4 . — * P ^ 
cei, vu, 7, 8 , i5; XT, « 6 ; xvi, 3; xxtii, 105 xxvm, ij 
xvix, 18; xxxni, 11, n; xxxiv, so; cf. Konii, xi, iSj JFlsv., rv, 
77; Koufi, xn, 3; Rav., iv. 83; Koufi, xvui, i 4 . ao; Poème, 
vers 33, p. i 53 -iS 4 , sao, Moschion, liev., II, n, pl. 66) cf. bil. 
de Londres, Rev., li, n, pl. 66. — ‘ ^ voir ma note à propos 
de XI, 31. — • coff, voir ma note à propos de x, 5 . 
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(l8,xn.) 

(19, xin.) !^X1 J 


( 18 , xn.) L’argent^ que possède le glouton, son 
abus * ne prend pa.s fin *. 

(19, XIII.) L’argent et la puissance * qu’a établies ^ 

ZJkT. Le mot (VJ eat assimilé i APTYPIOX et à 
par Bosittb, Chrest. tS, 3i, 35, 183 ]. Cl. Poème, i58, 
19 s; Corpos, L II, pl. I, L 13} voir aussi levers suivant. — * 

Ce mot a dans notre document les sens de • mal, déshonneur, 
escés, abus» : vn, 23; nn, la; xt, i 8 *, xti, 10; xix, i et 31} 
XX, i5; xxi, 1 ; xnv, 5. 6 ; XXV, 5, 85 xxi, ao; xxxi, 9 ; xxxiv, 
^33. - * MONK, MOVNK J 

^. Le mot s’écrit ausoi ^ ^ =. nhh ^, Setna, 

p. i58et ai5 de mon édition; Roanrs, ChretL, 36 et i85; taf- 
«uiJc est traduit par lAPTIATO. En hiér., la traduction est '—* 

||•.DansCAI.OM,‘|'^ Ti^3_ j/2l72 
«QcoaapliMant parole» est traduit par BOTAETTON lEPEOM 
[Chntt, 176 ). Dons la Chronu/at tUmotiçu* (£ev., j886 , t. V, 
pl. 1, i"eol.,L 5) pmenjt ttt employé pour T»accomplissement» 
des destinées. — * ^ ^ ^ ^ ^ ^ # i| •puissance», est 

Iranocril en déaotii)ue dUnt xv, 18 , smsoî bien que dans xxxi, 33 . 

1 V T*’ 
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e iiliiwm 

m®' 


Dieu sur la terre * sont pour l'impie * une préoccu¬ 
pation® continuelle*. 


P«P 


*1 nioo . Le mol /?) Ÿ est iraDscrit To dans le 

/ 

I. bil. de Londres /( ^/\ 


> J^OTeKJkKICTH (vil, a 5 ) 


; (/A'^ = r 


•ooy (w, 5 ); 


’l^.^'-KOMTO (vu. 6)5 —XTON6 (X, 4 ); 

f/'A J IA-? = 0\ (1" col.); J 2 ->/? 7 ” = 


nixx Y (^ui, 8), Le» plancbettea bilingnee en font aalant. 
Dan» notre document, voir xv, tg; xviii, i 5 ; xx, 16, 18; x.ui, * 
i 3 ;xxxu, 6, 10, 18; ef. Koufi, xi, 11; Rav., rv, 79;Poème, 147, 
i 64 , 188. etc. — ’ P J|'^=CBOYi. Le mot j^X 2 

est traduit par A£EBEI£, Rosarra, Chrut,. a 4 , a8. On le re¬ 
trouve ibid., p. a 4 et ag. On a aussi l’abstrait «impiété», 
ihid.. p. ag; cf. Rev.. I, iv, pl. 16, deuxième mémoire sur les 
Blemmyes, pl. 11. Dans notre document on le retrouve avec l’ortho- 


grapho 2 y . nr, 9, i 3 ; T. 8; xi, 165 xm, 5, 

i5; xjv, i 4 ; XV, 1, 18; ivu. 175 xvm, 5; xu, 10, i 3 ; xx, 3 ; 
XXI, 11; xxni, ad; xxviii, 5 . g, to; xxix, 10, 18; xxx, g, a 3 ; 
XXXI, 3 , 7, 18; xxxii, i 4 ; xxxiv, 11; xxxv, la. Le mot voisin 
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( 20 , XIV.) 

â) M ÎÂ-^-** n ^ T ^ V 

(21, XV.) xT5^^i»rr.2!*=*^i»*- 


(20, XIV.) Qu’il donno cela à son bien aimé' (à 
son héritier?), pour écarter* la préoccupation de 
son ccEur. 

(ai, XV.) Celui qui est au large*, c’est pour faire 
la nourriture* (des autres) avec ce que la destinée® 
lui a donné. 


<ia CB<1> fcnicignemenU, qui, i l'aacienne éjpoqae, s'écrivait de 
même, sauf tes déterminatifs, s'écrit dans notre 

* document; voir notre note k propos de xin, 1 et y mettre, après 

CBO.p^J W, pj^^. PJ';Ar'^.»«Me“ «le PJ|^* 

qui est le résultat d'une distraction. — ’ POGym, voir ma note 
sur X, ig. — ‘ El â. 

t nCMMepiT, voir ma note surxy, 1 5. — * f'K®, voir iv, tî. 
— * OY®C®a>tt \ P*^; voirx, 16. — (*-*) * ipc. ^pe ^ 


Dans CxHOPi, le est traduit 


m 


et 


TPO^H (GrolE, éy]. Le ritud bilingue de Pamont, p. Si, 55, 

rend ^ X^l/S 1***" ^ ^fréquent; cf. Setna, 

p. ii 3 . Notre document porte toujours 

T, ao; yi, 7, g, n; yn, 6, y, xiy, 8; xy, at, sa; xyi, s, a, 10, 
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i 3 , , i 5 ; xvit, i 3 . ] 5 ; XIX, 4 , ai; xxiv, iR; xxvii, 7; x.w, 1; 

xvxii, 4, 11, i6, 19! xxxm, i. — * “ Untôi les 

on LLiXM^ c destinée >, et Uiilùt les 
sens de (i^ÊÊâm U)XY «utilité, ctc.1. Dans 

le premier de ces sens, voir n, ao; lu, 28; iv, la; v, 1, 4, ■ >; 
vu, 18, 19, ao; V, 17; M, ai; \in, 7; \iv, 2; vv, 6, aijxvii, 
3 ; xvin, Ci xix, 5 , 22; x\i, 4 . 6, ai; wii, fi; xvv, 12; xxvn, 
21; x\iv. II; XNX, i 5 , 16; xxxrii, 3 , 4 . 6; xvviv, 1. Dans le 


second sens, voir ui, a 4 t iv, 7; vu, i 4 ; ix, i 3 ; elr. I^e .loi a été 
traduit aussi ]>nr AyaOoSeufiuv AiyvuTov dans TiTiT ^ | Vm. 

Q, n* 73 lie Lepsius, llr. 1224. * TiTiT ^ ^ a été rendu 
par «le Sei{>neur très hault (Uorgmann], rn le rapprochaut dit 
copte cytui (voir deuxième mémoire sur les Rlnnmyes, p. 22); cf. 

à UOo «le Soi^enr très iiaiils, litre donné & 

Thol [Rcu.. V, i-ii, pl. 16). Rliind, n* Sgfi, traduit fin, 3 ^. 

«son Altcssi;» par |l'^^ « sa Majesté> on par pris dans 

le même sens (n* 3 g 1]. Dans Pamonl, pS /if 3 i^u 
cal pris aussi dans lu sens de «ta Majesté» dans la phrase 

5— r lé- f Z. 


b\J/ ïi<df-U- 


fil «Amène la Majesté avec loi (ôOsiris), rends pacifique ton bon 
nom de Majesté pacifique.. Tu le nmds bon envers moi selon ton bon 
nom.» Ce qui est certain, c'est que, soit en qualité de «très liant», 
soit en qualité de < raltini» ,le soi est lu divinitii suprême de certainea 
sectes pnosliques de liasse éjuiquo Le nom pifnauti ou pwnitmttarn 


VIII. 
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COLONNE l6 


(ad, XVI.) Quand les approvisionnements arri¬ 
vent c’est jxmr qui fait des nourritures [sic] (pour 
les autres) de cela; 

COLONNE i6. 

(i, XVII.) C’est pour faire des sacrifices*, des li¬ 
bations^ abondantes en ce qui concerne les nourri¬ 
tures; 

- ' (Ml tfcMmtti «e eoinbue avec U (1/ cereii- 

txic pl. bU. *7)( =CONC1.1 

CXITOC (pL bil. «5]. Dans le KouE, le lai, lu «ralum», a loa- 
. jours ce lAlede diviuilé suprAmo qui, per des raisons r(iligi(^uses, 

. s.Jp' -- 

a eompUleincnt disparu en copte; et. i, i; v, 3o; wiu. so; xix, 
' i fÜ'poaiûi.'Il «b est de indmo dans le papyrus, magique de 
'^Londres et de L«ido, n, 5, ai, aS; m, 3; v, g; la, i6; xv, g el 

- 

* Voir sur ctf iddogramme ma note'i propos de xt, ai. Aux 

..>1,-. .'V . 

exétnplw tfai f ioftt oltie sur sa valeur MX., Je joindrai moxh;! sur 
la valeur xxVnt; i&t m, 6tele.,déjA signalée par 

moi. (*-*) * <yxix. (>B mot dilmotique est traduit dans ItusirrE 

Ms.:- 
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(a, XVIII.) 


(a,xviJi.) C’est pour 1011*6 des f'un^raiUos* Iràs 
grandes® à cause de la distribution d’aliments qui 
s’y fait ; 

{Ckrett.. i5i et igS) par ^ ^ et par 0TZIÂ. On lo trouve 

aussi dans Piunonl, p. 13 de mon édition; dans S«tna, p. 37 de 
mon édition; cf. pap. 8 de Boiilaq; Poime, i58, 171 , 318 . Dans 

le décret Je Canope (CArert.. i5i] est traduit par 

0TXIA et par ^ 1^,qui lui répond evactemenU — * ovm'rN 

^ ^ 2 . Dans Rosma (CAtmi., 5i, 196 ), ^ jj 

correspond A XDOKAAX et A p Dans CiJsoPB [Ckrett., 

i5i) Groff., aS), la mémo traduction ^rccquo; 

cf. Kouil, xji, 33; Unu.. )v, 88, uute 5. 

' Kcus y, Ce mot se trouve den* fois dans noti% 

4locament, xvi, a et xviti, ta; noahesat est traduit par TAS 
T.Ad>AX et par dans Roskttc (Chrfst., 3A et 

iSt). La même traduction TA^Il se retrouve pour le jMipyrus ma¬ 
nque bilingue de Leide, vin, afi et ag; cf. pap. gn. de Londres, 
III, 35; II, a3; Kou£, ly, 3i; Poème, p. 166; Jttv.. II, 11, pl. 3; 
Setna, 80 , gA ; Pamonl,, poirûn; lettres de NeWtmonl, fils de Paul, 
etc. — * J//// c") •« retrouve xvi; 1 , a; xviii» iH\ 

XXX, Il et patsim. On a aussi la forme (xix, 19 ). Le mot 

ai ainsi écrit est traduit par * et par <lans le pap. Rhind 
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(11*37]; P'^*' nominul par Pamonl 

(piujim). Cf. Rositu [Ckreit., p. 10 et par 17), qui le traduit 
par MBrAAU; cf. Sclna, 199; Kouli, »i, g, etc. 

‘ Pour CO mot ^ ^ f "* —^ W ♦“ *HT; »oir iii 3 , 6, 9, 
11; U, 10;1T, 1, 18; Y, 3 , 7, 8; n, 8; Tlll, 3 , l 3 , l 5 ; U, 3 ,8, 1 3 , 
iS, 3o; m, a, 10; xn, 1,8, i 4 . 15,16,17, '9> <>• * 3 ; 

xin, a; xiY, 6; xv. S; etc. Pamonl le li’aduit auua cme par ’t f ; 
Hosittc (CArsat., i 85 } aussi; le bilingue RLind (n° 3 ag] par 
♦ l,par et par ^ ^ Le bilingue conslilné par la 

oonjuiation du icarabde (Rc»., 1, 173, ut pap. gitic de Londres, 
471 et suiy.) U traduit par xapJta; voir K.uuli, xi, ai; Rev., iv, 
79; PoiliiH], vers 8, aa, 37, 53, 65 , 77, p. lia, i 3 i, aïo, an, 
aig, aai, etc. Dans le groupe dimotique, c’est qui joue le 
râle de syllabique, arec la valeur ^ (voir la note suivante) et la 
lactm Aati tHT do \\ ♦SL. — * , 2 .^ *6pi. Le signe — 
-tteC XYi, si. Psmont, paistm, lui donne la Irailuction 
La gionpa dimotiqae est toujoun transcrit 6pi dans les bilingues, 

qui réndeat f par epicvc, etc. Le Roufi a la variante 

= aeri, Vi, 7; Yni, 3 a; x, 6 et 6; xi, 16; 
XIII, 4; Rev., iv, 77 . Brugseb, Dicf., 9o5,‘a voulu voir là niio 
cruche à iinsea. — ’ □ V | ^ «fmie; voir ma note délaillëc 
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(4, XX.) Est-cc que,' ces biens* ne sont pas à toi 
pour en faire la jxirt* de Dieu, la part des pauvres? 

à propos de M, ao. — * cei p ^ (vu, 7, 8; xv, i6; xvi.l, 
xxvn, 10; xwm, 1; xxix, »8; xxxni, ii, as-, xxxiv, 10). Cf. 
fCoiifi, XI, i 5 ; xu, 3 ; ilsii., rv, 77 el Sa; Koufl, xvin, i 4 el ao; 
Pocme, vers aa, p. i 53 , i 54 , aao; Mosehion Rm.. Il, 11,pl. 66; 
rf. ihid.. pl. 6 a. 

(I-S) I ^ _ (= ^ 1 as Ml J est transcrit XH dans Leide, x, a 5 . 
J’ai proiirA par les formules des papyrus archaïques que 
est une ligature ^ de 1 . Ce syllabique (ou ce cararlArn 
double] a le double sens de l'interrogation 1, XN «est<eque 7 » 
fit de la post-ndgalivc ^ ^ xn . On peut voir re que j’en ai dit 

dans le Poème, p. 35 et sniv., loi, i, 3 o, 168 (rf. vers 1*',' 3 i, 
34 , 48 , 71 . 84 ): Corpus, t. Il, pl. 1, L y; pl. 7, 1 . > 3 ; notre docu¬ 
ment est le seul avec Selmè qui ait distingué dans l'écriture l-t^ 
anno tesl-ce que? (iv, ai; xvi, 4 . a, 6; wii, la, i 4 ; xix, 7) de 
— XN epoints, post-négation on parallélisme avec la néga¬ 
tion initiale ^ J ( la comparaison des furntules dca contrats 
archaïques et classiques a prouvé que ^ s'écrivait d’abord i>w 
B -1 ), négation initiale qui, également en parallélisme avec 
la post-négation XN , est devenue N en ropU-. Pour la post-négation 
^ = XN , voir vu. i 5 , 16, 17; vin, i 5 , 16. 17 ; ix, 18; 

X, 1 a ; XI, 18 ; XIII, 3 ; .xv, 3 , 4 . 1 3 ; xvii, 1 ; xix, 3 , 4 , 8 ; i\i, 
5 ; xxii, 4 ; xxm, 17; ixvii, 19; xxix, 8; xxx,^» 3 ;''xxxti, n; 




JülLLET-AOÛT 1906, 


(5, ïxi.) Est-ce que des biens nombreux ne sont 
pas h toi pour subvenir aux dépenses * de ton com¬ 
patriote* sans jamais le violenter*? 


x:kun, 1. 3, — 'Le mot est transcrit nkh dans In 

pap. bit. de Leide, xni, 3 (cf. Poème, vers 55 , 58 , p. a 5 . 3 }, I,,p 
même pap. bit. do Leidc donne les variantes ^ f/^ y ~— 
(v. 7) et ^ 34 )- Il est donc rcrlain qu'il 

correspond à NKX et à j- Hsns Rosktti [CItratt,. ai), 
estlroduilparMENEIS EmTÛNUlÛN 
KTB£EÛN (et Chmt,, ig). Voir Qmlqaes t$scte> traduits à mes 
cours, p. xrr, xxa et notre document, x, 7; xii, i 3 , i 4 | xvi, 4 , 
5 , ao, ai, aa; xni, lo; xvm, ij xxx, 8, a 4 . — ’ To | * 
4 \,», IV.» <•; voir ma note sur xiu, 5 . 

(i-S) < Cf. XXVI, 18. Le mot en question se retrouve Acril de mime 
dan» Cawpx > J ^ f, J /oH/)J 

f;/y^MlSTA MRrAAHZ AAnANHï KAJ XOPHriAÏ (Ckresi,. 
i 3 o). Dans Bosarn (CAr*»/., as), 

2 //V\ «AAu^NAX MEPAitAZ APrtPIKAS TE KAl IITI- 
KAÏ{ Roxam [Ckrsst., 11), /// 0 ^/ 0 / 

YOMni 

TEeElKEN APPTPIKAï TE KAI ÏITIKAE Elï TA IBPA 
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(e.xxii.) — 


(6, XXII.) Est-ce que ta pubsance* n’existe pas, 
pour que tu appelles* celui qui est éloigné* (ou qui 

l.m), ^ ^U( ^/yO Jyn 

2^ Y TnOMEMENHKEN AAHANAX HOAAAÏ 
ENEKA TOT APAPEIN Elï ETAIAi: THN AIPTUTON. Diins 
ios contrais (te prAU de bld (s'oir Chrrst.. ii 5 , ctr.), quand il 
s'agit dn payement à faire à la maison du prdleur, on ajoute i «sans • 

Tv'-'â ? i 


1 


dé¬ 


pense, ancun frais au monde» (en grec EN lAlOHS ANUAâ- 
MA£I). Dans Rosette (Chntt., ii). les mots 
AAHANAS nOAAAS sont traduits dans la noavelle version liiër. de 
Rosette «don» notnbreui». En copte, any 

veut dire «luerum», an lieu de «dépense». tG s'applique ans pro¬ 
duits de la terre î 26 BtüN, ae MOyMe. — ’ 

(3 «bourg» J Koufi, V, 3 o et yausim;Poème, i 53 , aso; Tertnnen, 
l. deuxième mémoire sur les Rleramycs, pl. 3 , 1 . . 3 , etc. Dans le 
papyrus moral, .ux, i6, 17; xxv, 16; xxviil, 6, 7, g, 10, lé ; 
XXTX, I, 7; xxKii, ai; xxxin, i 3 î xxxiv. 8. Dans nolro pasMgr 
(xvi, 5), tiMii «ssl pris dan» le mémo sens que nnt-lt, 

tirédn «ville». —* jj, j,. aBOpEf; voir ma note 
sur XI, 17. Le renvoi xvi, 5 y avait été oublié. 

('-») • pe V 1 ujXOM; voir mes notes sur it, x et xnr. 

i4. — * '°~** = wtty. Pour ee vcrlie, voir KouG, tii, » 3 , 3 i ; 
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xii, i, a4; Poème, vnri i 6 , Sg, C 6 , 83, p. fin, iCo, ao5, 
aig, ï»i, a43, 844. ï47i Corpas. t. 11, pL .3, pl. 5; .Solnt, 
p. i5; Moschian Rev., Il, II, pl. 08, 7a; voir auaai uolro do- 
cumcnl, xvT, 6 , 7 , 8 ; xn, i.3; xxvi, 6 ;xxxv, 5. Pour In com(H>»4 
ai ut, voir ma nolo de x, aa. — ’ oys ^ | A; xvi, G, 7 ; 
xxTiti, t, 7 , i4i i5; Poème, von 8 . On a aiuai dans le document 
actnd la forme £///=>!! (xxi, 17 ; XXVI, g; XXVllI, 
a4], qni est la plus Iiabituello dans les textes. Dans ica deux ver¬ 
sions de Cwiop* (CfcrMt.. 1 5i}, les deux formes et ^ ff( 


s'écbangcol pour oy^ti remotiu eue 


nOAEMON nPOÏ nOAAA E0NH KAITÔTX EN ATTOIX ATNA 


rrBTONTAI 


eitliiti <je ferai éloigner» est traduit ADOETHEO ou THOETHEÛ 
par les bilingues (CArsst., 79; Bit. Berger, 4 o]. Le même factitif 

se trouve dans Caxopc, p. i 34 i l C—1,1 C "J \ tl 


DTK OAITAE AE TON D POE- 


OAON TITEPIAONTRE. Tous les actes de cessions, accompa¬ 
gnant ou non des ésriie poor^orgaat, se senrent de ce verbe pour 

.> - 

mirquer l'abandon ; voir aussi Eoufi.x, ag; Corpai. t. Il, pl. 3 et 
pl. Si Poème, p. »i iî /ln>., III, in, pl. 1, a, 3 , etc. 
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A 

(7. xxm.) xT:;i“XT««^rr; 
a X T ( H :ii \ ^ 

rr.a 


s’éloigne) comme' celui qui se tourne® vers toi (qui* 
vient à toi)? 

(•7, xxm.) Celui (pi ajipcHc celui (pi est éloigné, 
celui-là son nom® (l('vi(ml grand* au loin. 

' ^ j ^ 'O'e •••* "Ole snr xi, 9; voir «miii, dan» le dernier 
numi'ro de la Hevo» étjyptologiqut, U XI, p. son, dans an arlirle 
qui va Je la page 10 à la page iG et a pour aajet la dUlinction 
ndreasaire qu'il faut établir entre le syllabique t| et le syUabique. ijr 
on démoliquc, tout ce qui concerne ce mot. — * J /v ; voir vni, 
iC, 17; XV, 6; XVI, 6, «î xvu, »»; xs, ai; xxvi, la; x.vvni, . 1 ; 
xxxv, 5 . — ’ rXN; voir ma note à propos de xv, 1. — 

* Voir ma note sur xvi, a; pour au La forme au, venant auiai de 
' AX, se retrouve dans Selna, p. i 5 o; Rer., II, n, pl. 8; 
Poème, p. iè8; et dans notre document, 11, 5 , 9, i 4 ; ni, la, 
iG; IV, i 3 ; V, la, 18; vi, 19, aa; vu, 3 ; x, i 5 , ifi; xvn, 9, 
I, g; xTiii, ai; XIX, 9; XX, 19; xxi, 8, g, 10, ig, ai, aa, i 3 ; 
XXII, 5 ; xxviii, 0 ; xns,’ 3 ; xxx, 18; xxxi, 4 ; xxxiii, ai. 
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(8. xx.v.)XT— 

XT—ynit+T— 

(9, XX,.) XP!!-#Î -XiH-X 

r'i'”'t«aT-r.-=-r; 


(8, XMV.) Celui qui aime ceJui qui l’approcho' 
(vientàlui), ceiui-là connaîlra une familial autour* 
(le. lui. 

- (q, XXV.) La bonne odeur* de llionime bon®, 
cclle-li\ fait (ou donne) aussi un ('.sprit® grand do tel’ 
à tel. 


’ J A, voir mi note lur .xii, 6 . — 
voir m* note sur yt, i4. — ’ Ntmco’re; pour ce sens parlirulier 
de bincine a, voir Rev. iy,, xi, xo>, log, etpour le lens 
de , noi notes sur xi, g et sur xvi, 6. En ce qui con- 

neme le sens verlxal de KtOT6 ncjx ^ ^ V • *!*•* et 

la; XXT, 17; .(XU, 18; xxmT. 9 , II, II, i.T; xxxn, ti; xxxiii, 
3, ot Clirest. d/m., Reuae, 1880, n* 4. pL >; Rev., vi, 101, 90 . 3 . 

“PCx/^î^j' '*• 9' "• ” 

(*-'>) * et n, 8 , 19 ;T, 16 ; vin, &; xvi, 9;xxit, i4|XXX, 4 ripau'm. 
LVqntvslôace | nons est donnée par la version démuliqiin do Ro- 
sxm (CArwL.. p. 10 ot 184 ) comparée 4 la nouvelle version liiéro- 
glypblqtw Cl par. les deux anrir-nnes versions (iéld., p. 184 . i86, 
188 , igS); voir ansri Bliiud, 961 , iG3. et Pamonl, pauim. 

jnrh'iiopvt fcolep est Irsnsrrîl nOTeNQ^CDTHC 
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(lo,XXVI.) ^ w—i rr^Tk- « \ 

■f «P 


(lO, XXVI.) Une nourriture (simple)’ sansexcèss, 
que toulcxc(\s (ou toute nidchancelé)s’écarte* devant 
elle. 


[ChrfM.. 83 ), ^|5^^-opccMOY<l»c (pt. hit. 

n* jA); ef. Poômp., «pm u, 5j, ]>. 1 A 9 , »t)7, aoo, Ro^x, 3i; 
XI, Ajftlc. — “ *<>''■ m«nolcimr n, >a.—’ *<0 \ ^ prend 

roHl.ogr.pho au lieu de . p»». h.bUudle 

(cf. XVI. Il, XXV, »» oomme ^ ^ j. «V«rit Unlôt j 


unlAt ) ^. I • 

. , fc-a 

, /H 3^ TPO«>n; voir ma noie à XV, ai. — , 

voir'^. aa, vm. la. aA, xvi, .0, xix. . et a., xx. 
, 5 , XVI. I. lo, XXIV. 5 . G; xvv. 5 . 8, xxx. a6, xxxi. 9, 
xxMV. a3. £Jr~\ ou a la double valeur ^ H «l»"» 

le promiw wim. voir Canopk imrUui ^ 

^ 1^ -ïK nOAAA KTNH. La ndrropole .'éerivail au*» en 
^li<iue plr le même .yllabiqne de, Lroi. monUgno,; plu» ba«l. 

cfi-^31 -vvr.io-r, 

» piKO, voir plu» haut. 



JUILLET-AOUT 1900 , 




(i2, xxvin.) 


(il, xsvn. ) Que Dieu fasse être poui- l’un ’ ce ipi’il 
a donné à un autre en grande® oiTrande® de la 
barque*. 

(i 2, xwiii.) Que Dieu fasse être® pour lui des ap¬ 
provisionnements, a6n que sa bonté® puisse faire 
miséricorde’. 


• . cl- **iv. Sj xx*i, 7 et ptutùn. Le paj». bilingwo (te 

7 ,/ 

Londrei transcrit ^ p*r oy*- E* bilingue Rhind tranarril 

^ (ligaUirc de la précédente] par et ^ (féminin 

de l’arliete indéGoi), par m. — • * oynr; cf. vin, 19; 

XVI, 8, xvm, 7 el 18; xu, *. — * —1 am ; cf. Roisirts , 

Ckrut., p. 5 i. le Iraduil nP 06 E£EI£. Dans Pâment, on le 
trouve anssi i plusieurs reprises; par exemple : ^ */{S 

^ ^ /// t Je t'ai fait offrande en pain, biëne, bœufs, oies, 

toutes bonnes ebosea. > —* Cf. xvm, i, i 3 ; xtf, 3 , m pour col idéo¬ 
gramme ainsi déterminé de la barque sacrée. — * -}-mci>ii6 

, Rliind, n* Sép; Pamont, j). 1G-S7 de mon <bli- 
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(,3,xx„.) XT'r'lw-k,:,—Xa 


(i 3 , xxiT.) CeJui qui donne de la noujTiture* au 
pauvre*, que Dieu la reçoive* pour* lui. 

lion; Cakopb {Ckreit., i 3 a) el texte hiér. parai. Le même signe 
(lêmotiquc répond à Rosvrrs, CArest.. 199; Pamont, p. 6 
de mon édition. Pour ti^ep «faire être, faire acquérir ou engen- 
drcri (X110), voir Camri (CAmt.. p. i 38 ) et textes parallèles. 
Caxopk (CAreit., iA 3 , léé et 170) traduit )(ep par EINAI el, 
p. i 4 &, par TtlAPXElN. Cf. ibid,, p. i 63 et patiim. — “ NOMPO 
voir plus haut, à .\vi, 9. — ’ HA; voir ma note à propos 
de XV, i 3 . 

' ^re ^ '■■c; voir ma note à propos de xv, >i. — ’ 
n J voir ma note à propos de .\f, ao. — ’ u^ü>n TiîiT 
voir ma note à propos do \m, 18; voir aussi, xv, 17, le 

mémo vei'be avoc le complément pbonëtiquo p ,Ï2..Ï: ; cf. 
VII, ao; XIU, 18. — • ïAfOM, ^ApOM ^ ■«-._} cf. Rosstt* 

4 ^ QJ 

(CArest.. 16, ai); ^j^-=aArooY; / ■B ïApOH 

{ibid., 38 ); —XAPOC {ibid., p. 48 ), Suivi des moU 

tabolt mois, etc., le mot démotique est traduit par KATA, Uo- 
ssrra (CArrst., 18, 4 a, Si, S6); Canopc (iSicL, i 4 o, 147, t6o). 
Le papyms Rhind (n“ 867) le traduit cf. poème, vers 4 a; 
Setne, p. 4o; Corpus, t. II, pi. 4 . 1 . 5 et i 4 ; voir notre ilocument, 
V, la; viu, lo; XV, ig; xvi, 11; xvu; 9; xxvui, ai; xxwi. ao. 
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(i4, ÏM.) 4iîlfccil-**cy«.7X1 JA 

0^:11'—lia 


(i 4 , XXX.) Que soil sutislait^ le cœur de. Dieu 
pour le don de la nourriture fait d'un cœur coii' 
tent®. 




• *epi Cn*=^^; cf. xTin, 3 (y voir ma note). — • MX-)'. 
Ce mot ^11J ^ ^ * ‘{■■■trr- <1“'^’ notre doenment t edai 

d'iétre «atisreit» (xvi, i 4 ); i" relui de «juatei, que (loseèdo éga¬ 
lement (xvu, 4]| 3* celui de •favorable» (xx, i}; 

4* celui de poisidirt, comme hatc (urv, 6 ). Dans le premier 
sens, ce mot ('écrivait d’abord (Poème, vers 71 et 8 b, 

p. âo8, aog, (jojj ^ S • content mon 

cosur», qu'on retrouve après le mot «tu ae donnèi dans tous les 
cottlraU de vente, cet traduit amtvdoxnuaf dans le bilingue de la 
thèse Berger, p. Sa et 39 , et «udoxeur dans le bilingue publié p. 68 
de ma CAmtenuit/uV. Dans le densiènie sens, • être droit, être Juste », 
le décret do Ca.sori (C'Arsat., p. i56) traduit | ^ y _5^ ^ 
tti mali par A1ÛP0ÛSAXOAI, ut le décret de Roexm [Chrttl., 

tas), par TO lIPOSHKOHi 

c£ Konfi, ju, i5, a 6 ; xu, 6 , 7 , i5| Am.. iT, 8s, 84| Mout/iioH 
Bm.,U, U, p. 6 g, 70 , 7 a,'’Csrpiu, t. 11, pL 4i Setna. p. i33. 
Dons le quatrlèiiin sens de MXTe f»uidert, on peut citer Bosittk 
(CA rwf.; * 8 ), qui trftduH ^Iff KATBaXKN et 

Qiietifuet testas tnadiHt» à Mes emn. p. xKTn. Os dernier mot l'écrit 
aussi d’une autre manière (voir une des notes de mon Pelibasl]. 
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(.5, .m.) XT— 

• rS ^ « T ' T* ' T âi^ 

(iG.xxxxi.) XT!«âi"-!«Â— 


(i 5 , XXXI.) Celui qui aime à donner de la nourri- 
lurc à autrui fait s'ouvrir ' toute maison devant lui. 

(i6, xxxif.) Celui qui lu cache® (la noui'rilure) 
pour sa propre gloutonnerie, celui-là fait un grand 
bi iganilage® en cachant ainsi. 


' Ici notre texte porte t 7^ /A / i_ 9 JJ^P ^ 
hftut(x, 6 ); Jl) )J 1 ^®"* '‘“® «nnexée à ce 

pi-emier peuage, J’ai dit que j j^JU ^loit pour y jfj f | el, 
dans le dernier numéro de ma Itecne (u, p. 191 et luiv.], j’ai 
coaeacré un long article à cetlu question, en donnant les bilingues 
qui élaldisspiit la prononciation au ut la valeur «allers, ote. Dans 
les doui eiemplas do notre document, le verbe en question ost en 
conuexion avec les mots • maison s ou «demeures. Ici lu mut à mut 


parait être «fait aller toute maison devant luis, comme plus haut : 
«qui fait aller la maison (qu’il gouverne) par sa forces. Pour 
»«• Ht «maisons, voir ma note sur xv, i3. — (*“*) ’ ïOJri 

*\ cf. XVI, a3; XXI, i5; xxtv, 8 ‘, xxv, 6 ; xxH, 19 , s5; xxxii, 
18 . Voir aussi Setna, p. ii4 de mon édition; Poème, ven 78 , 


p. i 6 i, 167 , aS3;Koufi, x, 3o; xi, a3 ; xviii, 34; QnalfMs taxUn, 




JÜILLET-AOÛT lOOfi, 


p. xvu; pap. gii. du Lpidn, v, la, 3 i cl fMiisim. Le imlftel 
/z süP. se trouve dans notre document, xix, lu. — 
’ CT. ffoOMO; pour rc mot, avec l'acception spéciale qu'il a ici, 
cf. wnii, 5 , 17} 8, 9i \x\n, ai. Ce mot sa trouve avec le 

mémo syllabique dans Koufi, x, 3 i, comme dans Bru|;srli, 
i 45 S. n en est de même dans certains contrats rie Memphis, tant 
pour les cLantres (/(ai'.. Il, pl. 3 â, 1'*colonne, I. 6) que 

pour une expression plus obscure p. i 3 ii, note, 1 , 10), qui 

s'écrit^ ^ O Ql irma an, comme l'expression visée dans notre 


document, et qui est alors rapproché do 


comparé à îOyïG (ou OY*û) néortiu et de 

aJ Rptj «sans séparations, dans lequel je voyais aussi un fœtus 
non séparé du sein de sa mère. J'avais en conaéqucncc traduit |)ar 
/trias monslraeax, en |>casaut à ffOOSlO tUlorqaere. Mais tout ceci 
me parait douteux maintenant. Notons que dons ces actes il s'agis¬ 
sait iks morts i ensevelir et qui s« trouvaient dans certaines mai- 
soas délemûnées. Dtns le décret de Bosette, le met /renia est à 
deux reprises {Chnst, p. a 5 et 39] traduit par 900 MC i faire du 

torts. La sorondc fois, ^ I II est traduit par AAIKII- 

^TA£, la première fois; par XTN'lETËAEÏMgNOI KAÜA 
la seconde. Dans Hbind (n* 38 o), -y '^y\/ est traduit 
pAf' toujours dans le même sens. Dans le Koufi, xa, 

s ,Set 33 in, i 5 ;in, 9 , onalos variantes ^^ ^ 

4 Y ^—'i of. Setna, p. 306 de mon éditiqq; 

Corpas, t II;-pl. 1, L. s<i; Bav., 11 ; n. pL 17 et lé; iv, 88, 
uolc 6, etc. 
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(,7,s.xui.) xr 

jîlw 


(17, xxxm.) Celui qui fruslri;* scs gens nieiirC' 
sans qu’ils prient® pour lui. 


' \ Ul^' '•> 7? *; 'VI. 17; xtvi. 

MO Y - L’ik|ui valence mer esl proovtSe en démolique par ec fail que 
•rliofi se Tait de même en démotique pour I Ct] 

(Subio, paTtim), pour (Sulna, 9» et Poème, vers 86), 

et pour ^/’ /(/ ^ ^ iotlider»; Corpus, 1. II, pl. J, pl. 3 et 
pl. h. I>a prononciation Moy à l'époque ptulémaiquo est prouvée 
]>ar le hilinguo de Berlin, pour cie<|>MOYC ^ ... 

Uomme sens de «mort», voir bilingue Kliind, n* lai; cf. Poème, 
vers 11, 80, p. 147; niag. do Londres, ui, S7; de Leide, x, s; 
KnuG,xi, a cl sa; Re»., iv, 79. Dans notre dorumenl, cf. xvi, 
17, 19} XVII, 6, 8, a 3 ; XTin; 6; six, a, 8, i8, 19; m, 3 . 6 , 7 
8, 10, ai; XXI, 9; xxvii, 7, 8; xxviii, a, 3 , 4 ; xxvii, i 4 : xxxm 
8, 17; XXXIV, 5 . — • qi\HX; ef. ui, 34 ; iv. 4 ; x, ai; x», 6 
19; XVI, 17; XVII, 10, 16; XVIII, ao; xx, 6, 9; xxiii, 1; xxvi, i 4 
xxvni, i 5 ; voir aussi ma note à propos de su, 6. 

Tlll. 6 


iisMUiuua «a»ftMLa. 


114 JUILLET-AOÛT 1906. 

(l 8, XXXIV.) 


{i8, XXMV.) Que soit une largo faniUm’^ à 
riiominti sage"'*, à celui qui pense* à la rélribuliun 
par là. 

* J; voir ma noie sur XV, i 4 . — ‘ l*onr 

Q fhommesaguI, cf. ii, ni, t(); iv, )0;V, 3 , 6 ; vi,8; 

vil, « 5 ; VIH, iT, U, 7, j 4 ; a 3 ; \, i, a, 3 ; xii, i 5 , a 3 ; xiv, i, 
ig; XV, 10; xvi, i8; \vn, 6, i8, a 3 ; x\i, g; xxii, i, 3 , 8, i 3 ; 
xxui. 7; XXV, lo; xxvn, i8; xxvui; 8, al; xvix, 3 , 5 ; xxxiv, i 3 ; 

XXXV, II. Pour le verbe «saniir» ou >|H)uvoir>, voir 

nia note à propos de xi, lo; |>our la forme ^ , cf., dans 
noire dncDDient, iv, ao, ai; xiv, a 3 ; xvi, ii; xvit, i 3 ; xviii, 
ai;xu, 7;xxvni, 6 , 8;xx.fi, 17; xxxv, la. Pour la furme -*»- 
^ , xvtii, 18; MX, 8; XX, lu; xwii, a 3 ; xxu, 8; XXXI, iS, a 3 ; 
xxxii, aa. — 15 -*) * u>n;iu, 4 ; xvi, 16; xviii, 6, i 5 ; xxii, 5 ; w. 
3 ; xxxiT, i 3 ; cf., dans le mâine sens de nombre compté. Poème, 
p. 387; Motchion Rev., U, n, pl. 67 et 7a; Corpus, t. Il, p], al. 
Dans lo sens de • pensée•, poème, i 54 ; Brr..ll, 11, pl. 37; Koufi, 

xviii, ao, a ». I 7_j I ^ Jan* Paniont, avec le sens Je s juger t. 

Dans Setna, p. 117 Je mon édition, il signifie «assigner»; 
tons ces sens sont coptes et la plupart hiéroglypliiques pour 
I y.h- Cette dernière forme a pour correspondant 

1(1 ^/- «juger». Voir Pamont, possim; Ifoav. ChresL, 
p. 81; J?»»., I, I, pl. 1. Pour ces variantes, les ^ , 
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(iy,xxvv.) 

(20, XXXVI.) 

XIMn'îvirifc— 


(19, XXXV.) QlUi la mort de l’homme sensuel* 
soit une fête * pour .sa maison après lui. 

(ao, XXXVI.) Que soit la louange* do la rue"*, 
l’apport® des biens® du dieu grand. 


f ^ ^ ^ > '’^'r “>oo deuxième luénioiro sur les Blciu- 

myu.pl. 1 et6;poème.i67;Setna.eic. — * Tcncose, Ce sen.i do 
trdlribntion meovaiseï, de « punition •, se trouve souvent en copto 
d«ns U rorrespondance de saint Pesuntltiu.v, etc. 11 est éerit 
V i 1 leKouG, xu, 3 ; Rnv. , it. 83 et lise.. 11 , 

II, pl. 17, col. a, L %à \ id. 18, coL t, I. a; coi. a, 1 . 11; pi. ly. 
col. I, L ao; pl. aa, col. 1, 1 . a; cul. a, 1 . 9; etc.; cf. Poème 
]>. 16a. Dans notre document, ou lait une distinction entre 

punition! et ^ ^ %,/ • lu récoiu- 


pensos (rar 'r<nu>B6 vent dira l'ondameaUlement «payer», et il 
s'emploie aussi dans ce sens dans les contrats dëmotiques]. l>ans la 
prentièro acception, voir 11, 18; xvi, 18; xix, 9, 11, la, 18; xu, 
1 , 5 ', xxTT, 6; XXX, i a , s 3 ; xxxni, 3 , 7, [)• 10, 11; xxxiv, a, 3 , i 3 , 
17. Dana la seconde, voir xxrv, a. 

(1-0) I jcMH xxNe XNXXY; voir la aote de Ma,' 18. — 


8. 
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(21, xxxvii.) 

(22, xxxvm.) 


(ai, \xxvu.) Qu’uii peu de biens (ainsi donnés) 
soit pour lu bénédiction* purificatrice^ du dieu (du 
définit) en son temps* d’Amc*. 

(a a , xxxvm.) Qu’au contraire les biens du glouton 
soient une flamme® derrière laquelle est le vent®. 


PiKine, vers gi, . Uans lloKCTTX, 

O 


Ai* 


[ChmL, p. 3o, 3&, 43, 5o, Si) eil traduit par TIAKHETPIX. 
Dans Cahops, ®** traduit par KOPTH (CAroji., p. li-j, 

i4g, i 5 i, i5j eTî^S); 2 ^^ “ I J "* 3 is. 

— 1 2U>c jP 2 j; cf. la note de ix, a 3 . — * ^ir ^ soir 
note do X, 17. — ‘ *>%"’ '' 7 ^' ('**'*’ ®t ^®* exemples à 

propos de xu,4. — * nkx vo>r >»a note sur x, 4 . 

' CMOY ▼, 9 ; vin, s3; xn, a, AiXiv, n-, xvi, 

si; xvni, 4 o; xxiu, 6 ;xxvii, g;xxtrr, 16 . — • P^. — * COY- 
COY PP gi et xTti, » 8 , > 9 ; XTni, 6, 16 , sS; xix, s3; xmv, 
16 ; xxxT, 8 . HonrtTK {Chrtst., p. a 8 ] traduit ce mot ainsi écrit 
par XrONO£. Pamont, p. aa-a3 de mon édition, le traduit 
I <!)• cf. PoénM, p. i58 et pastim. — (*~®] * voir ma note 
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*ur II, n. — ‘ ex*<D 8 3 Tn. —" L'iflëogrimme^j 

(xviii, 8 ) se lit NIMC et thy* La prononciation nif* est cerlaine 

pour le uns de N me afiare.sujlan. Soit ^ V' t' /1 I ^ 

• son sonfile», Poime, vers 5 i cf. p. 69; 3 ^ 

• SB liouclie soufflant le fous, Kou 8 , Titl, 11- 
II et dans notre document inéine(xix, i 3 ;xtui, 8); 

3 //if n 

^ I ■ serpent soufflant le venin de sa bouches. Voir aussi 
Pamont. Il est donc probable que • son souffles 

[ihid., XX34) se pronon>;ait de m 4 me. Je |>enche pour la mfimn 
prononciation en ce qui touche nNeeu ^ ^ ' ‘ | 

«marins (itid., iv, i 5 ). Pour le sens de «vents qu'a le 
même idéogramme (xvt, la; xxn, 19; xxxi, ai), la question 
est plus douteuse : 1° d'abord parce que ce n'est pas le sens 
de rtme en copte; a* parce que les bilingues démotico-grecs lui 
donnent la prononciation THYi comme à thy •»«!»», vents en 
copte. J'en ai donné des exemples, tant dans ma Amas 
i” année, quand j'ai publié le bilingue de Londres, que dans le 
Poème, p. 69, à propos de ^ ™ KeNTGYt 

y' y O “ kontcy . Y/f,(l /^ “ 

ja. 6 Y- thy représente l'ancien j «venli des hiéro¬ 
glyphes. En hiéroglyphes aussi, ^ ^ semble avoir signilîé 

tanlèl «venta (moins fort que j. tanlèt • souille 1. Mais le 

premier de ces sens est tombé à la basse époque. A cette périoste 
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(33,xjxti.) Æ.—XTÎ^/'|eiT'*3iT 

ytxv-i/'nai 


(a 3 , XXXIX.) Pour relui qu’on ensevelit', sout-ils 
(ces biens ) réunis ® pour ({ue la terre * les cache * ? 


nous trouvons au contraire encore • vent favorahle >, 

ilet'onu ^ y ^ j notre, (locumenl (w, i), cl 

rf'i {ikîd.. x\n, li). Notons que le corrcspontlant île ^ 

est employé dans notre document comme (lûlorininalir de Gioi'G 

• rosées, x«v, » 5 j de XivMil tealmc plats, xxv, sé; de Co'PAîT 

• paiss, .vTm. lo, i 5 . i6, i8; xmt. ai. Dan.s le KouG, il en est 
ainsi pour U^OGlU) «poussières, xli, ai; hla «vapeur de feus, 
XII, ai; IU)X «ïolers, \iv, 3 ; tytoty «.snninors, xTirr, R; et 
uya.T, avec le mémo sens, xii, ai, pour talah «a'cuvolers, xn, 
at'ioial «vibrers (iéid.); xaOM < gémissement s, xv, 33 ; etc. 

' eu>MC, xTi, a 3 ; \Tin, ta; XXI, ai. — * eoYcni', 
TOYÙJV in, 5 ; T, 17; Ti. 4 , 16; tii, 17; xiv, 

i 5 ; XTi, a 3 ; xrm, ai; uvi, 17. Rosarni (ChrtsL. ag et 177) 
traduit 2 impies 

ayant réuni troupess par TOTÏ TE A^HrHXAHBNOTS TÛN 
AOOXTANTON, et les derniers mots par ^ 

CxNOra (Céraat., p.137), 

SANTIîî. Cf. Moiekion R«i., Il, n, pl. 68. TOYO)T 

est alors opposé à vr cuir. — (^'1 ’ XTI, 
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COLONNE 1 7. 

'“'-'XTIV 


COLONNE 17. 

(1 , XL.) Ce qui e,sl laissé' n’est point un parfum* 
qui fera le. salut* (la consen'ation du corps) du dieu 
gi'and {du mort). 


i 3 ; xxs, Cj x.v.\ii, 1, 10; Ninn, i 3 . L'tSquiv«lenoe * e»l 
iloiinéc plusieurs fois par Pamont. — * ïcdii *; voir ma 
note sur \vi, iC. 

' Ctu.xii J voir IT, g-, v, iC; vi, 10; vu, i. 3 , j 5 : xtu, 1; 
xTin, I, 7. il, iS, 19; XIX, »; xxnr, 10. — * CoeM pp^***^ 


JL Setiia, p. 1-13, et RUimI ^ fi ^ ^ 

J /-J ^ (P- Londres. VI, 9)1 /^ —Z»P SZT/ 

Ç/ ^ (Irfiide, V, 9); ^‘V '—.y «parrumeurs; Rer., II. ii 
(rniiulte du lariclieule d'Ibia); iT. paji. Londres, vi, 9 v”; vi, C; 
Leidr, xviir, 16 v“; v, s8. — ’ OY.’f.-N'. Le mot ut'a cal, on dd- 
molique, tantôt employé pour , et 

lanlôl pour ou .VIVI OY'XXl. Pour loi divnriMW 
nuances du premier sens, voyei, dans notre dorumont, vt. 3 i 
VI, a 3 ; VII, 1, 5 , n, iS; ix, ». Pour In socond, voir x, a; xii, 
ïS; XVII, I. Pour le promior, voir aussi Chrttt, dém,, l 43 , et 
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(a, XLt.) 

ji-xiJxrtjiHti 

«=►001 
I n n I 


(a , xu.) Cest Dieu qui a <lont»'i les approvision¬ 
nements au glouton, selon ce qu’il a établi* (dans 
son plan providentiel). 

(3, xui.) Dn destinée et la fortune qui viennent, 
c’est Dieu qui les fait venir. 

Vers 4a, 

gèn^riement le formalairc. <lrx contraU do mariage», quand il 
s’agit du paycnwnl de la dot. Pour le second, voir Canopb, ChresL, 
i 3 i; Routtb, Chrut., p. i 84 ; Rliind, n" 86, où / 
est traduit par P>lVt ; Cmora (CAmt.. i 35 ), qui traduit 
par AIESÛ£AN, comme dans rautro passage 
{Chrut., i 3 t) par Pamont, qui traduit ^ , tantôt 

par ** tantôt par Motchion Rev., Il, n, 

pl. 1, L a; Poôaae, vers 85 et p. i6S. Dans le sens do OYOX 
• bien portants, cf. Setna, p> 17a. 

* TtuoYN; voir ma note, sur xt, ai. 
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CHAPITRE XVI. 

( 5 . II.) 

f ^T!«—^ 


CHAIUTRE XVt. 

( 4 .) Seizième route. 

I. (Titre.) Ne pas faire sensnuUté^ de les chairs^, 
qui l'onl été données par le Dieu grand. 

( 5 , II.) Ce n’est pas un cœur relui que le 

trouble ‘ (ou la transgi'ession) accompagne. 


’ XHN, XXNe; voir la note de xu, i8. —* x *4 
<»,; cf. XYin, lo; Kouü, x, 4 ; xii, 3 o; Setna, p. 157; Poème, 
vers 56 , 59, Ci, GA, 88 , 98, p. i 3 o; Rbind, n* 7; Pamont, 
pnitim. — ‘ y\ 'St Poème, vers 7, 36 , 90; 


ll.r.. V. i«5-, var. ^ 


Le mol «’écril au»M ^ 


dans Rliind (n* 147). où il rend en est de même 

dans Pamont. Dans notre document, ^ ^ (répondant à 

cuuii) se trouve aussi iv, la; vwii, 17; xxxiii, i 3 -, xxtiv, i 3 . Le 
déterminatif de la tète do profil, ^ ^, remplare partout ^ . 

m ou TU>X; voir la note de xv, i4. 
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(<>. "'•) 9 

■J— 

( 7 .IV.) uie'!«Xl«—'- -^ 111 —» 4 ®X 


( 6 , ui.) fja mort* pour 1 p. sage (îsl «IrnininJ1 ne 
connnîl pas son 

( 7 , rv.) joui-*; et sa vie® (ce qui est néci\s.sairo à 
la vie) est tout ce tpic l’iiomme sage, demaude (par 
sa prière). 


' riMOY. voir note de xvi, 3 <. — * pxc're, voir la notn do 
•xvr, ifi. — * j, voir 1 « noie do .\«; iS. — ‘ foyj «=■- jq^ 
ïOoY SeCJl (S 0. ttüiiid n* 358 ,359 donne récpiivaloorc 0, 
CxNOni {CliresL, 17.3-174) (mduit j d/^ j |iar KA 0 

HMEPAN, rf, ibid., p. 1*7, Pamoat, j // ^ par CI ^ 

O Dans Bosetts ( Chretl .. 53 ) ri 00 </ 3 

nJlEPAI nENTE. Dans la Cktetl. un iiilinjpie, p. 78-79. traduit 


p'j (ou 


par TO XHUEPON; cf. Setna, p. 64 nt /xurini; 


Koiifi, XVITI. 30 et patsitn; Corpos, t. II, pl. 4} Po&mr, vora 13 
rt 3o, p. 165, «71, ao8 ol 3i4. — (*^1 ‘ conî xvn, *.3; xviii, 
IJ XI, 18, XXIV, 34; XXVI, la; xxvu, a3; xxix, 1, 7, 8; xxxii, i4, 
3i; xxxiii, 17; cf. Rbind (S / C.^ “"f • (n* 44); Pnmonl 
ilo iiiânin; dans Rosxttb (C4reil.. 3) ^ j çj ^ nsi paduil 
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(8, V.) XT—- 


(8, V.) Celui qui aime k laisser’ rabondaiirc® 
meurt en étant privé 

par BIOS; rf. Cahopk {Ckrest., p. i3]. Dans le papyrus bilingue 
(le Berlin oii e*t transcrit G<|><onyxoc; 

Moichion Ret., 11, u, pL71; poinie, liS, iâ8,irio.Le même mol, 
nolrenu'nt déterminé, répond à xhxu) tsermenti, xxvi, 10; cf. 
Koiin, .xvni, 19; Poème, 3&6; Corput, t. Il, pl. 3, Lia. Enfin à 
(!ette racine se réfère le copte cxriu) niiirin p P®P- 

bil. de Londres (jSf ^ ■= Cxnoi (verso v, .1). C'est dans 

re. sens que le mot an;j est employé ici. — * tco Rî Jii- 
1^. J I xwi, 3,7; ,xx.\t, 17; x-xxm, iC, dans une des veis 
si 'lis dëmotiques de Canope ASIQXANTEZ TON RAXIAKA est 

rendu pr ^ j ) 7 7 « ^ ^ ^ I ' 

pyrus bilingue de Londres ( v, 15 ) prie ^ ^ l^/ / / 

fje te pries 'j''ru>8ï mmük. H en est de même dans 
la plainte d'un caclaie, Corpus, t. il, pl. 5 et ibùL. pl. 5,1. la 
et 17. etc. 

' ctoxn, r.f. la note do xvii, 1. — ’ Le cotnpsé nr ka 
(sur lequel voir viit, 17; la note do xvi, 8; xviii, 7. 18; xix, a) 
est tiré du mot oyiip, snr lequel voir Koufi, xn, 3; 

Rfr., IV, 87 (cf. XI, i3î lieu,. IV, iG) et de kn, sur lequel voir la 
note de xv, i5. ’ *OYI*u> 1^: ^ W—t ou 


|04 JUILLET-AOÛT 19 ÜÜ. 

(O'V-) 


( 9, VI. ) Une. bonne durée de vie * est pour celui 
qui est grand’ de naissance (que sa naissance a fait 
grand et riche). Il ordonne’ de ce ipii est en sa muîn. 


(MarDund, IT, 8o) mot dëtei'ininé comme ici par le croco<lile, 
symliole de la voracité, et qu'on retrouve dans i ■»- . Pour 

la forme démotique voir MCxa, xui, i 5 ; XTU, lé; xxxtl, i 5 ; x.vir, 
i 4 j xxvin, 1». îoyrtn veut dire prietirê ot fraadare. Dans Ir 
premier sens xvu, 8 et 171 Quelques textes, p. lxxv; dans le second 
Pâmant, p. 66-Gi et pauim. qui lu traduit tantôt par 
^ V— 1 , tantôt par V— ijlo Koufi, it, 3 à plusieurs 

reprises. 

' 1"^ XJ6, II, i 4 î iv, 5 . 8. Cf. Setna, gJ, 96, i66} Poème, 
p. i 5 i. — * Pour ou voir u, 9; ni, iï, 16; rv. i 3 ; v, is j 18; 
ri, 19, SS; TU, 3 ; X, i 5 , 16; xTit, 9, 19, so; xriu, 3 , st; xix, 
9;xx, 19; XXI, 8, g, 10, 19, Si, ss, s 3 ; xxii, 5 ; xxvi, s 3 ; 
xxviic, 6;xxix. 3 ;xxx, 18; xwi, 4 ; xxxin, sA; voir aussi àpropos 
de XVI, s, ma note sur os. Pour mes = MiCG ||jpvoir ma 
note 4 propos de xu, 8 et dans notre document xii, 8; xvii, s 3 ; 
XIX, 7; XXVI), 7; XXXII, I. Avec le déterminatif de l'argent dana le 
snni de mmcc, xxvi, 16 et xxxii, 8. Pour le composé annmesvoir 
iri, is; IT, i 3 ; vil, 3 ; XTU, 9, 19. Conf. Rhînd (n* 4 o) et 
Setna, p. 199 de mon édition. Dana Kbind il est traduit tantôt par 
•• f^,Untôtpar tantôt par ^ 

tj. Cas dernier sms est i peu près cdiii de notre passage. — ’ | 
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(.O, ™.) 

^ "l" j 


(lO, vu.) Celui qui est misérable', alors qu’exis¬ 
tent les biens* du Dieu grand, demande par prière’ 
une part ‘ de ces biens. 


1 ^. Ce mot est Inuluil par IIPOSBTASB dans les décreU tri- 
lioguc», qui, «n démotique, (lortcnt «ïcun zONzeri.Mais 
le mut uI-ÎL: n'en avait pa.'s moins su!>sUlê en iléniuti(|ue. 
Nous le trouvons denx fois (\vi, i) et xsxn, a) dans notre docu¬ 
ment. Dans le bilingue de Pamont (p. 17 de nton édition) on 


lit aussi 


^'7 , 1 , 1 ^ -J» i»> O" 

donné de tuer |<ar trahisons. Le mot s'écrit aussi • Poème, 

p. 137; Rev., rv. i-n, p. 79, note ij KouC.xi, ig. Pour ^ ^ ^ 
(Kosbttb, Chnst., p. ao et 3 ) «!»t synonyme do 
(Petihasl, L. 19) — Oy6*-CX*nc, 
cf. Corpus, 1. 11 , pl. », I. >4 et »»; et Corpus, I. II, pl. ni, l. 4 , 


a I ; voir x, aa. 

■ ffoone voir ma note sur xvt, 3 . — ’ nkh ^ voir ma 
note sur XVI, 4 . — * q)XHX, voir ma note sur xit, 19 et xvn, 
‘ TO, voir ma note sur xui, 5 . 


‘ 7 - 


lâf> JÜILLET-AÜÛT 1006. 

(n, viir.) 


(i I, viii.) C’esI iiii qui passe* 4o ans® de vie, 
alors que ptisse toute chose devant lui* (à son nez 
et à sa barbe). 

‘ Cine *Tr< voir ma noie sur xui, JO. — * , jt 
(cf. xvni, 1,1, 3 ] est traduit |>ar les bilingues ET 02 et | ©. 
Lus renvuis seraient iiiiioniliraliles. Ou a aussi en capitales la forme 
^ «l'i’on Iroiiïe tui télé îles dncumunls oflieiels et des con¬ 
trats; soir Cinui’K, p. n 5 de nia (Àhtrslomatkie. — ’ 
nnc partkule composée sans cesse employée en démotique avec deui 
sens bien tranchés t i* ipar devants (comme M'I'O); toutes 

les lelU'Ci et requêtes adressées à des {lersoanagos inqvortanls |iur- 
Uuit c.' |irrniier mot un tête d.* l'adntsx'; 3* «souss (E 0 I) uiu- 
ployé pour des dates historiques. Dans le [iremicr sens, \uir 
\j ^ I I traduit j et )iar ^ Pamonlj jiai' 
dans Rosxttk (CAmt.. 187) et KonC, xi, 18, sG; Hev,, iv, 
78, 71); K.iuin, XŸ, 17; Poème, p. u6 à s 35 cl tGo; Leide, 
cc\iv, 1 . 1, i 3 , 3 é> etc. Pour le socond, voir Ck'eit., p. i 33 : 

i.UÀ>Ui (v/itj? (3 .«pijin 

NON -PÛK UlWEPON RKBAÏIAKTILOTOM ; cf. (liaoi-K, CAivut.. 
iSs; dans un au'w passage (mémo page) | traduit 

|>ar Notons que parfois dans Pamont ^ /( a 

Ini-m'metié sens de «devant», S 11 

devant Osirisf, (mémo son»]. 
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SfcfTH- 

—TPJL*--ÎM- 


( l‘J, IX.) Est-ce. ijue * son cœur ii’aiinc * pas le vin *, 
sans qu’il puisse boii'e ' à satiété, (mot a mot : jusqu’à 
ivresse®) P 

(i3, X.) Est-ce qu’il ne désire® pas des aliments'’ 
sanspou\oir* en faire sa nourrituio (mot à itiol : 
son action de les manger ® ) ? 


' xn I , voir ma note sur xvr, ’ M 6 Mcrc 
\oir XV, ao. —’ ^ Hfn, tvn, la; xis, a3; xxir, i5; 

xxui, 1 a. Lu mot <^f {<//ii i i nr<i avili» no dilfèro quu 

par le (Iclcrmiiuilif de ^ j ^ j eprio • temple », xiv, i5; 
witi, lo; xvuK, i4 et xx.xtv, lo). stirlripiel voir Poàmo, p. a53. 
-‘P^Sâi Ctu, if. xviu, igj Setna, p. i 57 î Poème, 
\urs 55, C3, 64, gi, p. 38, 56, iSo-iSi, i 8 (), a53. Page 38 de 
mon édition du Poème J’ai montré que ^ | Y ~ ^ {— 

^^ •#•)•, cf. |jap. gn. do I^ondras, ii, ag; lil, i; verso vm, 8 ; 
pap. gn. dcLeidc, vi, aa; vm, 7 ; xiv, èo; xvit, 3a. — * t>x^ , 

OX*6 3? Wl rendu par > 1 = 

«=> dans Rhind, n* a 8 C, cf. Poème, ver» 67 , p. i3i et 197 ; 
KouH, X, 3o et 33 ; flrr,, rv, 74 ; Setua, 167 , etc — * Pour 



J 26 .lülLLET-AOClT lOOfi. 

I» verl>c +ja , qu'il ftul ab»olunrient diülinguer ai démoliqiiu 
«lu «criie iJ , voir la longiio unir que J'ai ronsacrdi' i «^ mijei 
(laoü le (lerniRr nunii'ni «le m« Iteruc fijjriitologiijue, xi. iv, ji. i«j8 
à loi; voir «niii notre «loeiimenl ii, i; vu, 3 ; ix, ii; x, i 3 ; 
XI, 8; XII, 5 , 10, 17; 105 XVII, i 3 , i 4 ; xix, 8; xwn, 7; xxv, 5 ; 
xxxii. 6; xTxrv. 6. — ’ ^re, ^ voir 4 xv, 11. — • 
j, euj, voir à .XVI, 18. — • Pour la préformantc «lixtrartiie 
'tîTn<‘ originelle O’iN, cf. .xvii, i 3 ; xx, 

i 3 ; XXIV, 3 ; xxvi. 17; XXIX, j); Setna, ji. ifi, 47, fio, 80, io«>, 
i4i, i 64 , iGG, ii 5 ; Koofi, v, il; xi, iG, 17 (itrr., iv, 77, 
78), xui, i 5 ; xvii, i 3 ; XVIII, i; xxii, 9; VI. 17, 18; Poème, 
vw» 88 , |i. 137. 160, 198, III. Dan.x HuamrTK (Cirait., ji. i 84 ), 
®** Irailuit I P°"^ Irailuirc «manière «l'dtrc 
vraie, or«lre«, comme 6'X ou copte; cf, Roskttk, Ckretl,, p. ig, 
35 , 36 , 37; titn '■A «en leur ordre» est tra«luit celle 
dernière fois KAOHKE etré|>on(l aiixsi 4 .J ^ J cité plus haul. 

Ibid,, p. i 5 ; le mot 7 ^ __ 

«en onire convenable», e»t traduit KATA TO ITPOïHKON. 
Le sens ffx «aspect, faijon» se relrouru dans Pamont, p. ii; 
Poème, vers 11, i 3 . Uans Pamont / fl/ /?/ /i. 

f// '’^ii 0 est Uvuluil par 77 * 7 . Ailleurs 

é'i I ^{â i. 7Ti—■ 

Pour = oy<i>m «manger», cf. IV, 9; xvni, 

19; dans Pamont, p. 35 et 44 , 7 *^ répond à et a 

; on trouve la ti'anscription de <% syllabitine dans 
lep.p.l,il.Bn. ^ ^ ABPaPamE; 
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(i4, XI.) Est-ce que son cœur ne désire pas 
Femme’, sans que, son temps’’ (le temps de cette 
femme) arrive®? 

voir Poème, vers 55 , 56 . 88 , jt. i 3 o, i 3 i, i 34 , >86; Ilev.. ii, ii, 
l>l. J7; Koufi, XI, 3 j; xu, 4 ; jRob., iy, 81 et 8»; p»p. gn. Je 
Londres, u, 39; lu, 1; verso, Tiu, 10; tx, 6; pap. gn. deLoiJc, 
\t, 13; xuj, 3, etc. 

' J A, III, 9, > 4 , iC; vu, 33, 33 ; Tiii, 4 . 5 , 6 , lu, i 4 , i 5 , 
> 8 , ig; XII, 33; xvn, i 5 ; Poème, > 64 ; Koufi, xi, 5, etc. — 

* ’îk® ’ "iV- ©• *■ **•*'*' 'èî **i< >9î «tu. ' ». 

17; xxiY, 4 »; xxYi, 3 . Ce mot est écrit OU IJÜ et traduit 

OPA dans le décret du Canops (Chrat., i 5 g). L'expression 
^ liJiS <c'i temps quelconque» se retrouve, ikid., p. lag, 

avec la traduction ® * ; plus loin, p. i 53 . 

• on uu temps! est.rendu par DOTE, cf. Rüsbttx (CAr.. 3 s) tra¬ 
duit '^ 2 jJ \P par XPOKOÏ, voir aussi iiid., 3 , *| 

traduit par AIA IIANTOX et (p. 181) par m ® cf. Poème, 
p. 149, *37; Corpiij. t 11 , pl. 3, 1 . 31 . — * B I , na>î, IV, 
3 ; xvu, i 4 ; xvm, 2, 7: xix, 30; xx, 19, xxi, is; xxn, 16, tg; 
xxui, 7; XXV, 11; xxviu, 16; XXXIV, G, 7, 8. 9, 10, 11, 13 ; 
SoluB, p. 56 , i 54 , >66; Poème, vers 6, 49, p. i 3 i, i 5 i, 3i4,' 
346 ; poh est employé dans les textes juridiques pour les transmis- ' 

sioDS héréditaicM // { ij / "P ^ K 2 EDIBA-VACN- 


VllI. 


9 




JOILLKT-AOÛT 1906. 


(i5, xn.) Vin, femme et nourriture sont les 
choses qui prennent en gage * le coeur. 

(i6, xm.) Celui qui les obtient sans prièi'e*, on 
ne l’insulte * pas dans la rue^. 


IlPOIEXTAl AN. lii), 


TON MOI NEKPÜN 
Bergor, p. 37, n, 6 . 

• AOVœ 

I® V—• .>kOYU» «gage»; comparer *th, iSj KVt, 

19, 90 ; UX{, i 5 . La même expreMion se trouve, avec le dëtermi- 
natif du bras armë, mais sans le diterminatir de l’argoul, pour 
traduire l'bypolJièqua générale ou particulière, dans tous les Mtos 
de crésmee, les contrats de mariage constatant un apport do la 
foqame, les locationi, etc., de l'époque ptolémaîque. Le sens 
de 9 lxoYU> >«««01%, ii^Mlarsv etc., qu'a également ^ 

P®”' /(y (J ““ 

// dans»,4jïjuni, i4.otc.Cf.dausleKooG 


XOYCU 


• cpxHX, voir 4 xn 


cpcuc ccuqy cœcpq 
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( 17 . Mv.) X _ —r 

(. 8 ,XV.) X^-TT-V-JaJ'-X 

(«'-PPf 


(ly, XIV.) Celui qu'on a privé’ d’une de ces 
choses devient un impie® dans son intérieur*. 

( 18 , XV.) L’homme sage qui connaît* la puis¬ 
sance® (ou la supériorité, la richesse), son temps® 
(sa vie) n’a pas de trébuchement'’ (ou de faute). 


foriDe 


-I. Pour lea renvois, consulter la note de x, ig. On a aussi la 
fl ^ CCDcpM dans Koufi, *1, 3at Poème, aSo. 


—* ! n* II, 5 ; T, 18i TI, 18; vm, 16; X, 17; xm, ao; 

xra, 16; xxT, ig;Setna, i 3 >t Koufi, xi, 5 (Rer., iv, 78); Poème, 

* ^ ^ 


I 

§ 9 CD 


p. i6è. Les mots répon¬ 

dent à PYMU BA^IAIKU, Tfoav. cAretl., s5, 83, etc. '' ' , 
ïOYfUJ, voir XTii, 8. — ’ P J ^ ^,voir i xv, 19 . —• ^ht, 
te, T, IS, l3, 18 ; TI, I, 5, 6 , 18 , 19 , 31, 33; TU, g, 10 , 
13; XTll, 17 ; XXTI, 17 ; XXTIl, 5; \XVIU, 3, g; XXXT, i5. 
Cr. C ^ Rliind, n* 3ii;Koufl, xii, 3a; pap. gn- 

de Londres, ui, la, i3, 19 ; ti, 18 , 19 ; vn, 1 $ ix, 9 ; verso, T, 
3; TI, 1 ; IX, è, 9, etc.; voir ma note de vu, 9 , sur la ligature ifai 
a formé le signe démotiqne en question. Ici n^htm i^NïMT<l 
cal pris'dans le même'mus qu’en copte. «» 

. .. . -i 




9 - 



, coycOY. voir à xn, i 
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( 19 , XVI.) X 

^ X ! P ^ ^ X 

!«1-J!.T:3) 


( 19 , ivi. ) Meilleur * est le temps * court ’ de celui 
qui est grand par naissance* que la vie longue^ de 
celui qui mendie 


COOYNî voir ma noie à xii, lA. — ‘ oyujt», lapertire, 
praestaatior ase; cL Î-J pour ce verbe dan» se» diveratsa 
acceptations, voir vil, i, 17 ; xvn, iS; xuv, 3; xxix, 11 ; pour 
, lésons OY<UTB, innsjare, voir dans Cakopb(C'A rasf., iSo et lâi; 
-Groff, li et * 7 ) le mol ^ 1^ traduit 

1*1 et METABAINEIN, voir aussi Hobettk (CL^ast., *3), 

* ^ A A * 


^ » tljaiMT,yiiilar«; loii /allante pede, vi, 18; vu, i 3 ; xvu, 
18; xxxu, i 5 ; ci. Motchion Bev., II, u, pl. 68; KouC, IX, 3 i; 
VI, sS; XVIII, i 3 , XXI, i 3 ; ilac.. iv, 80. 

,,,‘^NXNOY. XNXi; VIII, i 5 ; xiu, 10; xvn, 16; 

,^]acntt,^i, de «beau» a passé en copte au sens de «tMoa; cf. Setna, 
Iil'iBjMifi, O, A, i 3 ; Pobmc, 137; /tau., IV, 76, «le. — ’ | 
^ à XTII, a. — CBOK, xil, » 3 ; XVII, ig, aa; 

xxiv7aa; ani. 8; xxvin, i; xxxiv, a3; cf. ^ üidi 
EN OAIÏ^ XPOHOl, Roskttb, CkrMt,, »8; X«afi, xvni, i3; 
fies., II, I, pL a, * Voir ta note de xfH, 9 . — ‘ ^ 

^, voir à xvn. 5 .—• ToiB*, voir à XVI, i. 
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(20, xvn.) 

(22, XIX.) 

l'Br - 


(ao.xvK.) La vie de celui qui (ist abattu cl sans 
force*, de celui qui a passé^ sans qu’on le connaisse; 

(ai, xvni.) La vie qui s’en va®, aloi’S que les deux 
tiers en sont perdus*; 

(a a, XIX.) En sorte qu’il passe® lo ans étant petit 
(misérable) par naissance®, sans qu’on lui fasse con¬ 
naître’ la mort* et la vie®; 


' Q factitif de ^ZZ 4 i , 6*NXN «'écrit de même 

P El tmm» = CQgN (xTii, i), dans notre document. — 
* CiNe taü» A, Yoir à xm, lo. — * J a ^ ««'en v» 

en haut, an ciel«, c'etl-éclire •dûparatt». Pour &en«. voir k xti, 
6 . — • XKCi>, voir k x, lo et ai. —* CiNi, Toirà xiii, «o. — 
" Petit par naissance est le conlreire de yraad /Mr naistniice ( MX, 
iC), voir iiûL, pour CitOK. — ’ COOYn, rolr k su, lé. — 
‘ nMOy,' '‘•■r *”•< ‘ 7 - — * oiNï, voir à 


xvn. é. 
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JUILLET-AOÛT 1906, 


(a3, ti.) Et qu’il passe lo autres années à 
prendre* le métier*, c’est-à-dire le seul enseigne¬ 
ment* par lequel ce sage doit vivre; 


> XI, s V—I, X, fii «. i»i wn, II-, XVII, * 3 ; xxviii, i 3 ,Plf. 
Le bilingue Rbind, n' 190, le traduit par w vZj* '* 
décret de Roearr» (Chrest. î8), par El.VRR, et p. 181 par 5? 


^ ^ _— XI esox est traduit par KK®EPa et 

par K W-i ^ “>-S> dans CuioFB (C&tmC., i 3 o et i3i). 
Poème, 164. 171, 191, 196, aoo; Motehion ilar.. U, b, pL 60, 
60 ; Koufi, ui, ao; Setna, 96, 100, loi, 106, iia,ia 4 , 
’ itSi C^rp*». L n, pl. 3 , L 7; pl. 4 , 1 , a, 3 ; pi. 5 , i. iS; Rn., 


II, n, pl. 3 et 6, etc. —* Pour cette acception apéciale de «mé 
lier», ef. xtvi, ii. Pour ce mot ^ y/ ^ ^ae rattachant 4 MlNe(T) 
et à = 111 , et signifiant tpecUs, modai, etc.; on en trouve de 
Ikoixibrmu exemplea dans notre papyrus, soit comme mot séparé, 
mil ooBBne correapondànt de la préibrmante abstraclire (*i')mnt 
( n, 5 ; Tin, 18; u, i 3 | xii, 7; sit, 4 , io; xvn, a 3 ; axvi, 

II; Mva, sp; xxvni, >, a; xxs, 4 . ao; xsxi, a 3 ; xxxii, sC, etc.); 
dani le décret de Rosirra (CArert., 4 a} il est Iradiiit'par TON 
TPOnON; ^ Setna, p. 91. ii 4 . siC,,i 43 ,'' 176; KouC, xii, 6; 
xviii, 3 ; Qiulqwn te*t<s,''p. xxn; Rn.', rr, 8a, jioUI ao; etc. 

» CKOJ, Toir è .xm 
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COLONNE l8. 

^t-- 

( 2 ,xxrr.) 

,1.^® ' I « J'5 y wL M 

(3,xxm.) 


COLONNE l8. 

(i, XXI.) Et qu'il passe lo autres années* aban¬ 
donné* et faisant être (gagnant ou produisant) les 
choses dont il vit; « 

(a, xxn.) Puis lo ans encore pour arriver* au 
terme*, sans que son cœur ait connaissance * de rien; 

(3, xiin.) Total ® êo ans dans sa vie * entière qu’a 
écrite® Thot® pour l’homme de Dieu. 


■ rOMne, voir à xvii, ii. — * coxn, voir à xvii, ii. —. 
» ncuî voir à wu, lA. — ‘ tft, xrH.X, cf. xix, 

»o; MTV, lA ; xxxin, so. — * cooyn , voir l xi, 6. — (û-*) * Le 
sigle le rapproclir lieauroup du ligna liüratique Uei umu- 

tractions «p tel qu’il est doaai pà» àe Rscei. 
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JUILLET-AOÛT 1900. 

CkrttU, L 11 , pl. 5 , et que noos le trouvons aussi dans certains 
comptas démotiques, pap. Pawalcrqua, tilc; voir la grammaire de 
Brugscl). Mais iei il faut évidemment songer à t'eml, signi¬ 
fiant le «totals, qui se fait non sculctmint ^ ou 7 


mais aussi 


comme 


CXXI, avili 


O est traduit 


3. 5t uvi, ai 

s 

Rhind (n* 83 ). Dans la pl. ii, I. 3 , de Rbind, il s’agit justameiil 
de la durée de vie qiiVrrit Tliot elfe b 

sur la boîte (ou la brique) de naissance de l'homme. Pl. m. 1 . a, 
le même hit mythologique est reproduit 

place alors | * *T «ordonner s. Le mémo verbe est traduit |tar 
Canop» (CArest, t 3 g) [>ar ETrPA<bEr 0 Al. Le.s scribes (rPAMMA- 
TEI£- Hin-a i) sont aussi rendus par le même syliabiqiie 
(CirisL, ia6} et textes parallèles. Les mots TA EIIISHIIIA THE 

icPAE rPAifMATIKHE sont aussi écrits (aT/^ Iib ? 


«écrire» r*w- 


dâjis le décret de Canopk, ChresL, p. 170, et roiidua par ^ 
VKI # CD ^ & est rendu par STUPPA^H dans le bilingue 
Berger, p. i6; toir ausai Pamont, pejjin, iiotchion Rtv., II, n, 
pl. 6ÿ; le bilingue d’Abydoe rendant par \J T'j le mol s lopo- 

graimnates; voir Poème', vers 36 , p. iS8, i6S, 166, 167, 171. 
aog, tlg; 'Gorynu. 1. il; pl. 3 , I. 7 et 17. La lecture 
donnée par le Poème, vers tg, si,‘i4, iS, comme par les décrets 

Irilingnes.xi*‘sSi, et est traduit par 
EPMBE dans Rasimx (Cirwt. p. »o). 
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(4, XXIV.) 

( 5 ,XXV.) J-— 

( 6 ,xxvr.) Xî — 

PPèiXT^^-X§t^-ti 


( k , XXIV.) C’est son tour ^ dans la barque * : et Dieu 
bénit* celui qui les passe (les années) avec destinée * 
juste ®. 

(5, XXV.) L’impie® ou l’homme de Dieu ne con¬ 
naît^ pas la longueur* de la durée de vie® qu’on a 
écrite '® pour lui. 

( 6 , XXVI.) Le bon (l’heureux !) fait sa destinée 
dans ses temps '*, celle qui a été comptée'* pour la 
mort ‘* en eux (dans les temps en question); 

* CMOY. wir 

‘-lH- voir à XVI, i 4 . — * P J ®’ — 

’ COOYn , voir & xvn. i8. — * ’ voir à xvn, 9. — ’ | * 0 ' 
\*C, voir 4 xvn, 11. — '• Cixi, voir à xvwi, 3 . — “ MO^ro i 
voir à XVI, 9. — ** TiTiT voiri tv. 

'*PP©* COYCOY. voir à xvi,ai. — *' mil, 

18. — “ iiMOY, voir à XVI, 17. 


I voir à xvi'. 


—’ Voir à XTi, 11. — 
à XVI, îI, — * IlLl , voir à iT, ïi, — 
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•{7, Mvn.) 

.(8.xxv.n,) X^JUIlkK'iXT- 

/—•3i— 


( 7 , XXVII.) oelie qui a été comptée * pour garder® 
l’abondance® qu’a fait pai’venir* à lui 

(8, XXVIII.) le grand Esprit®, lequel se. hâte* de 
faire l'abomination'' (des funérailles) après la prise* 
de souffle®; 


' ^ —* ccoxn, voir i xrn, 1 . — 

’ Voip à XT, 10 , Pt i \Tn, 8. — * nu)a, , voir à xvn, i4. 

“‘/V (ti5 mi( 

* 'é ^ 1} cf. Poème, p. «47; Pemont, préf. vi et p-u- 

vim.'pep. gn. deLoniiree, ni. i 5 ; u, 7; ne, ii, >8; x, i s pap. gn. 
dn Leida, xx, 3 { p«p. gn. de Par., ni, »; Rhind, n* 4 , qui traduit 

. En ce qui louche 


Sft valeur Q«Q:» t»i fournto par le bilingue Rbind 
(n* ^){ I, Ml de plus tranacrit en grec à ploxieurs reprism 

«ouxp pu le papyrus bilingue de Lomlret, et nOHriC par le bi¬ 
lingue de Berlin, «le. Oa a aiU'i les équivalsiiccs f/û *Ç- ' 
ocop, OHficr^ ceNnbHPtc, etc., dans une 

multitude de bilingues. — (ft-0) * puiopn.’tyorn, * a 
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(9. «.X.) 

(lo.xxx.) 

t 


( g, XXIX.) à savoir ; ces douze mesures de résine 
de nitre*, de sel*, de drogues* de cuisson®, 
drogues destinées à ses plaies ® 

(io,ixx.) et qui viennent’ sans qu’il (le grand 
Esprit) ait pitié * de celui qui a été frappé ® dans ses 
chairs 


VI, 4; cf. PoAme, vers 88 , U - J est 

traduit O nPOOPIMOX XnOPOX ila première oemaille», dam 
Cahopz, Chnst, p. 173. — ’ soJTG, ^ **’ 

10. — * XI, ^ C—I, voir è svn, ï 3 . * Nme, voir à xvi, »». 

(cONTe) e»l traduit 1 1 _ « dansRhlod, 

n* »ï 3 ; voir aussi Pamoot, préf., p. 1, laricArntc d 76 û; flrr.. Il, 

11, pl. 3 et 5, — • IP*! *oCM, VI, 9, xTiii, 9; xit, 

îî; PoAme, p. 199, pap. gn. de Leidc, v, n. Dans Setna, p. 9, 
le même mol avec le déterminatif «funeale» désignele* menstruea 
de la femme. — • | ‘‘f **î P*P- fi"- 

Londres, 11, 9; verso, 1, i;pap. gn. de Leide, verso, vi, i; iv, a. 
— (»-l 0 ) ‘ XYiii, ï 3 : xxiY, Si XXIX, 16; X.XXH, 1*1 

Motekion Bfit., II, n, pl. 70 i Poème, p. 1 54 ; pap. g», de tendres, 
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(i I, xxxr.) Jt- 




(13, xxxri.) 



(i i.xxxi.) Çeiui-cinepputdire:« Arrête'tamain* » 
dans {action ignominieuse^ de celui qui momifie 
(la, xxxii.l le cadavre* de l'homme de Dieu : il 

est enseveli ® dans la montagne ’ avec ses bandelettes *. 

.1 

ta, lor; ai, 11 ) IT, t3-, pi(i. gn. de Leide, verso, ni, i3; l, g; 
VI, I, 1 . — ‘ ^6M, ^MOM, voir CmoPB (CArtif.. i34); Koufi, 



VIII, II, eic. — ‘ CAU), jl® Wi voir à xi, i8. — ’ J a, 
voir 11 XVI, 6. — • MA, voir à xvi, ii. — * Palprl de mau> ou 
H^. -A- »• Aa , ^ e <_ voir i xvn, 4. 

^ î ^ **■ — * 

11; xvoi, ii; XXI, 3 ; xxm, i 4 , etc.) Poème, ven g,- 34 , 69; 
Motchion Jler.. Il, ir, pl. 68-69. particule ^ | ^ NTOOT 
iper la main de > est traduite IIAPA ou ^ .>--1 dans les hilingnes 
CIdm., 197) Pamoot, p. 18; biL liorger, p. Sg. — ’ BtuTO, 
J voir à xt, 10. — * -i- I —I •momifier», de ^ 

J «mlimie», — * J|*^» ^ dans le bil. 

Rhind (a* 3&1) signifie tanlèt ^ «ventre»; tanl&t 'i^*' 
ilavre». Dans trois passages de notre docoisent {xxm, 3 ; xxxn, 8, 
9) le mot II j est écrit ^ ‘ ^ ngn*représente 

le ^ hiératique. — (*-*) * otuMC, voir è xvr, » 3 . — 
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(i 3 , xxxm.) 

{l 4 , XXXIV.) J' 1 *^ 4 —if 


(i3, xxxiu.) Le maître* de la barque^ funéraire 
(le défunt) ne mettra pas les biens* en réserve* pour 
les emporter* à la montagne avec® lui. 

( 1 4, xxxiv. ) On ne donnera pas de délai ’ à celui 
qui les laisse* pour les jeter® (les céder) à un autre 
après lui. 

’ TOOY» ^ Mffl, voir Poème, vers 78, 80, p. i6, p. i6i; 
KouG, xiT, 13 , 30 , 33, 35 , 38; xvT, tS, 3 i; xvn, 9; xvitt. G, 
30 , .IA; Rrv., IV, 84 , 85 . — ' Kxice de KCOC ew-are cadarrr, 
^ V—i, , Poème, ver» i 5 ; Rev., Il, 11, pl. 3 ; Leide, 

Viu, 36, 39, avec la traduction TA<I>U. La même traduction e»l 
doQ» Rosbttb, ChretL, 34 ,181; PamonL,paMiin; cf. Setna, 80, 94. 

> iiNHR, xnn, i 3 i xn. 3 ; xxiv, i6, ai; xxv, 17; 

xxxu, 3, i 3 ; xxxrv, i 5 . y ^ U est traduit KTPIÜX dan» Roserra 
Ckrast., p. 3, par-«w dans Pamont, 56 , 58 et Rliind, n* i 56 , 
voir Poème, vers 38 , 87, p. i 3 i, 147, 3o5, ao6; Setna, p. 9a. 
U s trouve soos la fontie liée dan» le Konfi, voir Rci'., rv, 86, 
à propos de KouR, xn, a 3 . —’ Voir à xvi, ii. —' — 

* ctDX.n, vnir à xvn, 1. — • Xl, 5- V-J, vviir à xvn, aS. -rr 

• NTOOTM idanssa main», voir à win, 11. — C^-®) * Pacliltf 
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(i 5 , mï.) 


(i5, xixv.) Celui qui compte* sur Dieu et sa 
force®, celui-là l’aime* sur terre*. 

de 1 ^ 4 -f A*e «dorée de TÎe*. sor lc({ael Toir 
jivn, 11. Un autre factitir de ^ xîg «sc tenir debout*, 

iÆ ^ ^ t» tà MU _.-a_ A M , i 

f A * ^ pris le sens de 

, , I - 

C02e« rtàaujotn^ corripcrr (m, i; ix, 4; Xi, 8; xwi, lo). — 
• cuixn, voir il XVII, t. — * lUJOY'. «v, 3; xvtir, i4; xxn, 

■ 7 - Ik 6 SnuCy) lu U est traduit juir IIPO- 

STPKYÛ ATTHN, dans le pap. gn. de Leidc, vni, i 8 - 3 t; 
; . v cf. Koufi, in, i 5 , i8, ti, *7 (Br»., iv, 85 ), Selna, 43 ; Poème, 
vers 39, p. 900, 9i4; Ber., Il, n, pi. it; pap. gn. de Londres, 
^1, 36 ; Coqmt, t. II, pL i, 1 . 98, etc. 

■ -Sii. ton toir à xvi, 18. — ’ Mxa>TC, v—», voir 

à *ir, 9. — ’ MG Mere, ^ — * ’**• 

00, voir i XV, 19. Dans i'ortbograplie notre doen- 

' v- ’ - ment ^ » remplace — surplombant î 

' traÂ ioSrieur do caractère a fini par être pris pour le sTÜabiquo 
. to qui itailprimitivemeiit marqué par le trait supérieur. —• Celui- 

' ci a été remplacé par un t complément phonétique de to, de U 

notre tranacnpboii qui nest exacte qu'é ce point de vue graphi- 
^ ' . quement ? ’Mais comment transcrirait-on, quand f—I 

marque seul l'idée do to «terre*'(00 qui o»t firéquant)? 

u^.r-'i'îvw'•(. .. -'r. J-. ■ 
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{l6, XXXVI.} ” I * Xll-XitlJ 
( 17 , XXXVII.) 

-1” 


( 16 , XXXVI.) Le don.* de Dieu pour l’homme, de 
Dieu grandit® et fortifie son cœur® en ses temps* 
de miséricorde®. 

( 17 , xxxvu.) (Mais)grande® est l’abomination'* de 
ceux qui ont ouvert® la route, pour établir que les 
maisons soient laissées® à autrui. 


■ (i)xn, III, ig; X, la; Xi, lï; xin, 4 ; xmi. 16; voirRosimB 
(CAwt., Il) <0 • il lit doni, IIE<I>IAAN 0 Pa- 

nUKE, Hofcliion lier ., II, n. pl. 6g ; Setna, p. 11 ; Kouli, xviii, 1S, 
16, ag. Dana tons les contrats do luariogo tep sert A rendre le don 

nuptial (voir mes CAreftûmatÂiet). Sep signifiant tdon» est dovenn 

< ■■ 

uixn désignant le prêt saiu intérêts on copte. — ’ xixt, cf. xri, 
I, as XXII, a; voir à x, iSsxvn, g, i 3 . — * *ht, voir 

i XVI, 3 . — * coYCOYCHY. pp voir à xvi, ai.—‘ Nx, 
voir à xTi, la clxviii, 10. — • Cf.xxx.ig.—’ ntUTC, JSV 
voir A XI, 10. — • xoj , voir A XT, 11. Dlulectalemcnl 

le même wrlie s’écrit Kt», ; Koofi, xrv, 8 ; pap. gn. de Leido. 

XI, 10. est employé comme variante de ^ MwPimo, 


ElatUi tar guatfiui pevilaree, p. 1 15 . 
— » ccDXn, voir à xvi, x. 




uxvni 




XXXIX 


(i8, xxxviii.) Celui qui fait connaître ces cliosos 
sur l'homme de Dieu ne laisse pas l’abonduncc *. 

(19, xxxix.) Le boire*, le manger*, sans (rère* 
qui t’ait laissé* cela, sans père® ou mère* qui t'cii 
ail Coumi*;- 


voir i ïvii, lï. — • OYtUM, tya voir k xvii, i 3 . 
— * CON, Le (igné démotiquo est tradoit par | et par 
AAfi&<]k)X par Caxopb (CArart., ia 5 , 138}. La mAmc tra- 
dnetion | est daas Rhind, n’ i 3 a; on trouve la Iranacriplion 
CxN dan» le pap. bïL de Londrea (tu, aa); voir dans notre docu¬ 
ment axiT, li, iS; \xvui, 16; rxrv, 7: auaai bien que XTm, ai ; 

ci Sotna, p. loA; Cormu. t II, pl. a, 1 . 6; Poème, vers 4 i et Aa, 

■ r- 

aai. La pUucbeite bil. n* 19 porte ^=conti, et 
laiiba-arS (ef. n* 9607, 9478, 94&3] tninacril son snau. La 
<=CeN '^■XNCNtUTOC. — • CtU- 
xn, («-A) • 6ia>Tv 

Ce mol, avec la doubla toductioa et DATHr, se 

retrouve dans les deux versious de Canope (cf. Chrost,, 1x7], et 






LIi PAPYRUS MORAL DE LEIDE. 


145 


(ao, XL.) m©i I —V-«v-i 

r::â)r: 

(ai, xLi.) ^ s— 


(ao, XL.) lin jour bon avec ce qui te sullkt pour 
Atre au lai'ge ’, sans * qu’un autre ait été prié * pour toi ; 

(au XLi.) Un regard* satisfait [mot à vwt : 
agrandi*) avec ce que tu aimes* sans cpi’un homme 
sans vergogne’ ait rassemblé pour toi*; 


dans Koübtti {Chrest., ifi); cf. Poème, i3o, i3i, >34; igi. Le mot 
' )(éÏÏ< ^ traduit toujours ®IAÜI1AT11P. — ’ MAxy, 

j|l“, voir dans les trilingues “• traduit ®1A0- 

MHTÛP. I>a traduction a se trouve dans Pamont 'et dans 
Rliiiid, n* 117. Le bilingue de Derlin porte ^ ^ ^ 
timoyQ'C, 3/> ■■eoTOMOYc; cF. Poème, 

vers 44, et tous les contrats portant pour ces parties le nom de la 
mère après celui du père. — * CXINC, cf. Mosehion Rtr., H, ti, 
pl. 7J. 

• oyecocuN, ^ a, voir à \n, ai. — {*-*) • gmn , 
"^l! I M document t^yn csansx, n/j6; 

un, 2; IT, 6; Ti^ sS, ad; vu, i, 3; xtui, 19, ao, ti; est 

viii. 10 


tar«i««MK ■âVMiaMJC. 
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—TJ 

Â-îP 

(î3.xLm.) g,;,--xPP® 


( a a , xtii. ) Une femme belle et bonne, éprouvée *, 
ainsi que sa bonne nature* intime, sans que tu con¬ 
naisses de déshonneur* son sujet; 

(a 3 , xLiii.) Voilà les remèdes* du temps (les 

parallèle è 3 // , n, 6-, vi. II, i 3 ; VQ| A et patiUn; mir aussi 
pouroMR, MMON, VI, ig; xwii, ii. Le btlinguu Berger traduit 
AKET et par OYT (** et Sg); Pamont , cf. Poème, vers 5 i, 
6o, p. a 38 . — * qjxHx, voir à xu, ig. — * Cf. xx, ig^, xxvi, 

8; XUT, 7,11. Pamoul, (p. 36 ) trauluit par 

*^iCMion[Ckr,, i 6 . 3 ]parOPAa;iai;cf.KouC.xi, i 3 , lA; xu, 17 ; 
Rc»., ijT, 77, 7g, 85 . Pour la tmiscriplion et la lecture i^çir une 
longue note, de mou Petihast. — • Voir xvn, ig. — ‘ 
Mepc,Me, voir à XT, i 5 . — ’ xxff xx.xi, voir à x, A. —- 
' ©oyWT .TpY.W'r I • ^ ^ |. voir à xvi, i 3 . 

' xtUNT, n, iitxn, i 5 , i 3 : xni, 1; xiv, 4 ; xvm, ii;x.tvi, 

A ) pi^. gn. de ^ndres, iv, 11 ; v, 3 ; vni, 11 ; j^p. gn. de Leiée,- ■ 
1^ lA; vn, 3 i. — * «. 3 , 11; v, i. 5 , g, 105 vui, g; 

IX, 5 , ig, 11; XI, 7, lO) xn, iA; xm, i; xiv, 16, ii; xv, 3 , S; 
.xvm, ai;xni, 8'; ixin, i4; xxv, 17; xcn, nvn, 10; xxix, 

6. — ’ cxuq^M^ xw.ài^i i8,otixvn, iJ. •— * *** , vojij à 


• m 
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« 

COLONNE ig. 

(a.xi.v.) Æ.X’r'P'^'~"^'~'îx='^Sè“ 


conlre-poisoiis de la vie) pour <|ue td ne sois pas 
foulé‘ aux pieds et que ie grandissement® de Dieu 
soit en ton cœur. 

COLONNB 19. *’ 

(1, XLiv.) 11 y a celui qui prend’ pour lui sa part * 
dans son existence, sans excès ®. 

(a.XLV.) H y a celui qui amasse pour laisser* 
l’abondance ’ jusqu’à ce que * la niort * arrive 

I 

1 xu>u>M6. — ■ xixi, voir à xvii, 9. — * aci, W», voir 

xvu, i3. — ' TO, »oir i XIII, 5. — * wir ■ xvi, lo. 

—• c<i)Xn.^ TOÎr à xvM, i. — ’ ^ voir à xni, 8. — 
» cyxTe, XIX, *•, xxx, u-, xxxi, i; Corpus, t, II, pl. », L »». 
Poar mx, çf. Ml, JOî Pamont, paijim; Poème, »oi, »l4, »?5 , 
*375 Motehion Rev., 11, n, pL 65 et 71, etc. — • iiNOY* vpir à 
XVI, 17. -4- “ • 'W i xvn. >4. 
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(3,xlvl). 

fj 

{4,xLvn.).j^i.XTe:^^jL><'r-« 
ûiû'r^ A-^îi I î ’ *='K. i. - ^ U ] ^ ® 

(5, xLviiT.) ^ Lii M ^ « X P JÎL M ^ 

t nni 


(3 , XLVi.) Le maître ‘ tîe la Jbarque® (le ftitiir dé¬ 
funt) n’est pour rien dans les provisions* (de cette 
banHie), je veux dire edui qui en reçoit* une part*. 

(4, XLViL},,Ce ji’est pas Je gloutop® qui prend'' 
soin de sa nourriture * de demain 

(5, XLV'tii,) Quand la destinée et la fortune arrivent 
c'est lui (Dieu) qui les fait surgir. 

Vers 5 1 '®. 

‘ riMHR, voir & i3.’—, * tSe , voir il \vt, 11 . 

I « 4 .•* ^ 

— .* i voii'» XT, lO. — ‘ XI, roir à xvil', a3. — * TO , voir 
à .\in, 5. — • “ *.—_i voir a xr. ?■ — ’ pooYM). »oir i 

4 - •* » 

X, ig. —^re, ^ oBB), voir à xv, ai. — * fxcTC, voir 
à \v, i6. —L’sddition osl inexacte. Manque-t-il 3 vera an clia- 
pitre? '-1 ■' ■ 

• > [La snifar au prochain cahier,^'^ 
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ÉTUDE 

SUR LA MUS'IQTJe ARABE,' 

PAR 

M. COLLÀNGETTES S. J., 

pnopmECR DB rnvsiQcs 

X 1.4 PACCLTK FRAfIÇAISR DE MBDBCJNB X nKYBOUTU (sYRIB). 

(second article.) 

CHAPITRE IV. 

LES genres’. 

I.ifî.s .sons, pour former un chant, doivent être 
unis les uns aux autres, d’après "certaines lois. Un 
premier groupement formera «les genres», et, en 
groupant les genres entre eux, on obtiendra • les 
systèmes» qui sont l’expression complète, le schéma 
d’une mdodie de toiialité donnée. ' * 

Mais pour grouper les sons, il faut savoir calculer 
la vaifeur des ihtervallës nouveaux, résüitarit de'fad- 
dition ou de la soustraction des întervallds primitifs. 

Avicchhft et Safî ed-Din nôüs donhéht'poür cette 
opération quelques "fègles pratiques. 

Premier cas. Ajouter deux intervalles exprimés 
en fractions. 
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fjfi résultat donnera trois sons exprimés par des 
nombres en proportions définies. Le plus grand de 
ces nombres s'obtient en multipliant les numérateurs 
des intervalles l’un par l’autre. Le plus petit «»t égal 
au produit des dénominateurs et le produit du dé¬ 
nominateur de l’intervalle grave parle numérateur^ 
de l’intervalle aigu donne le terme moyen. L’intervalle 
total est exprimé par le produit des facteurs. 



I " Ëxemplc : Ajouter * | à ^ du côté aigu. 

9X/i = 3fi 8x3 —a4 9x3 — 27 

Les trois notes sont : 36, 27 , ‘x.lx- 

» 36 3 

L’intervalle résultant est — — - c’est-à-dire la 

a4 a 

quinte. 

2 ° Exemple : Ajouter | à | du côté grave. 



9x4'=*36 8x 3 —2ô 4x8 
Les Irois notes sont 36, 82 , 24 . 
L’intervalle résultant est encore la quinte. 


32 


. DEDiièuE CAS. Diviser* un intervalle en deux, 
trois ou quatre parties égaies. 

.,.,n faut multiplier les deux termes du rapport par 
2 ,3 ou 4 pour qu’ib comprennent un ou plusieurs 
nombres entiers. Les nombres ainsi obtenus sont les 
nombres demandés. 


'•.'V 




' — » ciuî. — • fiJ, 


-1 


3 


î. 
■ « ‘ 


î 


•I 


1 


'l 
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Expjnple : Prendre lè milieu de 

*5 

/ixa — 8 3xa — 6. 

L’entier intermédiaire est 7. J^es deux iritor\'allcs 

sont ® et 
7 6 

Troisième cas. Relranclier* un intervalle d’un 
autre. Si la .soustraction ,se fait par le côté grave, 
multiplier le numérateur du petit rapport par les 
deux termes du grand, on aura les extrêmes, puis 
le dénominateur du petit par lé numérateur du 
grand, pour avoir lé moyen terme. 

4 3 

Exemple : Retrancher | de 

'ix3=-ia 4xa — 8 3x3 = 9 

Les notes sont 13,9,8. L’intervalle résultant est 

» . 

s ' 3 8’ 

Si on soustrait par l’extrémité aigufi, multiplier 
le dénominateur du petit rapport par les deux termes 
du gi-and et le numérateur du petit par le dénomi¬ 
nateur du grand. . 

Exemple : Retrancher | de 

3x3=9 3x3=6 4X3=8 

Les notes sont 9, 8, 6. Le quotienfesl encore |. 

Cela posé, abordon.^ l’é-tude des genres. 



15 Ï JUIiaET-'AOÛT lOOfi. 

Al-Farâ])i, .\>iccnne el ies anciens en gtVnér.il 
dérinissent le genre : l’cnscrnble des inlenîiHes ob- 
tcjius en divisant ia quarte en trois parties. J^e télrn- 
corde (^tait alors la base de tout dévcioppemenl. 
On cj'da ensuite des genres j)ar la division du peiita- 

cordc cl d’inlon'aUes moindres que Aussi Safi 

cd-Din propo.se-t-il de définir le genre : l’ensemble des 
sons dont les extrêmes comprennent un intervalle 
moyen, à condition de définir les intervalles moyens 
ceux qui sont compris entre l’octave et l’intervalle 

C’est juste, ajoute-t-il, car les intervalles j, y, ^ 

sont d'un mauvais effet dans la modulation et ne 
doivent pas être appelés intervalles de modulation. 

Parlons d’abord des genres issus de la quarte. 
Tous les auteurs s’accordent à les diviser d’abord en 
genres forts* et en genres doux*. Le genre est fort, 
lorsqu'un des trois intervalles n’est pas plus grand 
que la somme, des deu.x autres. Il est doux dans le 
cas contraire. A. son tour le genre doux se subdivise 
en t normal » * si le grand intervalle dépasse le carré 
de la somme des deux aulivs, et en «coloré»* el 
«ordonnateur*® dans le cas contraire. C’estdà une 
division .calquée sur la division des genres grecs en 
diatonique, chromatique et enharmonique. Al-Fa- 
râbi® en explique les termes, en disant que l’ordon- 

• ^ > ^1 - “ ni' -■* - 

‘ . — 'Le genre que Al-Farabi appelle < orJon- 

nalnuri esl appcl<‘ «normal* par Avicenne et Saft ed-Din. *. -, 


t53 


ÉTUDK SUR LA MUSIQUE AKABE. 


natftur est teHe.raejit doux qu’il ne fait c{u’éb.'uic}ier 
l’impression dans l’âme. Le genre eoloré ajoute du 
coloris h oe.tle esquisse, et le genre fort la burine. 

Mais la classification des genres ne se borne pas 
là. Ija musique arabe théorique est toute mathénEwi* 
ti([ue., et le catalogue de ses genres est une page do 
calcul de combinaisons et do. permutations. On re¬ 


tranche successivement de la quarte 7, r, 1 , -, | 

* 4367’* 


6 

5’ 6’ 7’ 8 

et on partage le. reste en deux parties égales, ou bien 
en son tiers et ses deux tiere. On passe alors aux 
permutations, et chacun de ces genres fournil six 
espèces’. Si le grand intervalle est au milieu, il 
on résulte deux espèces, dites « non ordonnées Si 
l’ordre de grandeur est conservé, on a deux espèces 
« ordonnées continues » Sinon, les deux nouvelles 
espèces sont « ordonnées non continues » ’. 


Viennent ensuite les g<>nres avec redoublement® 
do la forme i-f--, 1-j--, reste, et les genres de la 

H U- 

forme i-i--, 1, reste. Chacun avec leurs es- 

n ii-t 

pèces. 

. Enfin quand on a épuisé la dissection de la quarto, 
on passe à celle de la quinte et à ce.lleulcs intervalles 
plus petits que 

«J 


Voici le tableau des gerues d’après Sali ed-Din. 


’ ' JlXx« — 
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Lej mériies intervalles se retrouvent, quoi<|uegroupé.s 
un peu différemment pour les genres doux, dans Al- 
Faràbi, et dans . 4 victenne. N’uubliun.s pas que 
chaque genre, en permutant les intervalles, donne¬ 
rait six espèces. 


/ Nonnal. 


Genres doux./ GolorA. 


Ordonnateur. 


faible. 

{^nergiqnn.. 

faible. 

énergique.. 

faible. 

énergique. 


S 2 ^ . 1 » 

4 ^ 3i 
* ^ VI 
i s-X Mt 
a 19 «n 

5 iK Tj 
< l.'i lê 

â TT «7 

7 »5 lit 
a i 4 î& 
7 11 >1 
ail 11 


/ Interrompui.. / a*. 


faible. 

énergique.. 
faible..... 
énetgique.. 
faible. 


Genrei forli./ 


énergique,. 


Avec 
' redoublement. 


a ^ a 

7 I» 1} 

ail Ig 

7 '8 a 

8 ig 8i 

» 8] .tg 

g 88 48 

« aT ÎÜ 

10 11 It 
0 10 11 
10 9 16 

T * 

B 8 49 

7 7 Tî 

9 9 850 

8 8 948 
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fienrM fort*. 
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JOILLKT-AOOT 1900. 


Les genre.s issus do la quarte dirisoc on quatre, 
de la quinte ou d'intervalles inférieurs ij ^ s’appellent 
des K isolés x. Les voici : 



i" isoM on Isfiilian.,. 

1 * isolé ou Raliawi ... 

Pelil inolé ou Ziraflicnd ) 
Kondjak.) 

Polit iüolé réduit. 


iS I& 
!• 1.1 i4 


Etiso.mhlo 

i.S 


y 


— Eii«einl>lt\ = J. 

•a iJ i< 4 

I \ 1.1 SK • lO ,, , , ,1 

-r — 57 ; —. Kuacmmo k -. 
■ 3 la 3 [| s ) a 

it i 3 3 C ,, ,, 6 

-5 — rr. J'inaembles: _. 

|3 la S» 5 


I Grand isolé ou Roux- 
, ruuk. 


Ai i l£ il il 2 . En8rmlil« = l. 

i 3 7 la i 3 lia a 


Jpll JjitI I 
lyi’^tiy’^Tilpiy .iUJloyUl ( 

ooJai^jji ji-s: jjJUi ( ^ 


Comme nous l’avons déjà fait remarquer en par¬ 
lant de la gamine, la pratique réduit le nombre de 
ces genres, soit en rejetant ceux qui ne piaLscnt pas, 
comme les genres doUx, soit en identifiant ceux qui 
sont voisins. ’ . 

Voici, traduites en égalités, les identifications ac¬ 
ceptées par Safl ed-DIn. 

? 

‘ Pn. » 

* Pr«.: ou (^>743. ■’ 

’ Pr*. ! >^J^=3grand. 


V 
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. .1" fort redoublé» a" fort redoublé» iT suij'i = 
1" interrompu, c’est-à-dire : 

9 9 1Ô6 8 K 4 g 8 g 38 8 ill i4 

8 8 ti'S 7 7 48 7 8 37 7 13 i 3 

3 * fort redoublé» a* suivi» a* interrompu, c’est- 
à-dire : 

10 10 81 K 10 ifi g Sg 64 

9 9 75 9 g i 5“*8 54 59 ‘ 

3 * suivi» 3 * interrompu, c’est-à-dire : 

>0 1113 10 I 1 13 
91011 g 10 11 

Le même auteur fait ensuite un remanieiDcnl 
puiT'inenl pralicpie, et, partant de la tablatim*. du 
‘oud, donne un Lableau de dix genres plus usités 
de son temps. Les noms en sont presque tous 
persans. 

Li«}ÿ voici; les intervalles sont l'eprésentés par les 
chiffres tirés du tableau synoptique précédent. 

1. 'Ochaq (ijjbtt). I I , c’est le 1 " fort rc- 

I ‘'0 0 343 

doublé 1” espèce 



’ Cc 5 fnrtions no correspondent pas rigoureiucmrnl à k lalila- 
lurè dû ’oQcl, mais les diSikenres sont inappréciables, non» les 
avons adoptéeli pour montrer le rapprocliemeol uillre les dtBiix 
dAssificalions. ’ 
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9 5 c’est le i 

8 »43 8’ ^ ' 


lort redoublé 


7taw 


3 . Âbousalik ou Bousalik (dLjJLjyI ) 
le 1 " forfredoublé 3 *^espèce. 

A aiouaalik ouiousalik. 


2* itjterrompu 


5 . Nourouz 
tempéré 3 * espèce. 


tiowouz 


c’est le a' interrompu 
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7 . Isfahan (ytfiwl ). — c est le premier 

isolé. 



8 . Bouzrouk 
grand isolé. 


i 4 4 » 3 ^i4 117 

i 3 7 11 i 3 113 


c’est le 


A houzrouk . _ 

WT^' i I 


9 . Zirafkend ^ c’est le petit 

isolé. 



10 . Rahawi c’est le second 

isolé. 



L’indication de ces noms est doublement pré- 
ieuse, d’abord parce qu’ils montrent l’influence 

* r 

' La tierce donnée par loi cbiifit)* e*t celks du doigté ut 

3t * 

‘ La tierce uaturelle 7 devient dans U notation la tierce pvtlia- 
goncionno —. 
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grandissante delà musique prsaiie, j)ui.s, parce 
qu’ils sont un trait d’union avec la musique, modcme, 
tous CCS noms étant usités encore aujourd’hui pour 
désigner des modes. La musique moderne a en 
efict .ses modes analogues aux systèmes anciens, 
mais elle, ignore complètement l’importanc».' tle la,v 
quarte et sa division en genres. 

CtlAPlTKE V. 

LKS SYSTÈME.S*. . - 

Lorsqu’un des grands intervalles est rempli par 
des intervalles moindre.s, l’ense-inble ainsi formé 
s’appelle un «système*». Ces intervalles moindres 
ne sont pas groupés d’une façon qnclconque, mais 
d'après les genres. Aussi Avicenne définit-il le sys¬ 
tème : l’enseuible d’intf^vallcs mélodiques compre¬ 
nant plus d’un genre. D’après cela, lu quinte peut 
constituer un système, on l’appelle système impar¬ 
fait"*. La double octave, c’esf-à-dire le groupement 
de quatre tétracordes et.de deux tons, est regardée 
comme le système absolument parfait*. Introduit 
après coup, dit Avicenne, il fut rapidcmejit adopté. 

...Cette notion de systèmes n’existait pas dans la 
musique arabe primitive. Elle fut probablement in¬ 
troduite par Al-Farâbi. On sait que Jsbabani, dans 
dans son Küâh al-Aghdni fuit toujours suivre les 

• .uji £*4^. 
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chansons dont il parle, de l’indication de leur tona¬ 
lité et de leur rj'thme. Or les expressions désignant 
les tonalités, quoique répétées des centaines de fois, 
se'réduisent aux huit suivantes : 

Motlaq n majra al woata 
Motlaq 11 majra al bincir 
Sabbaba fi majra al wosta A 
Sab1>aba H majra al bincir A 
Wosla fl majraha A 
Bincir il majraba A 
Kbincir li majra al wosla A 
Kbincir fî majra al bincir A 

Parfois les expressions sont simplifiées : 

Wojla avec le kbincir A 

Ou plus brièvement encore : 

Wosta. Bincir. Motlaq. 

On a fait bien des conjectures sur le sens de ces 
expressions. Essayons d’apporter notre contribution 
à la solution du problème. Que veut dire d'abord le 
mot majra? Le verbe jara^° signifie a couler, courir, 
avoir lieu, s’exécuter»; et majra, a lieu par où se 
fait l’écoulement, passage, tuyau, courant ». Ce sens 
matériel, appliqué au luth, désignerait donc l’en¬ 
droit où se produisent la wosta, la bincir, leur 

* ^ lÿUoÀ. — * jJJm. — ’ 

— • ^ ■ jM t.i, . — ‘ y» j j iat ÿ 
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tQucbe, leur deslan. Sabhaba fi majra al bincir se 
traduirait mot à mot : « l'index sur la touche de 
l’annulaire». Cela pourrait s’entendre, soit en ad¬ 
mettant un genre doux normal, dont le premier in¬ 
tervalle est une tierce, soit en supposant la corde 
réduite par un coulant, de façon que la corde libre 
donne la sabbaba ordinaire. La sabbaba deviendrait 
alors la bincir. Mais si cette hypothèse peut, à lu 
rigueur, être admise dans le cas précédent, comment 
l’appliquer ii l’expression : motUi^ fi majra la bincir? 
La corde devrait être serrée au * destan » de la bincir, 
et si on ne démanche pas, il reste un demi-ton à 
chaque corde, puisqu’elles sont accordées par 
quartes. Si on démanche, c’est une simple trans¬ 
position, et nous savons d’ailleurs que les Arabes 
n’aimaient pas le démancheinent, puisqu’ils ajou¬ 
tèrent une corde au luth, exprès pour l’éviter. Ce 
sens matériel du mot majra, ne me parait donc pas 
soutenable. 

Les auteurs anciens n’expliquent nulle part, è 
ma connaissance, l’acception technique de majra; 
qua^t au verbe jara lui-méme, je no l’ai trouvé 
que deux fois à un mode personnel. C’est dans la 
Hûsaiat de Yahia ben ‘Ali ben Yabia. Voici les 
de^ phrases, d’ailleurs assez peu instructives : ( Sur 
cela est basé l'accord des sons dans les chants des 
Arabes, et d'après oela s’exécutent toutes les espèces 
de ohantsV *— « Vdlà l’explication de oe qui con- 

' O L, JL «al ».« iJL^Cv. IAj6 

iiJI. ^ ' r- ■ 
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cerne le's «ons, et ce qui en découle ■' Y a-t-il dans 
l’esprit de l’auteur une relation enti’e iqjri et le mot 
technique înajra? H est diihcile de le dire. 11 ne 
nous défend pas, en tout cas, d’écarter le sens ma¬ 
tériel. ' • •< '. • 

Rapprochons et discutons (pieiques autres textes. 
Du même Yahia, voici un passage, sinon absolument 
clair, du moins fort suggestif* : « Les sons de chaque 
« lahaqat » forment deux « uiajra », ,1'un attribué 
à la « wosta » et l'autre à la « bincir », et les sons pro¬ 
duits par ces deux doigts se substituent l’un à l'autre 
dans les cbants, et ne vont jamais ensemble. 11 y a 
six sons concordants : corde « mathna » libre, « sah- 

* Jl ^^ta. Jtiÿf Jl iüul» 

ÜJÜI 

jEJLjLjcJ^M ^ uaLÿJ tisudf jüÜjÇll y 

*iwi6 4 saJLâi> 1 ^ ULbb V.^3 ^yi y taXiJ\y 

^ ^ 1—^ usmmJI s«>b4 Cjc* LAXSi>t JT 

AJLa Jb.M-L 3 ^4^1 US^aJI 

IT-jlb^ ^LjLjLjI. 3 ^ juLJxi^l utfLjJ 

l I iüUUdtNJl ^»-KJÜt 

LxtLi ^-*43^ ^ yLUjlyi J-« y a tfJl^ J-ft (^îa-a-pl 

3ll ^ uiblj (^jL* J-ê l 

A 

i<t> i. tjl Jwc J «a > i H L*lj.yiaJi^JI vjUilj H 

Ulj^: ^ 4^ jjsyaieJ) ; 




164 


JÜILLET-AOÛT 1906. 

baba » et« khincir » sur la tnathna, bincir sur la corde 
« ïir ». Tous ces sons s’accordent avec les deux majra, 
et si on combine ces six sons avec (la wosta ?) ils s’ac¬ 
cordent avec elle, comme ils s’accordent entre eux. 
Et si on les combine avec la bincir, il en résidte le 
majra de la bincir, le chant est attribué à la bincir, 
et on dit qu’il y a majra al bincir. Quant aux 
quatre sons discordants, deux d’entre eux ne s’ac¬ 
cordent pas du tout, et ne se rencontrent pas dans 
le même chant : ce sont la wosta et la bincir de la 
mathna, auxquelles sont attribués les deux majra. 
Les deux autres sons des quatre discordants sont 
la wosta de la zir et la bincir de la corde « mithlath >, 
qui ne vont pas ensemble; mais la w'osta de, la zir 
s’accorde avec la wosta de la mathna dans son 

majra.et la bincir de la mitlath s’accorde 

avec la bincir de la mathna dans son majra.» 

Al-Farâbi de son côté s’exprime ainsi * :« Le nombre 
des K qouâ » (toniques dans le luth) est le même que 
celui indiqué dans les instruments à cordes libres, 
parce que si elles peuvent aller avec la bincir, elles 
ne peuvent pas aller avec la wosta, et si elles s'ac- 
eordent avec la wosta, elles ne s'accordent pas avec 
la bincir. » 

Et Al-Khowarezmi dit * : « Dans la quarte il y a 

' ukXXI ^ (0^ ^ÔJl ^ 

( g U «kj-H tfJU ji yai.tR cb* «SU*» lAI tfjU XLUu 
ji Mai l la I J B v>iyat. 

* jyj Jj oUi yi* 
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quatre sons : motlaq, sabbaba, wosta, kbincir, ou 
bien motiaq, sabbaba, bincir, kbincir, parce que 
dans cette base du chant, la wosta et la bincir ne 
sontjamais ensemble. » 

Dans le manuscrit du Kîtâb al-Adoaar de Safï ed- 
Din, nous trouvons cette note marginale : « Les an¬ 
ciens Arabes désignaient les sons par les touches du 
luth, on les mélangeait avec le son d’une autre 
touche, et on appelait cette combinaison le mélange 
des doigts. On disait par exemple : saJbbaba fi wosta, 
sahbaha fd bincir * 

Notons enfin que souvent l’expression Jil majra 
est remplacée par la simple conjonction « avec »: 
wosta avec la kbincir. 

De tout ce qui précède il ressort que : 

1* D y a deux majra, celui de la wosta et celui 
de la bincir, et cette wosta et cette bincir appar¬ 
tiennent à la corde matbna. 

■ a* H y a deux séries de gammes incompatibles, 
celles où entre cette wosta, et celles où entre cette 
bincir. 

3 ® Ces gammes sont difTérenciées d’une part par 
i ; >lj Jli»! ^ ^ 

(jJ 0.^1 xtti U' 

(Edidit G. van Vloten, p. a&a). 

I Aj « Il (jL v .m O J5' »X. « ^ 

ji.1 ualAi.} 
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la présence de la wosta ou de la bincir, d’autre part 
par une autre note, 

• Lés textes n'en discrlt pas davantage, mais on 
peut, il me semble, ajouter sans trop de témérité : 

’ 4” Cette note combinée avec la wosta ou la bincir, 
n’est autre que la tonique de la gamme. 

En d’autres termes, il y a deux * voies», celle de 
la wosta, où l’on rencontre nécessairement la wosta, 
et celle de la bincir. Si nous désignons le doigt, la 
note, d’où nous partons pour nous engager dans une 
de ces deux voies, notre tonalité sera parfaitement 
définie. 

Si de simples rapprochements peuvent ajouter 
quelque valeur aux arguments qui précèdent, voici 
encore deux faits qui ne manquent pas d’intérét. 

Al-Farâbi nous apprend que dans le luth à quatre 
cordes, la sabbaba de la matbna contsspondait à la 
mèse des Grecs, et la bincir à la paramèse, la wosta 
était donc la trite des conjointes. Faut-il en conclure 
(pie les modes avec wosta étaient imités des systèmes 
conjoints grecs, et ceux avec bincir, des systèmes dis¬ 
joints P Ce n’est pas impossible, cependant l’analogie 
na'se poursuit pas sans difBoulté. 

'Dons la musicpie indienne moderne, on classe, 
paraltdl, les modes en deux grands groupes, eu les 
rapportant à la même tonique do .-les mo<les qui ont 
le fa naturel et ceux qui ont le fa dièse. Beaucoup 
de modes indiens, du,reste,-sont Jdenti(pies à des 
modes arabes. Est-cie un rapprochement fortuit, ou 
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faut-il y voir la tracn dune origine commune ? Je ne 

saurais le dire. . c , . ^ .■ 

Nous devons, pour compléter cette discussion, 
voir si la reconstitution des systèmes d'après notre 
hypothèse donne des résultats acceptables au point 
de vue musical. La tonique peut être la noteda pim 
grave de la gamme, comme chez les Arabes mo¬ 
dernes, ou bien la note la plus aiguë du tétracorde 
inférieur, la mèse, comme chez les Grecs. Cette 
dernière manière de voir me paraît plus probable, 
soit comme conséquence de l’influence grecque, soit 
il cause des diflicultés matérielles que présenté la 
première. '• 

Nous avons alors, si nous donnons au lutli l’ac¬ 
cord suivant : 


la. 

ré 

tôt 

dô 

n 

mt 

la 

ri 

do 

/» 

«b '■ 

mi b 

rrffc 


ti 

. ■ 

ré 

sol 

do' 



littmm, milhlatk, matAiia, xir. 


inollaq fi majra al wo>ta : ré, mi. J», titl, dà, rif.' 

mollaq fi majra al bincir ; ri, tni.fa. toi, la, ti, do, ri. 
lahbaba fi majra al vroiita : mi, l'a, sol, la, ti}^, do, ri, nu', 

aabbàba fi majra al bincir : mi.ja. toi, la, ti, do, ri, mi. 

«osta fi majraha t Ja, toi, la, tijf!do, ri, miy.la: ■ 

bincir fi .Tnajraha .. > ro^b» la,tû,do, ri, mi, falb-i < 
kbiucir fi majra al woala : toi, la, n'b^ do, ri, mi,fa. iol,,^_ 

khincir fi majra al bincir t sol, là, it, do, ri, mi,fa,‘toi, 

• . « . 

11 y a d’autres combinaisons possildes, qui sont 
également acceptables, mais les unes et les'aCltres 
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soulèvent bien quelques objections. D’abord, il y a 
des gammes qui se ressemblent. Puis, si la sahbaba 
fl irugra al bincirnous donne une gamme dorienne, 
on s’attend à la voir précédée d’une gamme 
phrygiejine et d’une gamme lydienne. Or, il n’en 
est rien, l’ordre des gammes n’est pas l’ordre grec. 
Après tout, la musique arabe, à cette époque-là 
surtout, n’est pas forcément de la inxisique grecque 
pure. Influence ne dit pas imitation servile. 

.. J’ai recherché enfin si dans le Kîtâb al-Aghâni, il 
y avait quelque relation entre ces gammes et les 
poésies, au point de vue de ï^ 6 ot. J’avoue qu’une 
pareille statistique n’oÉfre pas beaucoup de rigueur. 
.Cependant, si les modes graves, virils, s’ap¬ 
pliquent presque constamment à des vers de même 
caractère; si, au contraire, des modes plus trou¬ 
blants , comme le bincii' fi majraha sont ordinai¬ 
rement alliés à des poésies passionnées, il peut y 
avoir là une indication. La concordance a été satis¬ 
faisante et l’ensemble de ces arguments rend assez 
probable, je crois, l’explication des textes d’isbahani 
que j’ai proposée. 






A l’époque d’Al-Farâbi et d’Aricennc, et jusqu’à 
Sali ed-Din, la musique arabe est franchement gré- 
cisée, au moins dans la théorie. Le système parfait 
est un ensemble de quatre tétraeprdes et de deux 
tons séparateurs*. 



’ xuuüi jUuu:)i 

■ ■ 
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Il y a trois combinaisons d’après Ai-Farâbi : 

lAtrâ, tétra, ton, tAtra, tètra, ton. 
ton, tétra, télra, ton, tétra, tétra. 
tétra, ton, tétra, tétra, ton, tétra. 

Si la séparante aigue se trouve entre l’octave in¬ 
férieure et les deux lélracordes supérieurs, le 
système est tdisjoint»*; dans le cas contraire, il est 
« conjoint»*. Le système, tant disjoint que conjoint, 
est dit « changé » * si les petits intervalles ne sont pas 
les mêmes dans les deux octaves. On peut même 
varier les genres dans chaque tétracorde. Si, les 
genres restant les mêmes, on se contente de per¬ 
muter les petits intervalles, ces permutations portent 
le nom d’« espèces »*. La première espece place :i 
l'extrémité grave ou aigue : dans la quarte, l’inter¬ 
valle que nous avons mis en tête en parlant des 
genres; dans la quinte, le ton excédant la quarte, et 
dans l’octave le ton séparateur. Il y a sept espèces 
pour l’octave, dans le système parfait disjoint. 

Sali ed-Din ajoute quelques détails. Il y a pour 
lui neuf combinaisons entre les téti'acordes et les 
séparantes du système parfait. Quatre d’entre elles 
ont des noms. 

Les deux séparantes sont : 

aux exlrémilés graves : Disjoint grave'; 
aux extrémités aignéa : Disjoint aigu*; 

l’une à l'extrémité grave, l'antre à l’extrémité aiguë : Conjoint; 
au milieu de leura octaves i A séparantes moyennes 

; 

I JtUAU) JUU^. — ‘ Jtulll. — • ïjjuill. — ‘ — 

' Jüü)il JuAiJLtI. — * ’ cArP) aUUJI., 

X -«i*! ' 
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Chaque octave s’appelle une « période » daur h 
Le genre du premier tétracordc s’appelle « racine » 
(wl®. Un enseïnLle de quatre sons conséoulifs ((uol- 
conques s’appelle « mer * bahr^. 

11 y a une expression qui revient frcquemiuent 
chez Safi ed-Din et ses prédécesseurs, et qui 
semble pas avoir été employée avec toute lu préebion 
désirable. C’est le mot Unbaqat''. Al-Farâbi défiait la 
tabaqat : fordre de chaque son dans l’acuité ou 
dans la gravité*; Al-Khowarezmi : l’ordre de l’acuité 
du son ou de sa gravité®. Pour Safi ed-Din, les 
quatre tétracordes composant le système parfait 
s’appellent : première, deuxième, troisième, qua¬ 
trième tabaqat. Ailleurs, chez le meme auteur, les 
tabaqat sçnt les div-sept transpositions possibles 
d’une gamme, quand on part des différentes notes 
de l’éclielle des dix-sept spns classiques. Dans son 
Kitib al-Adomr, il donne une série de tableaux, re¬ 
présentant les dix-sept tabaqat des douze gammes 
principales. Et pour ces transpositions, il ne suit 
pas l’ordre naturel des notes, mais procède par 
quartes ascendantes et par quintes descendantes. De 
nos jours, ce mot tabaqat est encore parfois em¬ 
ployé pour désigner une gamme, une tonalité. 

La tabaqat ne serait-elle pas l’équivalent du rpénos 
des Grecs, et le mot tamdSd'' * tension «, qui revient 

* ®ot ioAr eit-il tiré 

U terminologie de la poésie oé il désigne les mètres. — * tk,ù. — 

* X i .* l a fl ^ .<**.. i dZjUI ^1 iÂdt ^ , — 

• laC ï .j n I) aUO tsyojj ^ , 
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souvent clans Al-Farâbi pour désigncir « la nature 
des sons dans l’acuité ou la gravité* », et qu’il semble 
opposer à la tabuqat, ne correspondrait-il pas au 
ibvoi ? 

Quant aux noms des notes, ils sont copiés sur les 
noms grecs, et ils no changent pas, quelles que soient 
les transpositions; on se contente d'ajouter les mots : 
bil qoüât *, xaToL Sûva.ixtv. 11 y a par exemple une mèse>, 
absolument pariant, xazà 6 éaiv\ c’est, nous l’avons 
vu, la sabbaba de la mathna, puis, dans chaque 
gamme, une mèse xarà Swa/xiv. Dans notre musique 
européenne, il y a de même une tonique et une do¬ 
minante, qui sont toujours xarâ SôvofÀtv. 

Voici les tableaux d’Ai-l'’arâl)i. La première co¬ 
lonne renferme la traduction arabe du grec, la 
seconde la transcription arabe. Nous avons ajouté 
dans la troisième les noms grecis eux-mêmes, comme 
l'ont fait Kosegarten* et M. le bai'on Carra de 
Vaux*: 

bUaSl (j-U <^4*1 

' J,I JOtJl A «J 

.x,iOv4Lfl Xi5 " 

’ Cf. lÂber CantiUnarjtm, p. 6i. — * Cf. Journal ■atiatùfWl. 'tept.- 
oct* t'i jx Biré, ^ 
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^,lni»j iU.oU 


oïUuim £U~ij 

oMin i*U 

oûui JL4lâ 
ol>>m 


uvICajLU^ 

o i lia i m t L»lj ( al i * >*il'jW 

cgll m > «tl Ib^ 

vsibUl sLjlâ (j0^Jo 

olSm Vil*. {,l»ei 

«rpocXafi&N>6ftsi>o< 
ùiréT); iitarüv 
•aa^vgi.tn ivarHv 
Xi^eu>dt ùvaréi» 

. ^ . {nriryf fiéffeüv 

-.'?■ .'. vofMivirJi 

Al^OVÔf fU9û)* 
liétxrf 

voLpiftevos 

■ ' ' rphrj lielevjpévofv 

y' vapanjrtj iieievypévtup 

v^fnt Siefevypétfup 
rplrrj Aircp^oXalu» 
vaptmfry) inttpSoXaiuv 
v)jn} ivtpSoXaluv 

-»<!,** Cette même, nomenclature se trouve dans Al- 
Kboi^'BTezmi; elle se rapporte au système disjoint 
non changé. Voici les modiûcations afférentes aux 
systèmes î ' 


COmOUTT KON GHANOi. 


CONJOtXT CHANGE. 


cObaxll Mais 


oXaaxI! 






o)Ua 1I Mais 










ji 




Ifî 

M 


>.- r. 7 V 4 , 


n 
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ibU. 
obUI JU«JU 

csbtiJI KU Éwlj 


<,la^ 

<»WrJ 


cttbLJI AXtfli 
KLeii 

us)bL^ 
obLJl IbL^ 


Nous serions heureux de savoir quels étaient les 
systèmes usités de ce temps-ià. Al-Farâbi ne satisfait 
qu’à demi notre curiosité sur ce point. Il donne le 
tableau suivant des tamdidat ‘ : 


1 


doux 


Ibv* 

ton 

a 


Lypodoux 


ÏO^.. 

ton 

3 


dorien 


«.x* 

ton 

â 


Iiypodorien 



d«œi-ton 

S 

yfU 

kjrperdoriea 


ÜJ^ 

ton 

6 

yM^' 

déprimé 


•0w« 

(on 

7 

jnijiai 

hypodépriiiié 



demi-ton 

8 


phrygien 


Vjw. 

ton 


‘ Cf. KoSBGAHTHf, p, 70. 
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1 9 


hypoplirygion 


lU.. 

ton 

lO 


hjiicrphrygien 


ÏJ... 

toa-. 

11 


forliflanl 



(lumi-lon 

13 


hypoforli fiant 



ton 

i3 

ÜJisV 

lydien 



ton 

là 


bypolydiuu 


«A 

demi-ton 

i5 


liyperlydicD 


Puis il ajoute qu’on utilise de préférence les tam- 
didat de l’octave moyenne, c’est4-dire distante d'une 
quinte de la note la plus grave, et d'une quarte de 
U plus aiguë. Le inode le plus aigu est l’hyperlydien. 
Sa mèse, bil (foual, tombe sur lu nète des disjointes. 
Quant au mode le plus grave, sa mèse tombe sur 
l'hypate des moyennes. 

Plus loin, quand fl parle de la composition, Al- 
Farâbi nous donne une séria de tableaux de systèmes. 
On y trouve les nonas des notes, leurs nombres pro¬ 
portionnas, et les notas con$pnoantes et dissonantes. 
Voici le premier ou l'on reinvquera des expressions 
nouvelles pour la paramèse, la‘tri te, la para- 
nète et la nète des disjointes. Pour les tableaux 
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suivante, je me contente de donner les rapports 
musicaux ; 

i” « Système disjoint non changé, avec intervalles 
du genre suivi moyen. Ce genre est usité pour le 


luth, tenant la place 

du genre fort ditonique^ 

0“ J c * 

Mr. 


1 

.0 

c. 

iPf- 

JÜUL5 


t 

ll-A. 


c 

t 

IfA 



t 

(.A. 


» 

.n 

<1. 

iUeuwtÿ 

i 

t 

Ail" 


> 

iP 

A(. 


C 

t 

vr. 

11 JEqJCj 

k> 

i 

iP- 


a 

t 

tfV.* 

uaC^LjJI 

J 

t 

Op. 

c:*L(Jtjü| 

J 

t 

PA. 

c:,\lUL iU^ 

r 

t 

rrr 


ü 

P. 

p.o 


0“ 


a" «Système disjoint non changé, avec genre 
redoublé moyen, qui est le genre ditonique, em¬ 
ployé pour le luth et la plupart de nos instruments » : 


9 99?^ 99^ 9 . 
8 8 8 *43 8 8 *4.3 S 



' Cf. K0SieAHTBN,p. 119. 
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3 * «Système disjoint non changé, genre svdvi 
premier qui est l’un des deux employés par le 
« tonbour » de Bagdad » : 

9 89*8 89»8 9 

8 7 8 *7 7 8 »7 8 


4 " «Système disjoint non changé, genre fort re¬ 
doublé premier, qui est l’autre genre du « tonbour i 
de Bagdad » : 

g 8 8 49 8 8 49 9 


5 * «Système disjoint non changé, genre suivi 
troisième appelé fort droit » ; 


^ 6” «Système disjoint non changé, genre fort 
appdé séparé premier « : 

9 8 10 31 8 10 31 9 ^ 

â--ô Ote. 

0 7 9 30 7 9 30 8 


•i 7 * ‘ Système disjoint non changé, genre le plus 
fort des chromatiques, appelé continu aigu » : 

' Par erreur du copiste, les chi®' __«les mêmes 

que pour le système précédent. On pourrait peut- 
être stq>poser : 

'•*»r ^ 

9'7iiiï 71JJÏ 9 

8 6 11 Al 6 11 91 8 ^ 
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8 * « Systètne disjoint non changé, genre médio¬ 
crement chromatique, c’est-à-dire l’ordonnateur 
appelé continu médiocre (coloré énergique) » : 


6 iS a 8 

S i-j 


6 i5 ï 8 9 ^ 

TT — T 
5 *7 8 


g* «Système disjoint non changé, genre ordon¬ 
nateur, appelé continu lâche (normal énergique) » : 

g 524^ g 

5 4 45 4 ^ 45 8 

10® « Système disjoint non changé, genre le plus 
fort des mous médiocres, appelé chi'omutique fort 
(ordonnateur faible)» : 

g 2211® 225^ 9 

8 6 i4 i5 6 i4 i5 8 

11® «Système disjoint non changé, genre chro¬ 
matique le plus mou (coloré faible) » : 

9 £2112 £2112 1 (itr 

8 5 18 19 5 18 19 8 


1 a® « Système disjoint non changé, genre le plus 
mou des ordonnateurs (normal faible) » : 

''4^ i>ii 

g'~' a 3i 3] 5 3i 32 


8 4 3o 3i 4 3o 3i 8 


etc. 


Nous voyons que les deux premiers systèmes 
étaient usités, le second surtout, que les gammes 
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du «tonbour» de Bagdad subsistaient; pour les 
autres, il n’y a pas d’indications. Je soupçonne que 
la réforme d’Al-Farâbi n’u pas pénétré profondément 
dans la pratique. Safî ed-Din reproduit la théorie 
grecque, comme on reproduit un document histo¬ 
rique, mais il ajoute immédiatement lu nomencla¬ 
ture persane usitée de son temps. Nous avons cité lu 
note de son manuscrit, où il est dit que « le.s an¬ 
ciens » désignaient les tonalités par « le mélange des 
doigts». Qui sont ces anciens? Il ne faudrait peut- 
être pas remonter bien haut pour les rencontrer. 
Al-Lâdhiqi^, au xv* siècle, nous décrit encore les 
« six mélanges « que. les « imeiens », dit-il, appelaient 
des « doigts ». L’expression « les six doigts » était alors 
périmée, la chose pourtant n’était pas oubliée, et le . 
style de l’auteur pourrait même faire croire qu’elle 
n’avait pas disparu complètement de la pratique. 
Nous retrouvons également ces « six mélanges » dans 
*Abd al-Qâdir. Les voici d’après le manuscrit d’Al- 
Lâdhiqi; c’est une variante des « majra ». 

« Sache que les six mélanges particuliers d’entre 
les mélanges d’un son et d’un autre son des sept 
dessadn s’appellent cd maouajeb; les anciens les 
appdaient al ossabiHs-sitlat^ ». 

1* Mouajeb. « G’estle mélange du destan zcûd avec 

• jüL,yi 

* K. XX.ÉMj( yj 

y . uiiL»J_3 ^ ^ XSJ (^I ua U lla t lj 
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la wosta ancienne. » D’après le doigté donné, les in¬ 
tervalles sont: C’est le troisième genre des 

sept genres très connus. On l’appelle : al osba al 
motloif « le doigt libre ». 

G’e.st le hoiisalik de Safî ed-I>in. 


a® Mélange de la moujannob avec la wosta an¬ 
cienne. C’est le cinquième genre. On l’appelle : al 
osba* al maziiwant^, h le doigt qui a un frein ». 


lâ 88 9 . . 

77 sT 8 


3 “ Mélange de la moujannab avec la wosta de 
Zal:cal. C’est le sixième genre. On l’appelle : al 
osba al imasatraj * le doigt embelli (ou peut-être 
qui a une selle) ». 


lï 9 88 ... . 

77 8 87 (*'■«?)• 


4 * Mélange de la sabbaba avec la wosta ancienne. 
C’est le deuxième genre. On l’appelle : al osba al 
mouallaq'^, « le doigt suspendu, attaché ». 


6 t56 9 . , 

8 743 8 


5 ® Mélange delà sabbaba avec la wosta de Zalzal. 
C'est le quatrième genre. On l’appelle : al osba al 
mahmoal^, « le doigt porté ». 


9 n 88 

8 11 8i 


(rast). 


IS« 
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6° Mélange de la sabbaba avec la bincir. C’est le 
premier genre. On l’appelle: al osla al moajaïuiah^, 
» le doigt latéral ou tenu en laisse ». 


9 9 


s56 


8 8 s43 


Çocluuf). 


Ces tétracordes étaient évidemment combinés 
en système et formaient sans doute, avec les 
gammes de Bagdad, les modes les plus usuels aux 
XI* et xn* siècles. 


En résumé, l’influence grecque a été grande chez 
les Arabes, dans les arts comme dans les sciences, 
mais grande surtout sur les intellectuels. Dans la 
musique, le plus populaire des arts, elle s’est heurtée 
plus d’une fois à l’inertie asiatique, et beaucoup de 
traditions purement arabes se sont conservées. Au 
XIII* siècle, ou peut-être un peu avant, l'influence 
persane se substitue à l’influence grecque. Le fond 
de la musique reste è peu près le même, mais la 
nomenclature devient persane. Le.s documents rela¬ 
tifs à cette époque sont concordants, du moins dans 
les grandes lignes. Les plus importants de ces docu¬ 
ments sont les deux ouvrages de Safî ed-Din; il faut 
y joindre des Commentaires sur ces deux livres, le 
traité (T'Abd al-Qâdir, celui d’Al-Lâdbiqi, l'opuscule 
de Sbams ed-Din, et un traité anonyme, probable¬ 
ment du XV* ou du xvi* siède. 

Les systèmes, à cette époque, comprennent une 
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octave, et s'obtiennent en joignant ensemble deux 
genres, identique.s ou différents, et une séparante. 
IjCS notes sont désignées par les noms des doigts ou 
de simples lettres, se rapportant à la tablature du 
luth. Si l’on place au premier tétracorde un des sept 
genres suivants : 'ochâq, nawa, abousaUk, rast, noa- 



rouz, isfalian; et au second tétracorde un des 
douze déjà nommés, on obtient quatre-vingt-quatre 
gamine.s ou dairat, pl. daom’ir^. On les appelle 
dtiii at parce qu’on peut les mettre so\is forme de 
cercles. Ces cerdes peuvent être séparés ou concen¬ 
triques en nombre variable. Voici un spécimen ® ren¬ 
fermant les quatre modes : *ochâq , nawa , rast et hajaz 


— ' Manuscrit (lu BritisL Muséum. < 
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Parmi toutes ces gammes possibles, il y en a beau¬ 
coup de dissonnantes qui sont réjetées, et parmi 
les consonnantes, il y en a dix-huit qui ont des 
noms 1 : 'ochâq, nawa, fiousalik, rasl, 'iratf, ùfa- 
han, TÎrafkenà, ùoazroak, zcnkala, rahawi; hosàini, 
hajaz, kawacht, koardanm, noarouz, salmak, mata, 
shnknaz. Tous ces modes portent le nom générique 
de dor, pl. adouar, ou encore de maqamat^ ou de 
shedoad^. On réserve aux six derniers le nom de 
âwazat ‘ mot formé sans doute du persan âvaz ®, 
H chant » et d'une désinence arabe. Certains auteurs, 
comme Shamsed-Din et l’auteur anonyme déjà cité, 
choisissent parmi les douze premiers modes quatre 
types; rast, ‘ircuj, zirafkend et isfahan, et en font dé¬ 
river les autres sous le nom’ de foaroa^, » branches ». 
Du rast dériveraient le zenkaUi et rockâq, de i^iraq, 
le liajaz et le housalik; du zirajkend, le lîouzrmk et 
le rahawi; de l'isfahan, le hosaïni et le nawa. L’auteur 
anonyme ajoute même à ces • branches » une liste 
assez longue de modes secondaires, c’est-à-dire ne 
faisant partie ni des maqamat principaux, ni des 
âwazat. Cette liste présente un certain intérêt parce 
qu’on y trouve plusieurs noms usités encore mainte- 

''' * V- 

leJUji'ou — • Jî*U». 

’ Ce mot skedottd peut venir du verbe arabe shadd 

I fixer» ou mieux du pertan thad • chanter sdon les rè^ns». — 

• ol^ljT. — * pjT. — • jjj* (ji. 
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liant, tels que : jaharka ^ awj\ siMh hoçar*, 'ochdi- 
ran^, soba^, 'ajani^, daka^, mahor^. Chacun des douze 
premiers modes donne par transposition dix-sept 
tahaciat. Voici un exemple tiré du Kîtâb al-Adouar^^. 


TABLATUBE DU LUTH. 
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Bamm. 
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V 
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lo 

c 

Matkna. 

v5' 

15" 
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>« 

Al 

Zir. 
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3^ 
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>r^ 

Iladd. 
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TABLEAU DES « DAOüa’iK • 

DO OSNRB «RAST». 

•ve'* ^ 'j* 7 * ë 

H . . g 

>...>. 3 .^. . 1 , 1 ,^. .«,! . . g 

S .. i . y . ^]o ^ . . g 

ë • • S 

\..Aiy.^.^.yf^. .«,( . . g 

- ë •** • • 5 

!...>. 3 . • • g 

l..».3.2:..t,|. g .M • J* g 

- ê •** ■ 7 * € 

* • — * ^3!. — * — * jti ft-fc • —- * A r . — 

• 4«.— ’ . — ' »l^. — * j 3 jsU, — '• Manuscrit du Bril- 

ith Muséum. 
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TABLEAU DBS * TABAQAT * 
DU da'ibit <Rm>. 
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€ 
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c 

U 

ê 

«A 

5 

é 

V^ 

jiX 

•* 


à 

vi' 



fc5' 

vJ 


c 

<f 

VA 


jA 

1*A 

v^ 

VA 

H 

y 


v^ 




ç> 

a. 

) 

Id 

VA 




le 

VA 

Osi 

H 

tv 


X 

A* 


H 

loA 
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t 

At 

è 

i 

le 


g 

H 

C 

J 

f 

f 


ë 

A 

ë 

aT 

J^ 

J 

’c 

> 

c 

<S 

t 

H 


A 



H 

JA 

A 


.>.5^ 


JA 

J 

vS" 



US' 

31 


3 

If 

Vit 

■»S! 

)A 

iiA 

15" 

j>5^ 

•M 

7* 

W 

Lf 


J^ 

î 

31 


; 

io 

Ia 

•>S! 

>A 

e? 

tS" 


•>A 

H 

€ 

15" 

î 

*5^ 



On remarcpiera l’ordre suivi pour les taba(jat. 
Outre ces tableaux, Saft ed-Din nous donne encore 
le doigté de chacun des dix-huit modes, avec les noms 
des notes, écrits en toutes lettres. 

En voici la traduction musicale d'après la nota- 
li(pie que nous avons adoptée. 
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Aotatni. 
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Presque tous ces modes sont rapportés à la même 
Ionique; elle devait cependant varier, commesemblent 
l’indiquer le cercle que nous avons reproduit et la 
notation des dernières âwauit. Il aurait été instractif 
de connaître la tonique propre à chaque chant. 

Plusieiirs des gammes de Safî ed-Din nous parais¬ 
sent étranges ; comme les documents sont clairs et suf- 
fisament concordants, on ne peut pas supposer partout 
des erreurs de copistes. Du reste nous allons retrouver 
dans la musique moderne des gammes identiques ou 
semblables, ce qui est une preuve de leur authenti¬ 
cité. 

Les ouvrages anciens de musique arabe consacrent 
toujours un chapitre «au transport de la main» à 
Vintiqal^, c’est-à-dire à la technique de l’exécution 
sur le luth. Montées, descentes, retours, répétitions, 
tout est classifié. Al-Farâbi présente i'inliqnl sous 
forme de tableaux synoptiques. La terminologie est 



' JUuni!. 
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la même chez Avicenne et Safî ed-Din. Je ne puis 
mieux faire pour résumer la cpiestion, que de citer 
le passage suivant du travail de M. le baron Carra de 
Vaux sur Safi ed-Din ' : « La série des notes qui compo¬ 
sent une modulation peut avoir son point de départ ® 
à l'extrémité aiguë ou à l’extrémité grave. Qu’elle 
soit ascendante ® ou descendante*, c’est-à-dire qu’elle 
aille du son aigu au son grave ou du son grave au 
son aigu, la série l'est d'une façon continue et 
s’appelle «série directe*», ou bien elle présente das 
retours*, soit qu’elle revienne au point de départ, 
auquel Cens elle est dite « fermée’ », soit qu’elle ne 
revienne qu’au voisinage du point de départ, on la 
dit alors «croissante*». Le retour peut n’avoir lieu 
qu’une seule fois, c’est* le retour simple® », ou éti’e ré¬ 
pété plusieurs fois, c’est « le retour répété*® »; il peut 
ramener la série toujours au même point de départ et 
l'on dit qu’elle est « cyclique** », ou la ramener à des 
points de départ différents, on l’appelle alors « retour 
varié ** ». SMa série comprise entre deux retours suc¬ 
cessifs a toujours le même nombre de sons, on dit que 
le retour répété est « à rapports égaux *’ », et s’il n’en 
est pas ainsi, on le nomme « retour avec différences ** ». 
Que la série soit 'ascendante ou descendante, si 
elle (produit exactement un type proposé, elle est 



1 CL Jwaal atiatùfoe, *ept.-oct., i8gi, p. 3ii. 

• — * W-*- — * JÜUiSI, — 

* * jyufi — *’ 
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la « série directe suivie ' », mais si elle ne donne les 
sons de cette modulation type que de deux en deux, 
de trois en trois ou à de plus grands intervalles, clic 
est dite « série avec sauts® », et si quelques notes sont 
touchées® plusieurs fois de suite, on dit qu'elle pré¬ 
sente un « arrêt * ». La série peut être composée de 
deux sons, de trois sons ou plus. Lorsque, la série 
étant composée de deux sons, on répète successive¬ 
ment et un même nombre de fois chacun d’eux, elle 
est « à battements égaux® », sinon elle est « «à batte¬ 
ments inégaux » 

Safi ed-Din donne d’après .\ 1 -Fai’âbi un tableau de 
ces différentes séries dont nous exU’ayons quelques 
exemples. Soit ah c de f g une série directe suivie, les 
séries avec sauts seront, en sautant un son : ace g; 
en en sautant deux: adg, etc. Le retour au point de 
départ effectué après un son, après doux sons sans 
repasser par les notes touchées, donne les séries que 
voici: abacadaeafaga; abcadeafga. U y a 
dans les tableaux suivants quelques e.xpressions nou¬ 
velles. La série ' avec inflexion * est celle qui a des 
retours et qui ne passe pas d’ime espèce de modula¬ 
tion à une autre; elle passe, en revenant en arrière, 
par des notes déjà touchées ou sautées : ah ch ad e 
dafgfa; ou bien: acbaedagfa. La série avec 
cycle® présente des retours au point de départ entre 
lesquds se placent alternativement deux espèces de 

• —• jSS. — • iwüij. — ‘ 

— ’ AUl». — ‘ ü>u»jüi J.*. —• jj. iüLJl 

c>3. 
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modulations dontla seconde correspond à la première 
de l’autre côté du point de départ. Désignons par 
ah' c' d'e'f g' cette seconde espèce, nous obtenons 
ces dispositions suivant que un ou deux sons se 
trouvent compris entre deux retours consécutifs : 
abab' acac' adadf aea a.,. et abcab'c'adea 
de'af gaf g'a. La série à inclination^ est celle que 
ses retours ne ramènent pas au ]}oint de départ et 
qui a été appelée « série à retour varié » : abc b de 
c... ; acbedgf. 

(La suite à un prochain cahier.) 






NOUVELLES ET MÉLANGES. 


191 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


DEU.V TEHMBS AnOOTIQCBi) DE PHOVBNA.NCE ORIENTALE. 

1* Carapateur. C'est, en argot parisien, le nom do i'iudiis- 
tiiel qui exploite les boues de la Seine. On a voulu faire de 
ce mot le synonyme de «oie noire, canard», et le considérer 
cuninic un composé des mots turc sÿ ([ura, * noir» ut arabe 
bœtta, «canard» et plus spécialement «oie». 

Toutefois, le caractère hybride de celle étymologie porte¬ 
rait k la repousser comme peu acceptable. Avec M. Huart, 
nous préférons voir dans carapaleur, le turc qaralxittu), 

«cormoran», de syi qara, «noir», baUtq, «mare, maré¬ 
cage, fondrière », mais aussi, par extension, «rpii s'enfonce, 
plongeur», du verbe hatmaq, «s’enfoncer, plonger». 

Les Osmanlis ont donc très judicieusement qualifié le cor¬ 
moran de «plongeur noir». Il est assez naturel qu'on lui ait 
comparé l'exploiteur des rives de la Seine., souvent sali de 
la boue fluviatilc. 

Ajoutons que le Magyar kurahulchek, désignant le même 
oiseau et qui, suivant la remarque de M. Blochet, apparaît 
parfois comme nom patronymique, constitue un emprunt 
évident fait par les Hongrois aux Turcs. 

On n'oubliera |>as, du reste, que le terme argot carapaleur 
a donné naissance à un verbe se carapaler, pour < s'esquiver, 
disparaître », comme si l'on plongeait k la façon du cormoran, 
mais qui dans la langue verte actuelle tend à être remplacé 
par se trotter. En définitive l'on citerait pas mal d’exemples 
de veribes de mouvement tirés de noms d'animaux. Rappelons 
p. ex. le français serpenter et, en langage populaire, limacer, 
c'est-à-dire « avancer lentement à la façon des limaces ». On 
peut y joindre l'argotique se camUr pour • s'enfuir, prendre 
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ses jambes à son ooii », c’est-à-dire, sans doute, « détaler aussi 
vite qu'une cavale au galop >. 

2 ' Zigae, ou mieux zig, synonyme de «gaillard, luron », 
ne figure pas, bien entendu, dans les dictionnah-cs do la 
langue classique. 

^vant toute apparence, il convient d'y voir simplement 
le nom d'une anûennc tribu, vivant à l’embouchure du 
Capkis ou Kouban, sur les bords de la mer Noire, au Nord- 
Ouest de la Lazique, d’où la nation Laze est sortie pour se 
répandre plus no Midi, mais toujours sur les rives de la 
même mer. Notis voulons parler des Zyget de Strabon, les 
Itjyoi du périple de l'Euxin, les Ziges, Zikhet onZekhes des 
écrivains Byzantins. D'après Danville, ils auraient succédé à 
une autre population du nom d'Achaei. Aussi Usons-nous 
dans r Atlas da Monde ancien accompagnant sa géograpliie, 
tAfkaei, posteà Zyckæ*. Ces deux noms du reste se ressem- 
bUot beaucoup, et peut-être désignent-ils en réalité le même 
peuple. Us ne dilTércraicnt que par suite d’une erreur de 
transcription. 

Quoi qu'il en soit, le territoire habité par les Zychet 
faisait partie de la Circassie actuelle ou pays des Adighét. 
Aussi plusieurs ont-ils voulu identifier les termes Zycha et 
Aiighé, qui n'ont entre eux qu’une différence d'orthographe. 

Cette conjecture doit-eUe éti-e reconnue conforme à la 
réalité des faits ? Cela se peut, mais nous n'oserions l'aflinmcr. 
En tout cas, M. Lœwe (A Dictionary of th$ Circassian 
Langaage, préface, p. 5, London, i845) semblerait d’un 
avû différent; il tirerait le nom môme des Adigbés, lilt. 
«Montagnards», du Tcherkesse on Circassien Âttà- 

gkâgk, «^titude, hauteur, élévation». 

' Quai qu'il en soit, l'introduction de ce terme en argot a 
bien pu être inspirée par les récits de la guerre de Schamyl 
et de ses Murides contre la Russie. Les Zycbes, c’est-à-dire, 
en réalité, les Circossiens, étaient considérés à bon droit 
comme de rudes lutteurs. Rappelons-nous que le moment 
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où le teime argotique apparaît pour la première ibis, c'est 
l'année 1857, dans les mémoires de Joseph Prudhomrae 
par M. Henri Monnier, alors que la lutte pour l'indépen¬ 
dance du Caucase ne venait que de prendre fin. 

Que l'on ne s'étonne pas d’un emprunt fait à un Idiome 
si lointain. Il est tout à fait conforme ans procédés habituels 
des créateurs d’idiomes d'un emploi restreint. On dirait qu'ils 
cherchent à dépister les étymologistes, non moins que la 
police. N'est-cc pas ainsi qu'ils ont été prendre le terme 
mâine, synonyme de royoa, au serbo-croate mômak, «jeune 
garçon, serviteur, camarade » ? Rappelons-nous encore que 
dans les Misérables, Victoi' Hugo cite le terme gahùlo, comme 
ayant désigné le diable dans le très vieil argot parisien. Or 
ce terme n’est autre chose que le basque yaisto, gaickto. 
* méchant, mauvais ». 

De Chare^crt. 
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Émile Gui.uet. Co^FànBSCss faitss av lUuséjg Gviust. 
tome XVII. Paris, Ernest Leroux, igoS, in-18, *79 pages,avec 
planches. Prix : .1 fr. 5 o. 

Ce nouveau volume, l'un des plus intéressants de la série 
des Annales du Musée Giiiniet dite • Bibliothèque de vulgari¬ 
sation», est, en entier, l’œuvre de M. Guimet. Des quatre 
conférences qui le composent, la pi'emiérc est consacrée à la 
statue vocale de Memnon ; elle donne, sous une forme spiri¬ 
tuelle , l'explication d’un phénomène bizarre qui, de Strabon 
à nos jours, avait donné lieu aux interprétations les plus di¬ 
verses. 

Les récentes découvertes archcolo^ques faites en Égypte 
ont servi de thème A la seconde conférence qui, reproduite 
d'après la sténographie, est en quelque sorte la continuation 
de la conférence faite il y a quelques années par M. Guimet, 
à son retour d’Égypte. A part la découverte des tombes 
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rovaici faite par M. Loret et les essais de reconslilulioti de 
Komac de M. Le^sb, les récentes découvertes nous ap¬ 
prennent peu de chose sur l’Égypte à la période ((ue l’on 
pourrait appeler classique. Les monuments exhumés sont, 
ou antérieurs aux Pyramides, ou postérieurs à l’époque 
grecque. Pour cetle dernière période, M. Guimet n donné la 
traduction de documents (contrat de vente, certificat médi¬ 
cal, etc.) qui nous font pénétrer dans la vie intime de l'an¬ 
cienne Égypte. 

' Arec la troisième conférence, nous abordons un sujet bien 
différent ; les Musées de la Grèce, dont M. Guimet nous re¬ 
trace l'histoire, bien récente mais non sans intérêt, et nous 
décrit les innombrables richesses. Signalons, entra autres, les 
pages consacrées anx fouilles de Delphes et d'Olympie et 
la description si hmiioristique des ex-voto d'Epidoure. 

Un voyage è Smyrne a engagé M. Guimet i consacrer 
une de ses conférences aux antiquités de la Syrie et de la 
Palestine, c'est-à-dire aux fouilles si fructueuses de Priène, 
MUet, Pergaine et Jérusalem. 

Le Théâtre en Chine au xui* siècle, tel est le dernier su¬ 
jet traité, dans tous ses détails, par M. Guimet, qui a joint 
à son exposé de nombreuses citations des auteurs chinois et 
l'analyse de leurs principales pièces. 

Richement illustré, cet intéressant volume ne le cède en 
rien à ceux qui l'ont précédé, tant pour la forme que pour le 
fond. Déjà longue, la série des Annales du Musée Guimet ne 
cesse de s'accroître, chaque année, d’ouvrages aussi appré¬ 
ciés du grand public que des érudits. 

Lucien Bouvat. 


Itaoul OB LA Gbassebie. Dæ lA CATieoniB DU GDftnt (Études de 
/inyutrtifus et de psjrcholojie]. Paris, Ernest Leroux, 1906, gr. 
in-16, 256 -V pages. Prix : 6 francs. 

M. delà Grasserie s'est fait connaître, il y a longtemps’ 
déjà, par des travaux importants de Ibguistique générale, 
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de psychologie lingnistiqne en particulier, et d'aniéricanisme. 
Ce nouveau volume des Études de lingaislique et de 
psychologie tingiiistiqae n’est pas le moins important de la sé¬ 
rie, il est, très certainement, un de ceux qui ont coûté à 
l'auteur le plus de recherches. 

Dans son Introduction, M. de la Grasserie expose, avec 
beaucoup de précision et de clarté, ce qui est le genre en 
tant que concept grammatical ; il monti-e ses relations étroites 
avec l'idée de nombre et son emploi comme moyen de clas- 
sificiition, et prouve que c’est bien dans l’esprit humain et 
son mode de classement des êtres qu'il faut chercher son ori¬ 
gine. Le concept du genre en lui-môme, ses diflférents sys¬ 
tèmes d’expression et sa fonction grammaticale, tels sont les 
trois points de vue sous lesquels on doit enstisager la question 
du genre dans les différentes langues; telles sont aussi les 
trois grandes divisions du livre de M. de la Grasserie. 

Des deux parties de ce livre, la première est théorique. 
Elle s'ouvre par un chapitre, assez court, consacré aux prin¬ 
cipes généraux. Le second chapiti-e est consacré au genre na¬ 
turel, qui peut être objectif ou subjectif; ces deux grandes 
divisions se subdivisent à leur tour en plusieurs branches. 
Signalons d'ingénieuses remarques sur les noms de parenté 
et les noms d'animaux. Le troisième chapiti'e traite du genre 
artificiel et des lois de sa formation ; le quatrième, de l'ex¬ 
pression et de la fonction du genre. 

La deuxième partie a pour titre ; Observation et induc¬ 
tion. Ellle donne d'abord une classification des langues 
d’après l'emploi qu'elles font du genre; on distingne ainsi les 
langues à genre subjectif, objectif, mixte et artificiel- Ana¬ 
lyser les chapitres consacrés à cette classification serait chose 
difficile et, du reste, nous entraînerait trop loin; mais nous 
devons rendre hommage, une fois de plus, aux jMitientes et 
sagaces recherches de M. de la Grasserie. Les trois derniers 
chapitres de cette seconde partie abordent successivement 
l’expression du genre, sa rédaction hystérogène et sa fonc¬ 
tion grammaticale. 
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A la lin de l’ouvi-age ont été rejetées, sous forine d'appen¬ 
dices, des remarques qne leur nature ne permettait jvas d'in¬ 
sérer dans les chapitres précédents. Nous signalerons la der¬ 
nière, consacrée à l'avenir du genre grammatical et dans 
laquelle M. de la Grasserie, sans se faire illusion sur les 
inconvénients que présente l’emploi, ordinairement arhi- 
traire, du genre dans nus longues modernes, démontre que 
sa suppression serait imprudente. 

Lucien Bouvat. 
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NOTICE 

SUR L'OUV’RAGB INTITULB : 

DeR VCIGARARADISCHB DtALUKT VOJV JeRÜSALEM HEBST 
Textes okd Worterverzeicbsiss, dargesteilt von 
D. ly Max. Lôhr. Gieszeu, igo 5 . viii^- i 44 p. 

FAR 

> 1 . BARTHELEMY, 

\Xr,B-CONKDL DB mABCE À RBCUT. 


Ce précis de grammaire du dialecte ai’abe paidc 
H Jérusalem a été composé pai‘ le D" Lôhr sur les 
renseignements oraux cl écrits qu’il a rassemblés sur 
place pendant un séjour de six mois. Un travail fait 
dans ces conditions ne pouvait être qu’une œuvre 
hâtive et les Ai'abisants feront bien de ne s’en servir 
qu’avec précaution. Le plan delà grammaire, surtout 
de la partie morpbologitpie, est e.xcellent dans son 
ensemble ; les règles elles listes d’exemples contiennent 
uialheureu.semenl des inexactitudes; la .syntaxe com¬ 
posée de quelques remarques est exacte bien qu«' 
écourtée; mais la partie faible est la phonétique, et 
malheureusement le système de notation employé 
par l’auteur manque de clai'té et de précision; le 
vague, les inexactitudes et quelques naïveU^ sont les 
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graves défauts que j’aurai h jfJever dans ce Iravaî). 
On peut regretter que l’efTurl de l’auteur n’ait pas 
réalisé un pi'Ogi’ès sur les truNaux du ses dexaiiuicrs 
et n'ait apporté aucune vue neuve et persomielle. 

Dans sa préface, l’auteur fait une allusion vague ii 
l’existence d’affinités importantes entre le dialecte de 
Jérusalem et celui d’L'’jgypte, e.l aux dilTérences plus 
QU moins grandes que pn-sente le premier avec 
certains dialectes de. Palestine et de Syrie. Au lieu 
d’effleurer ainsi une question qui est <lu res.sort de la 
grammaire et de la lexicogra])hi«î comparées des dia¬ 
lectes arabes, il aurait pu e.s.s.'jyer, par une démons¬ 
tration aussi complète que le permet l’état actuel de 
nos connaissances, de déterminer la place qu'il faut 
attribuer à son dialecte dans le groupe des dialectes 
syriens, et les points de détail sur lesquels il se sépare 
de ceux-ci pour se i’ïq)pr()clier de celui d’Mgypte : le 
problème ne comporte sans doute pas encore de- 
solution définitive à cause des lacunes que présente 
la dialectologie de la Syrie sédentaire, parce, que, en 
outi-e, l’histoire ne nous renseigne pas sur le mode 
de propagation de lu langue arabe dans les p(X)viiice.s 
conquises, ni sur les dialectes que parlaient les 
troupes d'occcupatiou après la conquête, ni môme 
sur les noms de leurs tribus, et que, enfin, nous 
ignorons l’origine respective des divers éléments qui 
vivent côte à côte presque sans se mêler dans les 
populations des villes, des montagnes et des plaines. 
Maisà défautde solution définitive, leproblème com¬ 
porte déjà des solutions partielleji ou provisoires. 
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Huxquelies contribueronl, j’espère, quelques cousta- 
iHtions d’uue généralité suffisante, que j’exposerai ici. 

I ® La conservation des diphtongues et la vocalisa¬ 
tion en i des syllabes finales sont deux faits propres 
aux dialectes de la côte et du Liban, tandis que les 
villes de l’intérieur, Damas, Alep et Jérusalem, ont 
contracté les diphtongues en voyelles longues et voca- 
li.sent les finales en e{e fermé) là où, bien entendu, 
le. aJL») est permis. 

a” Les villes de la Syrie centrale (Beyrout, Da¬ 
mas, plus le Liban) traitent, à l’aoriste avec o, le 
préfixe de la i” pers. sing., et celui de la 3" pers. 
sing. et phu*., d’une tout autre façon que Jéni-salem 
et \lep, et ajoutons que l’iigypte. 

3" -Vu point de vue de la jirononciation «lu il 
faut établir deux gi'oupes : d’abord celui de la Syrie 
qui prononcej(jslave) : Jéaisalcm (chr«*tiens), Jaffa, 
Caïffa, Bey roui, Tripoli, une partie du Liban, Damas ; 
on pourrait y joindre une partie de l’Irac, peut-étn‘ 
même de la Mi^sopotamie, Tripoli de Barbarie, etc.; 
puis le groupe delà Syi’ic qui prononcetÿ : Jéiusalem 
(musulmans), .Alep et environs. I/exislence d<i ces deux 
prononciations du ^ classique dans des ])ays si ditfé- 
rents ne pose-t-elle pas la question de savoir si le 
Hedjâz ne les possédait pas au moment delà conquête i* 

4* Beaucoup de mots usuels devraient être ob.ser- 
vés soit pour le genre, soit pour le sens, soit pour la 
prononciation : je veux » sur la côte; à Jéru¬ 

salem, Damas et Alep (et eu Kgypte) : bJddi. Entre 
Jéru.salc.m et la Syrie d’une part, et rÉgyjjte de l’autre, 
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différence dans la forme des démonstratifs, des inter¬ 
rogatifs, delavnt'formc vulgaire. On pouiTait multi¬ 
plier utilement les comparaisons pour éclairer la 
question, mais on peut déjà remarquer que Jérusalem 
nioii)liologiquement appartient au même groupe 
qu’ Vlep; plionétiquemenl au point de vue \ocalique, 
au groupe d' \lep et de Damas; aupoint de vue.conso- 
nantique en ce qui concerne les lettres jmi et ’d/ au 
groupe de la Syrie centrale, mais en ce qui concerne 
le gâf des mots étrangers, au dialecte d’Alep; que là 
où le parler de Jérusalem ressemble à celui d’Égy|)te., 
il ressemble aussi à celui d’Alep, à part quelques par¬ 
ticularités d’accentuation qui demandent vérifica¬ 
tion; que sur les points esscnlicl.s do la morphologie 
et de la lexicographie il ressemble à celui d’Alep, 
que le style de scs conte.s ressemble à celui d’Alep, 
que si l’on étudiait plus soigneusement le parler des 
chrétiens et celui des musulmans, et les différences 
tpi’ils doivent présenter, on serait peut-être amené à 
cette conclusion que le parler des chrétiens de Jéru¬ 
salem se rapproche de celui de la Syrie centrale (Li¬ 
ban etc.), et que celui des musulmans a plus de res¬ 
semblance avec celui d’Alop; qu’à Alep même le 
parler des clirétiens phonétiquement et morpholo¬ 
giquement se rapproche de celui delà Syrie centrale, 
sans doute parce que le Liban a dû être un centre 
chrétien où la population chrétienne se réfugiait dos 
dilféi'fthts points de la Syrie dans les temps trou¬ 
blés et d’où elle repartait pour rayonner dans les 
différentes villes dès que la sécurité renaissait. 
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Les traits communs au dialecte de Jérusalem et à 
celui d’Égypte, s’il y en a, ne devront êtiv» regardés 
comme constituant des liens de parenté qu’autant 
qu’ils ne se retrouveront pas dans les autres diaicctc's 
de Syrie. 

IjCs observations critiques qui suivent ne sont pas 
de simples errata ajoutés au traité du D' Lôlirj mais, 
en élargissant l’horizon de l’arabe parlé à Jérusalem 
par quelques incursions sur le domaine des dialectes 
voisins, elles contribuei’ont, j’ose le penser, à intro¬ 
duire plus de rigueur dans ces études et à éclaircii' 
par la méthode comparative les faits qui, observés 
d’un point de vue étroit, restent forcément obscurs. 

ALPHABET DE NOTATION EMPLOYÉ DANS CE TRAVAIL 
POCR RENDRE LES SONS DE L’AilAnE DE SYRIE. 


VOYELLES. 


i" Voyelles brèves, de timbre net : 
rt—a norinnl ou neutre, dans le voisinage de l’une des con¬ 
sonnes neutres t‘ 

a‘ <= a prononcé avec c'est-à-dire h ouvert, prononcé 

sans emphase et avec «lUI léger dans le voisinage immédiat 
de l'une des consonnes , a, , y : on peut l’appeler xÂs 


a* = a fermé, grave, emphatique, placé <lnns le voisinage 


médiat ou immédiat de l’une des consonnes 


o*> 0“’ 


I iô 


et^ quand celle-ci est emphatique : on peut l’appeler 


u'’=a teinté de o, devant un ^ redouldé. 
e=e fermé, dans une syllabe finale. 

I = I. 

0 = 0 fermé. 

H = 00 frani^is. 
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a* Voyelles brèves, de timbre incertain : 
j»=3S normal ou neaUie, cVst le son e ilu li'ançais Tourne- 
lort, plawS dons le voisinage immédiat do l’une des con¬ 
sonnes 

g' — 3 clair, entre a normal ou e français bref et e fenn(‘, 
dans le voisinage de c», a, 

a '=10 sourd, entre a normal et n reriiic, son voisin do 
m Termé sonitl, dans le voisinage de l», lé et j em¬ 

phatique. 

S* Vf^eUes longues ; 

tl (avec ses trois nuances « normal ou nouti'e., «' ou â anem- 
phadqne et â* ou â emphatique ). 
ê, qtd, au contraire de r« bref qui est fornié, peut réunir 
les sops de l’a ouvert et do l’a fermé. 
ï 
6 
ü 

Le son a n'a pas de longue. 

La nasalisation est rendue par une _ placée sur la voyelle 
â, 3. 5, quand il n'y a pas impossibilité typographique. 
L’accent tonique est rendu par J.. 

Dana la transcription arabe, Ica signes * et ^ ont été coapruulés 
il rulphabot ayriaquo pour rendra li-s sons e cl o que l'érrilure 
arabe est impaisianle à r'cprimer, ainsi Jlp nzrl < descends >, J/5' 
iâl • niiuige >. Cette distinction a son importance daus des mots 
comme lèùs • vêtements cl Ibés • calerons-, d>â b'd 

«limbre-poeles et bSl surines. 

.^’t. . C0N8ONKE9. 

Lea signes mis entre parenthèses appartiennent è l'alpha¬ 
bet cursif de notation. 

’ ■= s et le ^ pronortcé comme t = u» .* 

léhamze. ^ de l’aralvc classique et 

b^ij. du dialecte d'Alep. 
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j«»j-de Syrie, sauf Alep.jf 
français, œ russe, i slave. 

6 (ou c) =._, H russe. 
t(ou J)=j.. 

j)-C- 

r-j. 

* “y*. 

ui = , rtJ russe, rh chuin¬ 

tant français. 

f = L,. 

f = t, (le la langue des séden¬ 
taires. 

Alphnhi’t. — lifts noms qu’on donim aii\ consonnes 

dans les écoles sont; entrés dans la langue vivante; il 

» 

faut en signaler quelques-uns. D’abord le (-Ajl qui se 

nomme '(déf: ce mot que je noterais volontiers ôill, a 
un e long au lieu de l’c bref qui répond d’ordinaire 
,au kasra cla.ssique, soit par imaiogie avec le.s autres 
noms de lettres qui ont une voyelle longue, .soit par. 
une réminiscence du nom syriaque de cette lettre; 
cette dernière raison a d’autant moins lieu de sur¬ 
prendre que le ^ a gardé son nom syriaque zén au 
lieu du xày cias,sique. 

Le e», qui en Syrie (sauf chez les Falldh d’origine 
nomade) n’est plus autre cliose qu'une lettre savante 
et qui a peidu .sa valeur classique, se nomme si, 
avec la prononciation du ii», comme on turc et en 


“C- 

^(ou )-j. 

/-O. 

clasaicpie. 

i 7 =«yf" sonore de la précé¬ 
dente. 

1-J. 

'"“r- 

n«=»ü. 
km $. 

W B* ^ , 

n (ou i»)r= « guttural, y de¬ 
vant un J ou un 
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persan; de même du à qui se nomme zàl\ et du lô 
qui se nomme ?â. Le ^ se nomme jtn» au iieu de 
djtm; le ç se nomme gé au lieu de gPn ou gnyii, ol 
le (il se nomme au lieu de kâf. 


Phonétique. — La phonétique du IV Lôhr débute 
par une assertion malheureu.se : « l..e ham/.a est entiè¬ 
rement dispaini, par ex. : anii/i « mère », himmi et aussi ' 
lanmx et limmi «à ma mère», de même yachi (lire 
yaxi) • ô mon frère », yahni « ô mon fils », etc. .. 11 
est vrai que dans ces exemples le Immze s’est élidé 
après J et , et dans d’autres cas encore, mais l’auteur 
aurait pu remarquer que cette consonne s’est main¬ 
tenue : I* comme initiale, dans des mots comme 


P ‘umm * mère », ’oæ « frère »; dans les verbes à 
I " l'adicale hmize, ex. : Ji^l Uikal; dans les verbes 
et les noms du wazn J**!, ex. : ‘àfbak « il s’ast 

trouvé au matin», et ’ahsan «plus beau, 

meilleur, mieux » ; et à la i " pers. sing. de l’aoriste 

PS 

subordonné ou sans lj, ex.: 'aràlj, îjt ‘arndà, 

^àkiub; a" comme médiale, ex. ; JL sa'ni «il 

U» 


a interrogé », jjLLyî’c.t, aor. (jJLj * désaspérer », 

participe passif mf’iL, pour commefinale, 

mai.s' rarement, comme dans la \nonI». L’auteur 
a onûs partout la notation du kamze, alors que tout 
le monde s’accorde, et à bon droit, à écrire Usi' ’id 
main », èlo « à lui », liai «chose, quelque 
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chose », 'sjar « pied », exemples où le hcunze a le 
rôle morphologique essentiel d’affirmer le principe 
de trilittéralité. Dans les cas où la prononciation 
du hamze est facultative, sa présence est révélée par 
quelque particularité phonétique; ainsi l’on dit à 

fi «0 

Alep : (jjI ‘àh»n ’àxli, mais aussi ‘abn-èxti 

« fils de ma sœur »; dans le premier exemple, le deu¬ 
xième mot commence par un hamze, ce qui 
donne lieu è un groupe de trois consonnes b, a et 
pour le rompre on insère une voyelle furtive entre 
les deux consonnes è et n du premier mot ; dans le 
second exemple, cette insertion n’a pas lieu, parce 
que le mot .ixti « ma sœur » étant prononcé sans 
luunze, la prononciation n’a affaire qu’à un groupe 
de deux consonnes devant une voyelle, ce qui ne 
présente aucune difficulté. 

C’est surtout au milieu et à la fin des mots que le 
luinize disparaît en s’assimilant ou en se convertissant 
en une consonne de prolongation, ex. : râs* tête »pour 
*ra‘s; bir « puits » po\u' ‘6iV; màdane « minaret » pour 

fi 

‘mâ'dine; lidyya ihàyyi «préparer» pour L^, puis 

fi 

‘Juiyyü; ’dri yà‘ra «lire» pour 1^; ma hiséyel «cela 
n’importe pas », avec un y pour le hamze étymo¬ 
logique. 

A Jérusalem comme presque dans toute la Syrie 
sédentaire, le a été remplacé par un hamze : ‘addém 
pour qaddéui « combien? ». A Alep, uiqàdd et 

m 

luàdd JOi , avec déplacement'de l’accent du n»ot 
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interrogatif sur la syllabe finale, pré.se.iiti‘ la forme, 
renversée du même mot. 

Les letti’es blésée.s o, i, lê de la langue classique 
ont subi dans la langue visante de Syrie doav altéra¬ 
tions différentes. l’une régulière, populaire, naturelle, 
inconsciente, par le changement de ces lettres respec¬ 
tivement en t, d, (i; l’autre savante, incorrecte, artifi¬ 
cielle, soit sous l’influence de l’école qui en Syrie a 
perdu la prononciation traditionnelle do la langue 
du Qor’àn on ce qui concerne ce-s lettres, soit sous 
l’influence de la langue administrative, étrangère et 
turco-persane, par le cbangeinent respectif de ces 
lettres ens, z:, ?, et de classique en 4. Les Fallà(i, 
nomades devenus sédentaires, ont conservé au o el 
au & leur prononciation qoraycbite. Dans la phoné¬ 
tique historique, il est nécessaire d’établir une distinr- 
lion entre la dérivation populaire et la dérivation 
savante, absolument comme on le fait en français 
pour das mots comme maison et mansion, frêle el 
fragile, grief et gravr. 

fjc ^ a, à Jérusalem, la prononciation j {J français, 
i slave catholique, me russe et slave orthodove., j[ per¬ 
san) qui est commune à toute la Syrie sédentaire sauf 
Alep et environs. — Il est h remarquer que le jr, quelle 
que soit sa prononciation est li'aité par la plupart 
des dialectes arabes connus comme lettre solaire, 
contrairement à l’usage de la langue classique. — 
Le mot * poule » a perdu en Syrie son a, sans 
doute parce que dans la prononciation syrienne 
d-jê-je de ce mot, ia rencontre du .s et du ^ en don- 
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nant d-j produisait à i’oreiJie l’effet d’un ^ dj, groupe 
que la langue a perdu; à Alepoù le j- a conservé sa 
prononciation classique on dit djédje avec chute du à 
initial, qui s’explique peut-être par la difficulté de 
faire entendre nettement un d initiai devant dj, et 
de dire ddjédje; en Irac d'après Mei.ssner on dit deiâze, 
lire dejdje, ici la voyelle du * a conservé cette con¬ 
sonne. — La notation du g syrien chex les arabisants 
est des plus flottantes : (jz, g; la meilleure est 
certainement i puisqu’elle existe dans les alphabets 
slaves dérivés du latin; mais l’alphabet français qui 
lui aussi dérive du latin a un signe plus simple, j, 
qu’on devrait continuer à employer au moins en 
France. Certains alphabets germanirpaes ont donné 
au signe /, appelé autrefois / de Hollande, la valeur 
conventionnelle et arbitraire de i consonne; mais les 
autres alphabets d’Europe continuent à employer le 
i simple pour rendre le i consonne. Pour la nutation 
de l’i consonne dans les langues orientales, on évitei'ait 
toute oonfu.sion en employant le y anglais, comme 
nous faisons depuis longtemps en France pour l(> 
san.scrit, 1 iranien et l’arabe, de même que nous em¬ 
ployons le w anglais pour le ii (•—oa) consonne; à re¬ 
marquer que graphiquement léyest composé de deux 
i comme le iv est composé de deux n. Pour ma part, j’ai 
trouvé très commode de transcrire ^ syrien parj fran¬ 
çais, ou i consonne, par y anglais ot^ ou u (lire ou) 
consonne par w anglais. 11 resterait è ti*ancher la ques¬ 
tion de la transcription de ^ dj et de ^ qui existent 
dans certains dialectes (à Alep et en Mésopotamie). 
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Le ^ rendu autrefois par hh est généralement noté 
aujourd’hui fi. Cette notation, très claire puisqu’elle 
est universellement comprise, a cependant l’inconvé¬ 
nient d'employer le point souscrit qui est le. signe 
diacritique des lettres palatales dites eniphatiqni's 
cl, t, Z, auxquelles on ajoute parfois /; orle^ n’est 
pas une palatale et encore moins une emphaliqur^; 
dans l’alphabetcursifdontje meservais en paysarabe 
poiu écrire des textes vulgaires sous la dictée, j’avais 
adopté le signe Ij pour rendre le de même que 
pour le j’employais J'; de la sorte je supprimais les 
point diacritiques qui exigent une levé*' de ])lume 
et font perdre du temps, et, pouvant être facilement 
omis dans un texte écrit rapidement, donnent lieu à 
des confusions. — Le j est transcrit dans le traité du 
ly Lôhr par le double caractère ch emprunté à l’alpha¬ 
bet latin transcrivant le ^ grec; le signe h employé 
quelquefois est complexe et manque de clarté; la 
notation hh, aussi compliquée que ch du D' Lohr, 
peut prêter à de la confusion ; le grec a l’inconvé¬ 
nient d’appartenir à un autre corps typographique 
que le caractère romain. Seid le x russe qui est la 
forme latinisée du x grec s’incorpore parfaitement 
à notre alphabet, tout comme notre lettre x qm 
a même forme et sans doute même origine : il n’y a 
pas à craindre de confusion entre le x msse rendant 
le ^ et le Æ latin, car un mot comme « au con¬ 

traire » s’écrira toujours Rafales et non haCax. Pour 
l’écriture cursive on peut opter entre ÿ et x. 

Quand les deux premières syllabes d’un mol com- 
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mencent la première par j, et la deuxième par 
ces deux lettres permutent à Jérusalem : ainsi janztr 
pour « chaîne»; jdzc «épouse» pom’ 
même dans le. reste de la SjtIc; le même fait se pro¬ 
duisant aussi en Égypte où le jr a conservé la pro¬ 
nonciation g, ex. : ginzir, gôze, on se demande si cette 
permutation n’était déjà jxis un fait accompli pour 
certains dialectes au moment de la contpjête. 

La prononciation darb du mot darb peut être 
un fait individuel ou limité à un groupe d’individus. 
L’existence de deux prononciations contradictoires 
sc vérifie pour le motet le mot ^ : les illettrés 
ne comprenant pas le mot jjSs « l<*.mps, siècle, des¬ 
tinée », qui est un mot savant et d’un emploi restreint, 
le prononcent comme dah'^r « dos», tandis que 
les gens éclairés distinguent daller de daliar-, ^ 
« taui’eau » est piunoncé iôr par les hommes 
et tOr ^ par les femmes. Quimd on se tromc en pré¬ 
sence de deux prononciations d'un même mol, il faut 
s’attacher à reconnaîti-e la plus usitée des deux; 
mais cela demande un séjour prolongé dans le pays. 

Dans les mots comme le 

est souvent converti e.n poui' éviter la présence 
*des deux chuintantes U* et 2 dans le meme mot. 
En Egypte où on a saguru (avec trois fd), comme 
:i Jérusalem sàjara, à côté de uuip-dn^ et uiagC; la 
règle n’est pas aussi absolue qu’en Syrie. — La no¬ 
tation du^ donne lieu aassi à quelques remai'ques : 
les transcriptions ch (français), sh (anglais), sch 
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(aü.), 3C (ital.) ont fait leur lomps, mais on voit 
encore reparaître .i, i; ceUe-ci empruntée nin 
alphabets slaves-latins a le mérite d’étre réelle, mais 
«lie n’est pas cur.sive,- et c’est pourquoi je lui pré- 
lèi-e le m ri^e, qui comme on le »»it n’est autre 
qu un sémitique. 

Pmir expliquer le pa.ssa{je du au j. point n’était 
besoin de citera propos du parler de Jérusalem, (mi 
est un dialecte de sédentaire.s, le langage des Fallàh 
qui est un idiome de nomades: Be^roul, à . 41 ej), 
Ote., on dil bàzatf, y,ibzo^ . cracherinfinitif et 1 / 
c^lectif «petit, pour^; en arabe 

littéral les dictionnaires donnent les (rois forme.s 

Tfj r^. puis y:*-. . thym » (dans la langue 

Vivante zdtar). Dans les deux premiers exemples 
devenus (iy, et on peut voir l’at- 

IracUon de la consonne douce o ou é changeant la 
souHc ^ eu la düucxj>, que.slion d’emiihase à part. 

apres le IV Lôhr on dit indiiréremmenl nuibsàt 
et nuibm . bien portant h, slnfye et fmfye « plateau 
On ne peut admettre pour la langue classique une 
orme que comme une orthographe conven- 

lonnelie, comme une figuration approximative de la 
prononciation réelle; mais pour la languevivante on 

peut affimer que la transcription mabsût ne signifie 
nen et n est qu’un calque de l’orthographe ciassLie, 
que Ion prononce aujourd’hui maHsit et non 
mabsét; d est certain que l’emphase d’un le final 

toutes les voyeUes du mol; 
cest pour œh quun mot commeannonce l’em- 
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phase de la dentale finale dès sa première voyelle 
par la prononciation n’aide sorte que « polisson * 
se distingue trè.s nettement dès sa première voyelle, 
du \ï\ol ba^ltd « nigaud ». La prononciation fmfye 
est la seule usitée en Syrie, celle avec est aussi 
invraisemblable que la prononciaion avec . 

Le (jb è .lérusalem a la prononciation d (d palatal) 
qui est courante en Syrie, ev. : hadrtn * pré¬ 

sents. » Chez les Fallâlj des environs de Jérus<deinqui 
sont des nomades devenus sédentaires, celte consonne 
se prononcerait, d’après le D" Lôhr, comme un s mou 
ou doux, « wie weiebes s », et i l’appui il cite comme 
exemple mushtil «exact, juste i>; Bauer, p. aSi, écrit 
ce. mot mâsbili ce qui donne après transposition ma\l- 
bül, le signe (/ représentant rcmpliatic|ue du i>; or c’est 
la prononciation de Bauer (jui est la vraie; car per¬ 
sonnelle dit inazbâl, tous les citadins de Syrie disent 
inu-;bàt avec recul de l’emphase de la lin du mol 
jusque sur l'avant, comme pour mahsütcité plus haut. 
Outre l’erreuj’ de fait, le choix de l’exemple était peu 
heureux: il est dangereux en effet d’étayer une règle 
sur un mot emprunté è une langue étrangère, car 
le mot est entré en arabe vulgaire par un em¬ 

prunt au langage adniinislralifdes Turcs qui, à l’instar 
des Persans, prononcent le comme, un x j ordi¬ 
naire. Les Arabes de l’Est ('Oman et golfe Persique) 
devaient avoir au moment de la conquête la pronon¬ 
ciation d (spirantc palatale douce) pour le ^ye>et le là; 
cela expliquerait comuK-nl les Persans donnent au 
le son de j Z et pourquoi ils confondent le (jb et 
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le iô dans la prononciation. Si l’exemple en question 
n'était pas tiré du turc, les liadar de Syrie diiaienl 
tous madbàl au lieu de ina^bùt. 

Il est faux de dire que lo à la lin des mots ne sc 
distingue pas de o; que l’on compare en effet laJX;» 
« peigne » et « puisse-s-tu vivre ! », Lw pronon¬ 
cez kwu b^^ft « tapis kurdes » (pl. de laL^ prononcez 
isLa» bfdt) et CMNà dÿht « chaudron », Lj na^tt « saute » 
et ZS'ka^tt » verse »; que si l’explosion de la consonne 
finale n'est pas assez nette poui* nous renseigner sur 
lu position ejcacte qu’occupait la langue contre les 
dents, la coloration prise par la voyelle y supplée lar¬ 
gement. Dans certains mots le ca passe au I 0 il est 
vrai, mais sous l'influence d’une emphatique ou d'un 
^ prononcé emphatiquement : ainsi m'àtlar « malheu¬ 
reux » à Jérusalem, à Alep nùUlarjjiM • àépnvé, 
mauvais sujet » proprement; «qui a été fait trébu- 

cher » de jxm; tir « taureau » h côté de tôr yÿ. 

Page k , maalib-ui « cela ne fait rien » se 

serait raccourci en iiidlés (lire inâliui) avec chute totale 
du Bauer donne, p. 208 , malésch (lire malêm 
Le D' Lôhr a raison de faire remarquer que 
se prononce sans bruit de roulement et de gar¬ 
garisme. .. 

a. tort d'affirmer que les deux prononciations 
(jdf tt*àf peuvent se rencontrer cher la même per¬ 
sonne.. Chez les pédants, oui. Il novis cite comme 
deux pr'oDOnoiatioas différentes les graphies 

« abat-joiu »; il faut les prononcer "abcÿàr 
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toutes les deux, car ce sont deux orthographes du 
même mot. différentes pour ceux qui distinguent le 
liamze du qâf dans la prononciation, et identiques 
poilr une persomie de Jérassdem qui ne les distingue 
pas; on peut supposer que, dans l’espèce, un indigène 
a prononcé d'ahord\ibajÛr, puis, comme pour se cor¬ 
rige!-, tjabajàr; je pourrais citer a l'appui de cette 
explication le cas d’un Libanais lettré qui, parlant à un 
Européen du ( prononcez appro.ximativejnent 

'our’dn), et s’avisant que la prononciation du ’ü/ dé¬ 
routait les étrangers, eut l’idée singulière de répéter 
le mot en disant : il voulait dire qor’dn 

ces pseudo-corrections sont commises même par des 
illettrés voulant imiter la prononciation des personnes 
prononçant qcif. On voit de combien de pièges est 
entouré l'arabisant novice en Orient même. — Les 
Fallàh de Jérusalem prononcent le (ij /iô/' c’est-à-dire 
comme un lil, tandis qu’ils transforment le d en ^ «5 
comme les Bédouins : ainsi i-Jü» devient dans leur 
prononciation kalb et 6alb. 

Le d chez les citadins est une gutturale forte, qui 
n’a jamais le son mouillé ni le son aspiré. Chez les 
nomades et les Faflâli d'origine nomade il a le son ^, 
niais il conserve exceptionnellement sa valeur primi¬ 
tive h quand il représente le sTifflxe de la 2 ” pers. 

sing. masc. : ainsi d^I ’axàk « ton frère », quand on 

A 

s’adresse à un homme, par opposition à ^’axùô, 
quand on s’adresse àune femme ; mais comme dans les 
villes on dit ’axàk au masculin et ’axàki au féminin, on 
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» 

peut supposer que la pronuuciaüou priuiitive 
^axiki conservée dons les villes n’a passé à celle 

P 

"arâê chez les falhi/i (|UP. par celle de * 'axi'iôi, 

cl que la distinction de k el de a précédé lu chule 
des voyelles finales de ces deux suHixes; on com¬ 
prend d'ailleurs que pour que la voyelle « ail cjcei’cé 
son rôle conservateur siu-le A du suiJixe masi.'uliii, (*t 
la voyelle i son influence altérante sur le. k du suf- 
fae féminin, il ail fallu la présence, des deux voyelles 
finales, ce qui reporterait ii une époque ancienne la 
transfomiation du J en <7. 

Certains dialectes, comme celui de .lérasaleui, ce¬ 
lui d’Alep, possèdent la douce du J A, qu’on po\ir- 
rait représenter par un liTg et appeler gàf (ou gêf); 
c’est un g non mouillé, ni grasseyé, ni explosant à la 
manière d’un J sonore; ou ne le rencontre guèj’e 
que dans des mots empruntés aux langues étran¬ 
gères ou aûx dialectes bédouins dont il représenU* 
sans le reproduire le sonore; il provient aussi d’un 
J devenu sonore par le voisinage d’une autre con¬ 
sonne sonore : ainsi btigzcb « tu mens «, à Jérusalem, 
at btègdeh à AJep; de même à Alep gHleuxin boulet », 
régad «xÇ « il a couru » pour . 

Le ebangement du J en ^ dans yà rèt « uti- 
nam.. .1 », ar. litt. est dû à l’attraction de rèt 
• j ai vu » qui est pour ra’ct. Dans yàlla « or çà ! 

M 

courage! allons!», el souvent aussi dans ’àlîa ifl et 
*(dlàh *i)l, les deux a se prononcent avec emphase, 
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et cette emphase n’est pas causée par ie J qui n’est 
emphatique qu’accidentèUement, comme le^ dans 
râs et nàr, mais par l’idée qu’on a ajoutée au nom 
de Dieu. Si l’on note les mots yd//a, ’àUa et ’allâh avec • 
un l à point souscrit, il faudra écrire de même rdw 
it tâte », nârct même ndr « feu », j/id’-y/m* « trêve, répit », 
Imhbàye « un ven'e à boue »; dans les mots jj-lj etjü 
l’emphase est venue du j , dans les mots UjL* et ^>1+^ 
elle est originaire de la langue-même à la(|uelle ils ont 
i‘lé empruntés. Le J peut se teinter accidentellement 
d’emphase dans le voisinage d’une lettre emphatique 
de nature : ainsi * polis.son », màHa-s « s’esqui- 
\er ». Si l’on doit faire du point souscrit le .sigjie carac¬ 
téristique de l’emphase, essentielle ou accidentelle, le 
caractère [i pour le qui est une Iclti’c neutre, 
devrait être remplacé, et les caractères a, ç, etc, ne 
devTaient servir qu’à noter de.s voyelles emphatiques, 
ainsi a pour a®. 

P. 6, .wt/i/i ’u '([fije, lire suiik uâjye «santé et vi¬ 
gueur ! I) ; l’emploi de l’apostrophe pour inditpier l’éli¬ 
sion d’une voyelle linale comme celle de iiüiha n’est 
pas à mœmmander, d’abord parce qu’il peut amener 
une confusion de -signes avec l’esprit doux adopté con¬ 
ventionnellement pour l’expression du hamze, ensuite 
parce qu’il trahit une préoccupation étymologique et 
orthographique tout à fait déplacée dans un système 
d’écriture qui doit rester exclusivement phonétique 
comnve celui de la notation des sons d'une langue 
vivante. 
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La contraction de ayy en è et quelquefois en i, et 
de awxve en ô et quelquefois en â, est un fait rare, mais 
il en est des exemples : ainsi béyi Jio « mon petit père » 
à côté de x.(tyyi » mon frérot n et de xàfti pour 

xciyyli • uia soeurette » ; luéti. « ma ciiost*, 
le mien » est pour mêyti, qui est pour uieyyti ou 
ut^li sid-i «mon seigneur « suppose une 

forme ’séi-i qui est contractée de *sêyd-i pour *séyydi 

ou ^sàyydi ; oyy s’est contracté en Cy ( puis iy) 

dans tnïyet «un mort » pour màyyet ou inéyj'cl 
It travers l’intermédiaire ’méycl; dans pour 

’^cdeyji qui se dit aussi, ar. litt. et dans ‘yûm 
* 

pour |.Çl *ayyâm, par les intermédiaires ’niyàm, 
^fyûm. La contraction de aww en ôw et môme en mv 
est assez rare : citons mmnàl pour mOwâl, mamoâl, 
nuvwwâl « romance ». — Un fait très ordinaire est 
l’imalé lé^r que subit le fatha suivi d’un et 
parallèlement la teinte o qu’il prend devant un ^ : 
aussi dans sxiyyde qu'on peut rendre aussi sdyyde et 
séiyde; "àwwal qu’on peut noter aussi \iuwcd, ’ôwwal. 

La réduction du ^ en u et du ^ en i n'entraîne 
pas le déplacement de l’accent dans des mots comme 
qàhutak «ton café » pour "qàhwatak, et lîliitak 
« ta barbe » pour *làhy»tak, ces u et i ne sont 
pas franchement longs, mais entre longs et brefs. Lôhr 
cite, p. là,s une forme qahûtàk c’est-à-dire qahuiak; 
or comme il donne aussi Rjriti, saqfitak, une forme 
qahàtak ne peut s’expliquer que par la position de 
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l'accent, cependant la fonne qahàtna (lire sans doute 
ffaheitna ou même (fahwiitna) • notre café » qu’il 
donne aussi n’a pas la longue nécessaire. Mais Bauor, 
p. 6o, donne dgrtak « dein Lohn », et p. f) 4 , màralak 
et siàdaiak (et non siàdcüak) et kadrlak. ^urmàitak 
prend-il h Jérusalem l’accent sur i? Non sans doute, 
or cet i^y 9 pourra, comme l’n de qàhatakest-powr 
XU 9 = wa. n y a contradiction évidente entre l’accentua¬ 
tion de l’auteur et les formes lêltak sa'tde, adti « ma 
chambre •,fursli « mon lit », où la syllabe cpi’ilaccen¬ 
tue d’autre part est ici éliminée, par conséquent atone. 

Même inconséquence dans la vocalisation du verbe 
uni au pronom sulhxe a* pers. sing. : ain.si, à côté de 
daràb-ak « il t'a frappé », daràb-ik « il t’a frappée », 
daràb-ü (sic) «il l’a frappé» (Lôbr, p. 12), on lit 
(p. ai) kisb-oÂ, ik, ü «il t'a, l’a gagné »; l’élision de 
la voyelle de la a* radicale dans ce dernier e.xemple, 
et cette élision est un fait confirmé par Bauer qui 
donne siinak « il t’a entendu », et est d’ailleurs com¬ 
mune à toute la Syrie citadine, prouve que la voy^e 
de la 2* radicale était atone; or, si elle est atone 
avec les verbes du wazn J^, pourquoi ne le serait- 

elle pas avec les verbes du wazn jii? C’est donc dri- 
rahak, Mrabek et dùrabo qu’il fallait écrire, car l'ac¬ 
cent ne recule que sur la syllabe longue ou la syllabe 
fermée ; et si ^àba « il l’a frappée » a l’accent sur la 
2* syllabe, c’est que cette syllabe n’est ouverte qu’en 
apparence, et que le * du sufli.xe ha 1^, quoique dis¬ 
paru dans la prononciation, compte encore avec sa 
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valeur prosodique de consonne. Nous avons e.nnore 
dans Bauer des mots comme «je te remercie- 

P 

(rai) », «je te louerai » accentués ainsi : àsrh- 

kurik, àmdakf^. Ainsi, à Jérusalem comme en Syrie, 
le sulïixe de la 2*‘pers. sing. ne modifie pas l’accen¬ 
tua lion du verbe auquel il s’accole; et si, comme 
c’est probable, il se comporte de même avec le nom, 
nous lirons (jtikatak , sàcjjilnk; de nidme à la i " pci's. 
sing. d^nli, û 4 ü au lieu de udili, et léllak au lieu de 
lêlU(J( confirment la justesse do. cette correction. S’il 
en était auti’ement, il faudrait rattacher le parler de 
Jérusalem, non aux dialectes arabe.s de Syrie, mais 
à celui d’Kgyptc, qui dit (iculrHak «ta pré¬ 

sence » et ’ismtti (y*«v**ï « mon bonheur », tandis qu’en 
Syrie, l’on dira, dans le dialecte d’Alep par exemple, 
IfàdarUik et qàsamti. 

P. 6, pour l'assimilation du > au ^ dans le mot 
il serait intéressant de comparer les altératiun.s 
subies par ce mot dans les dialectes de Syrie, Mé.so- 
potamie et Egypte. Damas et Jérusalem ont viojj 
prescpie wijj; le Liban, Beyroul et, chose extra¬ 
ordinaire , l’Égypte elle-même, ont watum , presque 
wiiuui; Alep a icacc presque wiôô ou icuéâ; la 
Mésopotamie, (Socin, Proverbes), La réparti¬ 
tion géographique des variantes de ce mot n’est pas 
faite pour expliquer la manière dont elles se sont 
formées ou répandues dans les provinces conquises. 
Gomment en efiet l’égyptien qui a conservé la pronon¬ 
ciation dure duç peut-il avoir changé et probable- 
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ment mftme en pourquoi lebeyroutin et le 

libanais qui ont la prononciation j j du g se sont-ils 
séparés des dialectes de Damas et de Jémsalem pour 
se rapprocher de celui d’Egypte? poui'quoi celui 
d’Alep fait-il bande à part, alors que celui de Mossoul 
parait être d’accord avec celui de Damas et de Jéru¬ 
salem ? On peut risquer l’bypothàse suivante : les 
conquérants arabes auraient importé les deuxformes : 

wadclj et W 3 ltx (ou waéê); la première, la 

forme , aui'aitgagné Mossoul, Damas et Jérusalem, 
avec changement de ^ dj en j jf pour ces deux der¬ 
nières villes; la forme aurait gagné Alep, la côte 
(le Syrie et l’Égypte, oii le ^ des mots étrangers est 
réguliiîrement remplacé par un Dans la foi’mo 
l’assimilation complexe d(*. la sonore (ÿ en la 
sourde <? devant la sourde h est facile à expliquer, le 
dji-h donnant d’abord (* + 11, puis é+ê;par(îontre, 
celle de h (m d/ est une assimilation simple. H ne reste 
plus (pi’à retrouver dans les dialectes de, la Syrie no¬ 
made, du Nadjd, du Yamanet duHedjaz, les formes 

g J et . A 'Oman ou a une forme très spéciale xdium 

ph xuiûui , comme en Égypte on a w 9 uuu 

pl. wuiuüui Beaucoup de dialectes ont, h 

côté de la forme vulgaire, une forme savante avec 
voyelle U oué>; Liban, Jrac, wujah, wigh; “O- 
inân, wagk, etc. 

Dans un groupe de trois consonnes dont les deux 
premières sont une consonne redoublée, comme 
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dans , la consonne du milieu se prononce fai¬ 

blement; on pourrait exprimer ce fait dans l'écriture 
ain<ii ; bihiUliom « il vous aime »; quand dans la pro¬ 
nonciation relâchée la consonne redoublée passe du 
«)V!»>wij au il suffit de noter cette consonne 

non redoublée, ainsi hiliibkom; romarqaez bi et non 
hi, ni 6ï, i ayant ici une quantité intermédiaire entre 
la brève et la longue accentuée, c’est une demi- 
longue. 

Des voyelles. — L’auteur a négligé de nous fixer 
sur la valeur de sa notation des voyelles : que repré¬ 
sentent pour lui les signes à, a, i, a? Là encore la 
convention, la routine et la préoccupation orthogra- 
phiqne étouffent l’esprit critique. Ün peu de défini¬ 
tion n’eût pas été superflu dans la phonétique si 
importante des voyelles. Lefatha atteint de jJUI com¬ 
porte deux prononciations, celle de. a anglais devant 
une seule consonne et celle de e ouvert; ces deux va¬ 
riétés de *1L*I, l'une légère et l’autre forte, sont abso¬ 
lument distinctes, et sont à tort confondues sous un 
signe unique à; si le premier a, ou fatha avec xlL»! 
léger, seul existe, et que l'c ouvert, ou fatha avec *JL»t 
fort, n’existe pas, le signe à est mal choisi et peut 
nous égarer; si l'e ouvert existe, nous demandons 
pour lui un signe distinct; pourquoi écrire bess 
« assez! » avec le signe de l’e fermé, alors que ce mot 
se prononce avec e ouvert; les deux voyelles de lezkre 
représentent certainement deux voyelles différentes, 
confondues à tort dans l'écriture. 


LE DIALECTE AHABE DE JÉRl)SALE>L 221 

Autour de i’a normal, de la neutre, se groupent 
un a grave, emphatique, a* ou çt, comme dans le 
français pâte, et un a clair, a* ; ce dernier comprend 
deux nuances, l’une voisine du a du mot français 
patte , et l'autre celle de l'a du mot anglais man., ou 
fatha avec«JUl léger; ces deux nuances de a^sonttd- 
lement voisines que l’on passe aisément de l’une à 
l’autre et qu’il ne paraît pas dans l’usage ordinaire né¬ 
cessaire de les distinguer dans l’écriture. On a donc : 

a* ou a mfàxxame, comme dans batt laj, làb oUo. 

a ou a normal ou neutre, comme dans ‘d/i 
/idl JL^. 

a^ ou a raqtcja, comprenant a ouvert du français 
patte, et a avec légei" de l’anglais mon, comme 

dans sadd «x*», tàb çjh. 

enfin le fatha avec dL*l fort ou c ouvert, comme 
* > 

dans dârb et niïm (k Beyrout), pourrait être noté â 
et â; et e qui est un e fermé bref à la fin des mots 
comme bjidje « besoin, assez », saide « heureuse », et 
long dans le corps des mots comme dans léltak « ta 
nuit », où e= ay. Mais là où la prononciation passe 
aisément de l’c ouvert à \e fermé, la notation doit 
s’attacher k fixer la prononciation, abstraction faite 
de l’étymologie : se prononcera [d)jTnà}l, djmûl 

(avec e ouvert long), d^mël (avec e fermé long), 
selon les dialectes, et les deux dernières prononcia¬ 
tions seront employées par le même individu. 

Les trois nuances du fatha, a*, a neutre et a*, 
sont encore plus faciles k saisir dès que cette voyelle 
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m 

est nasalisée., comme dans hsâ'^n yUaow « ch<'val », xrTn 
yli. «caravansérail, hôtellerie», etyLjt 
« homme »; ccs trois exemples les renferment nasa¬ 
lisées : dans le premier exemple a le son du fran¬ 
çais an, dans le dernier à? a le son du français in, 
H, en, idn, dans le deuxième exemple à représente 
un a long nasa^é (jui n’est ni an ni in. Un système 
de notation de l'arabe devrait noter la nasalisation 
qui a été négligée jusqu’ici malgré son importance. 

De même que les consonnes de de et 
les consonnes neutres influencent le fatha pour le 
nuancer en a*, a* et a normal, de même les deux 
consonnes de faiblesse, ^ et (S, déteignent sur le fa¬ 
tha et le nuancent respectivement en o et en e (o-f 
u>=o, a-|-i=e); cette dernière modification est 
connue, sous le nom de «JUI, ainsi appelée paree 

quelle « fait pencher » le ‘alef wers leyâ, c’est-à-dh'ela 
voyelle a vers le son i; on a vu que le «JUl est « légei" » 
quand l'a prend le son de l'a anghüs dans iimi, 
comme dans lyd's « Élie », tel qu’il est prononcé par 
les chrétiennes d’Alep; tandis que tàs « le myrte» a 
l’a normal, et qu’il est « fort » quand il prend le son 
de r« ouvert (comme dans le français mère à côté de 
matrem) et dans l’arabe ktib « livre »; il devient « to¬ 
tal », comme à Beyrout dans xlydt pour xay- 
jit{ay devenu î par les intermédiaires ey ou ei et é], 
wàrii pour übàrde ; l’a atteint de «JUj léger, étant 
difllcile k rendre à cause de sa ressemblance avec l’a 
ouvert, s’est trouvé confondu dans ma notation arec 
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celui-ci 8008 le signe a*; l’a atteint de *jUj fort n’a 

pas encore de signe définitif îi cause de l’incertitude 
qui règne dans l’emploi de â et â; quant h l’a frappé 
de «JL »1 total, il n’y a aucune difficulté à le fixer 

dans l'écriture, puisque c’est un i. -— L’a teinté de 
a dans le voisinage d’un ^ peut cü-e rendu par un o : 

ainsi peut s’écrire bowwdb, sdfis j)réjudice des 
notations lawwâb et bauwàb, selon que l’on perçoit 
l’une de ces trois prononciations; dans certains cas 
rt® devient o sans la présence d’un y, comme dans 
mordàhi. à côté de ma^rdePn. L’emploi du signe â 
pour rendre un a prononcé o n’aurait qu’une valeur 
étymologique, et pour cette raison et aussi pour la 
raison que ce signe est composé, et qu’un signe com¬ 
posé destiné à l’expression d'un son simple doit être 
évité, il doit être rejeté; de même pour rendre Ve 
ouvert, un signe, plus simple que d ou d devrait 
être créé; d et â (ouâ) pourraient servir k rendre 
respectivement un a teinté d’o et un a teinté à'e; mais 
l’a devenu o et l’a devenu e devront toujours être 
rendus par o et par e. 

Le dialecte de J érusalem, comme ceux de Damas 
et d’Alep, prononce la voyelle de la terminaison du 
féminin singulier comme un e fermé et bref, quand 
elle n’est pas un a; par contre coirn de la Palestine 
du Nord a, par suite de *)Lol total, converti cette 

voyelle finale en i, comme dans le dialecte de Bey- 
rout; ainsi k Jérusalem, Damas et Alep, se dit 
mékc « une épine », à Beyrout lüAwki. Cette parti- 
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cularité a son importance dan.s la division de la Sy¬ 
rie, sous le rapport dialectologique, en demt groupes : 
celui de l’int^eur, et celui du littoral. 

P. 8, hàda hàdi « hic, hæc » sont de.s erreurs pour 
kà^da et hâ^di; ces pronoms ont partout la longue, 
sauf au Liban et à Beyrout, ofi elle est remplacée 
par une diphtot||ue : ainsi hàyda et hàydi, comme 
liayt y est pour hât caU , « apporte » et hayk iiLiS 
« ainsi » pour "hàk JU qui est dans toute la Syrie 
changé en hêk. — Moi et moije (à corriger sans 
doute en mtcay et mtoayye «de l’eau, eau») sont le 
diminutif de mày pour nià‘ j.1* et signifient pro¬ 
prement « un peu d’eau ». Dans miUj. (lire nüuli) 
«sel», la voyelle furtive n’est là que par euphonie et 
pour alléger la prononciation du groupe des deux 
consonnes finales que la chute de l'^ privées 

de voyelle, elle n’a donc rien de commun avec le 
son qui précède le li ^ dans ri*h * vent », qahi^h « laid, 
vüaih ». L’importance donnée par l’auteur à la 
voyelle euphonique des groupes de deux consonnes 
à la fin de certains mots tels que/«nui, tibin, dénote 
pour Jérusalem une prononciation très relâchée, 
tandis que pour Alep on aurait ia^ban; par 

contre , les notations iPttd's, chub'z, kàtàb't des mots 
jN Jodl, , qui à la différence des deux pre¬ 

miers exemples ne se ternoinent pas par n, donnent 
lieu de douter que des mots comme y+s, Jii, 

soient devenus des dissyllabes, tibin, ‘iiin, nu'al, 
baj/ur, comme on les trouve à tort transcrits dans 
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divers auteurs : Bauer • est beaucoup plus dans le 
vrai (p. 5 de son Lehrbuch, 1897) en écrivant ib‘n, 
tib‘n, chah's « pain », ioAV. 

La voyelle de gUl « le pèlerin » s’est abrégée, on 
dit slfiaij signifie aussi» le pèlerinage »; de même 

dans 4^ uuibb pour ôL> ■>jeune homme»; par 

conti-e, d’après l’auteur, celle d^ 9 blâ dâbbe s’est 
maintenue longue, ce même mot a conservé au 

pluriel la voyelle longue avec le tachdid du o : tjljs 

(üiwàbb, lundis qu’à Alep on a «îs dàbbe au singulier 
et dawàb au pluriel. Il y a quelques autres 
exemples de l’abrègement de la voyelle d'im JcU ^1 : 

liêt kfr». qui est pour laSU. "Iid’el, par les intenné- 
diaires '[layet et liayt qui se dit sur la côte; têrj^ 

« oiseau, pigeon * pour sur la côte toyr; ^élc 
jJu® « famille composée de la femme et des enfants » 

pour parles intermédiaires*ày/c et *aylc. 

Le a final à la 3 * et a* pers. du pluriel des verbes 
n’est pas long : hiitabu yàktba, ainsi que le reconnaît 
le IV Lôhr, et l’ü long final indique la présence du 
suffixe de la 3 * pers. sing. masc. : ainsi bibŸà (et 
non bibfû) «ils le vendent», qui est pour bibŸüh 
avec premier i entre bref et long; l’u final 
du pluriel s’allonge aussi pai' l’adjonction d’un encli¬ 
tique : qûlàlna a ils nous dirent ». On aurait pu en 
dire autant (ie la désinence i du féminin : ainsi 
« tu as dit », çafd et q^ltÜi « tu l’as dit », tjÿllfyoïi, qsltt -1 
hon a tu les as dits ». De même avec les voyelles 6- 
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niiies des noms, lorsque ceux-ci s’afïixent un encli¬ 
tique : màfa lü « guérison , maifA-yi, -h,-ki,-h,-lia, 
-na, -hiini, -hiini « ma, to, etc. guérison ». 

A Jérusalem, â devant un ) tend h s’abréger en a 
pour former la diphtongue mi ; uin.si jâùub, 
«ljUo Imk (mais à Alcp djâieah «il a répondu», 
làmle* table »).|<k 

On a vu que me yü devient 6 et ity tlevient t 
comme à Dama.s, Aiep, en Egypte et dans les dia¬ 
lectes des nomades; mais quand le j ou le sont 
frappés (le Oo*>Jtjla diphtongue persisft^ en g(înéral; 
t'Keniple : tÇl ^awmd ou Vratwf/, *owwal, hàyye 

« serpent », xayyât lolÀjk.; à la syllabe ihiaie l(!<>oou;^ 
se fait percevoir difficilement : ainsi noiï « tempête », 
( 155 ) « lumière », jaïo « atmosphère », f<^ « ombn» », 
«crû», qu’on pourrait aus.si bien (îcrire noir, 
dôïè,j 5 w, fêÿ, ney; là où la dernière radicale était 
primitivement un home, elle s’csl assimilée, au ^ ou 
au pnkiédent, comme on le voit par ces exemples. 

Beyrout, les mots du type ont cliangé ayy 
Cil ’ty par les intermédiaires âiy et èy : ainsi x'ty&l, 
hiya. 

Morpholo^e. — fl faut rétablir ainsi la S(îrie des 
pronoms personnels isolés •. àd « il », M « elle », ‘iat 
«tu» maso., *inti «tu» fém., ‘âm «je, moi»; pl., 
'i/tna « nous », 'é?itu « vous », hûm « ils, elles, eux », 
et y ajouter les formes allongées employées à la 
pau.se : ’Jn/c » toi », hétoe « lui », hfye * elle », lüiuu! 


LE DIALECTE AHABE DE JÉIlUSALEM. 337 

« im M (et aussi lièmmu d’après le P. Pouiu ière) : ainsi 
l’on dit mtn ‘ante, et non mtn ‘ant, « qui es-tu? »; cf, 
aussi la formule bien connue où le conteur s’adresse 
à son auditeur : Uo b»>.^ L yà stdna màlla (— mà 

‘alla) ‘îmlc, et non ‘iat, à causB de la pause. 

Le pronom suilixe de la 3 “ purs. sing. masc. est 
généralement-o après une consoime^en Syiie ; miO 
« avec lui »; mais à .lérusalem cet o s’obscurcit en un 
son intermédiaire entre, o et a; après une voyelle il 
est-/i : ‘ahuh « son père ». Celui du féin. est -a après 
une eun.sonne : jézu « son mari » et -lut après une 
\oyelle. : ‘ahuha. — Le p final dos a* et 3 * |)ei’s. pl. 
ne se change pas en y, comme c’est généralement le 
cas en Syrie. 

P. 12, sur l'accentuation incorrecte des noms et 
verbes qui s’adjoignent les pronoms suilixes, voir 
plus haut, page 216. 

Le mot possessif tâba' ^ joue on Syrie le même, 
rôle que en Égypte, au Maghreb, JU et 
chez les Arabes de l’Est; à Alep on dit oddjaJiatu 
lahai « l’âne qui est à moi », à Jérusalem 

glhmàr tabai, M. Lôhr orthographie à tort tabdt ^Lj, 
égaré par l’étymologie, qui dérive, sans preuves suHi- 
santes, ce mot de l’égyptien A.Mep, à Beyrout, 
on dit taba' à Jérusalem aussi, voir Modem 
arahic taies, p. vv, 1 . i, et p. ir, 1 . 21. — Un autre 
nom possessif, luêt- , qui est pour luàyyet- « la 
chose de, le bien de, appartenant à », a im pluriel 
qu’on trouve écrit «aj-w et dans ce» conte*, 
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p. i-i», 1.17 : Uîÿ*— ® lie (les selles) sur les 

chevaux nous appartenant»; p. i, 1. k- bl 

« c’est moi qui ai tué les gardiens 
(— eunuques) de tes ^les »; p. «• : ^yJI cayi 
« ses effets do sommeil, c’est-à-dire son costume de 
nuit»; p. !►“*, 1. a 3 : <^1^1 «des effets 

d'habillement ly 

P. 1 3 , hâda « celui-ci » et Mdi « celle-ci » doivent 
• avoir la longue sur hâ; pour le pl. Iiüdàl « ceux-ci », 
que l’auteur écrit hadôl, on peut expliquer la perte 
de la longue par l’allongement de la dernière syllabe 
et le déplacement de l’accent, comme cela a lieu 
dans hadâk • celui-là », hadtk « celle-là », et à plus 
forte raison dans hadôlàk, où la syllabe ha est 
plus éloignée encore de la syllabe accentuée. 

L’emploi de l’adjectif démonstratif ha devant un 
nom précédé de l’article, par ex. : kalbël «cette 
maison », est encore une preuve que le dialecte de 
Jérasalem n’a rien de commun avec celui d’Égypte : 
d’ailleurs la phonétique et la morphologie, prouvent 
que nous avons affaire à un dialecte syrien. 

P. là, *àyya « quel? » invariable au lieu du ‘éna, 
’iiyna L^I du reste de la Syrie, paraît être une com¬ 
binaison du ^1 arabe et du syriaque. 

îd (lire uid) « quoi? » n’a pas les mêmes emplois 
que il est formé, comme le ^éiuuiâ ^1 

d’Alep, de *êiü abrégé en ’aui et de fiâyk; ainsi ji>j\ 
yû sous la forme abrégée ^ jcl litt. « qu’est-ceP » 
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w 

a assimilé son > à jS ; cf. j W 96 è et wsjj et 

W 9 UIW. pour « visage », qui ont assimilé aussi 

leur » après une chuintante; mais, tandis qu'à 

.\iep l’accent dans pour est resté sur la 

première syllabe, sur la particule interrogative, à 
Beyrout, Jérusalem et Damas, au contraire, l’accent 
s’est reporté sur la dernière syllabe, qui est le pro¬ 
nom ^ à sens verbal. Le sens primitif de ce mot est 
■ qu’est-ce? » qu’il a conservé à Alcp; même à Bey¬ 
rout , Jérusalem et Damas, le mot ym wû ne signifie 
« quoi .9 » que dans les cas où on peut le traduire par 
« qu’cst-ce? qu’est-ce que?»; dans les autres cas, 
par exemple après une préposition, « quoi » se rend 

S- 

par ’ém, ’ayui exemples : Jjixj yù mû latqûl. 
a qu’est-ce que tu dis?», mà fth « qu’est-ce 

qu’il y Aiyi, mû bak « qu’est-ce que tu as? ». 

uiu hâda «qu’est-ce ceci? qu’est-ce que c’est?», mé 
haUiàki « qu’est-ce que ce langage? », luû ’ismo 
« qu’est-ce que son nom, c.-à-d. quel est son nom? ». 
Mais aux cas obliques, est remplacé par (^1 : 
ainsi 'ala ’êm oïkalàm « de quoi s’agit-il? », bi ’ém ou 

'an ’êm btàftakcr ( alias fi ’éia btaftèkcr) « à quoi 

« “* 

penses-tu?»; on dit (fodd-cui pom qadd ’éw 

fi ** 

«Xi a autant que quoi? à la mesure de quoi?» 
et non qadd inâ ^ «xi ; on dit lém et lu'êm « pour¬ 
quoi? » et non /a-wiû. 

fi 

On sait que ji,»! est l’interrogatif usité dans les 
pays de conquête, de préférence à L» « cpioi? » qui est 

Tilt. 1 6 
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d'un usage plus restreint : il est évidemment formé 

de *(^ 5 .^ 1 , qui devait avoir l’accent sur la particule 
interrogative : *àyy-chayy, de sorte que est deve¬ 
nu un simple enclitique, et s'est réduit ii un comme 
dans mmu « ce n'est pas » pour composé 

lui-méme de ^ = _>aL« et de la particule «=• 

’«ui * quoi? » est un des rares exemples de -ayy con¬ 
tracté en ê ])ar l’intermédiaire de cl au 
même titre que sèd devenu sid- et luét « chose de ». 

Le mot lau ym ■— ‘iiu -f- hô. est un exemple du 
déplacement de l’accent de la syllabe interrogativt! 

sui* le mot déterminant; ainsi à Alcp iu(jadd «xX^. 
« combien » est poui' ‘éiu -f f/ndd qui est la forme 
inverse de (foddhu =» (jadd -I- *(ut; et aussi 

lulôn ijÿAw « comment » = ’ëui -|- lôn, litt. « à la ma¬ 
nière de quoi?»; même déplacement de l’accent 
dans le français combien? comment? et le persan 

âàn éi-f- jdn, litt. « à la manière de quoi? ».• 

✓ 

Si l’arabe litéral jii «combien?» est composé de 
ka-j- mû «comme quoi?», on remarquera que 
l’accent du mol n’occupe pas la paiiicule interroga¬ 
tive. 

P. i 5 , ai (lire *àwi « chose », pom’ est 

un curieux exemple de la puissance du principe de 
trilittéralité de la langue vivante. 

P. i6. Conjugaison. — Les verbes sains dont le 
passé est vocalisé d’après le wazn/aal jii 

ont la 3 *j)er 8 . fém. sing. entièrement vocaliséeoJüU: 
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kâtàhfit « elle écrivit », tandis que ceux du waiii JuU 
jiil (lire fi^el) suppriment la voyelle de la a* radicale 
et font oJjti : Jihmit « elle comprit », lire fèhmet. 

//aoriste (^jLàll) sans t,», est l’aoriste subjonctif 
de la langue vivante, tandis que l’aoriste avec y en 
est l'aoriste indicatif. — A Foorisle sans y, la 
1 " pers. sing. a pour préformaiile un hamte vocalisé 

t‘u a .'ainsi ’àktob J (1 jôIu’ écrit uktuh) ; aux autres 
personnes la voyelle est a. Pourquoi? la comerva- 
lioii de la voyelle de la i" pers. sing. a une impor- 
Umee morphologique, le hamze étant considéré 
comme trop fragile ou comme insuffisant pour 
caractériser colle personne, tandis que les autres 
pei'soiines sont assez caractérisées par la consonne, 
de lexir préformanto. sans que la fixité de la voyelle 
garde une réelle importance. A Jérusalem, à Alep, on 
dira biddi "àktob « je veux écrire, il faut que j’écrive », 
mais à Beyrout ; bâddi àktob, —A l’aoriste avec y, la 
renconti-e de cette consonne b et des préformantes 
des personnes a amené quehpies modifications : la 
chute complète du ^ dans le préf. ya- de la 3* pers. 
sing. masc. et de la 3 * pei-s pliu. des deux genres, 
quand ce ye serait suivi de deux consonnes; ainsi au 
lieu de b -\~ysktob au sing. et de b -j-ysklbu au plur., 
on dit hiktob « 51 écrira * et hàktba « ils écriront », de 
même à Alep; mais à Beyrout et Damas, les forme» 
hyéhuA et byèktbu sont usitées sans modifications. A 
la i"^' pers. sing., b -f aktob donne bàktob sans hamze 
«j'écrirai », à Jénualem et à Alep, mai» à Beyrout 

■ 6 . 
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et à Damas ; biklob; d’autre part la 3* pers. maso, étant 
byàkiob à Beyrout et non bùklob, on comprend que 
la confusion n’était pas possible entre la 3* pei-s. et la 
i" pers. sing. — A. la i” pers. plur. la rencontre 
du préfixe et de la préformantc y n’a donné lieu 
à aucune modification : bniktob « nous écrivons », 
mais à AJep à côté de cette forme on a nviiktob avec 
assimilation partielle de u à |> sous l’influence de la 
nasale y; et à Beyrout on n’emploie que mniktob. 

L’impératif a au sing. : ‘àkleb et ’àkiab pom’ le 
masc., et ‘àktahi pour le fém.; au pl. : ‘iktabu; les 
autres dialectes de Syrie et de Palestine ont à côté 
de cette forme d’impératif une forme sans hunze iui- 
tid et avec dlongement de la voyelle radicale au 
masc. sing. : kt6b «écris», msïk (à .^lep msèk) « sai¬ 
sis »; il est une formule qui en réunit quatre, ainsi : 
kôl «mange», turâb «bois», Ibcs « habille-toi », 

• fais faillite», qu’on pourrait orthographier ainsi : 

ijvbj 

Les verbes qui sont du wazn jii pour le passé, 
se subdivisent en trois wazn difiFérents pom‘ l’aoriste : 
1 ° fà'al yàf ol, 2 “ fà^cd yèf^el, i* fà*al yij*al. Ceux 
du premier paraissent être les plus nombreux; ceux 
du deuxième sont sui'tout des verbes de la forme 

qui ont perdu dans la langue vivante If 

hamze caractéristique de la IV* forme. Certains verbes 
appartiennent à deux wazn difliérents. D’autres va¬ 
rient de wazn d’un dialecte à l’autre. L’aoriste en e 
{-= ancien kasrn) est plus fréquent à .\lep chez les 
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nomades que chez les hadar : ceux-ci préfèrent l’ao¬ 
riste en o; de même dans les noms à la dernière 
syllabe quand elle est fermée : ainsi hàsrom « verjus » 
è Alep, hàsrem chez les Arabes. A Jérusalem, con¬ 
trairement à l’usage d’Alep, on paraît préférer la 
voyelle c fermé que malheureusement l’auteur per¬ 
siste. à rendre, par i : ainsi ‘àzamyi'zem «inviter», 
xàtamyàxtem « sceller, cacheter », '«znr yà^zer « excu¬ 
ser », hàsab yàliseb « calculer », Jiàkar yànkcr « nier », 
nàraq yèsrcq « voler ». 

Les verbes dont le passé est vocalisé avec deux 
kasra ont soit a soit i (lisez e fermé) à l’aoriste, d’où 
deux wazn : i*fà^elyàf*al, ceux-ci senties plus nom¬ 
breux; a" fà^el yàj^el. lia vocalisation systématique¬ 
ment uniforme suivie par l’auteur n’a qu’un intérêt 
théorique, car dans la pratique personne ne pro¬ 
nonce mirid fiib wi^il tiW dihik hidir, parce que : i*la 
présence d’une emplratique suffit pour assourdir 
toutes les voyelles d’un mot, le i comme le a; a® une 
voyelle intérieure tend à s’abréger et par conséquent 
à perdre la netteté de son timbre, ainsi le kasra se 
dégradera en a; 3 ® un i bref dans une syllabe finale 
fermée passera à l’e fermé. Conclusion : ces verbes 
doivent être prononcés : mè^red, fè^eb, wèhel et 
wàsel, iàHe*, dèViek et hà^der. 

Les verbes et seraient à Jérusalem ‘irif et 
'indl (lire 'àref et *Jmef) au passé, et jirif et jimâl 
(lire yé^ref et yà'maH) à l’aoriste; mais à Beyrout, 
Alep, etc., ils ont la voyelle a au préfixe de l’aoriste : 
yà'ref, yà'mel. 
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P. a2. Quand un mot est prêché de la négation 
là ou rtifli ce serait ce lùot au lieu de la négation qui 
porterait l’acoefat : là tisri(f « ne voie pas », et l’addition 
du qui est le compléuient de Ift négation cohiine 
pas l’est de nr en français, ne modilîelrait pas l’acOmt 
du verbe : Iti ti’sny»» Ges règles, que l’auteur ne 
formule pas triais qui découlent des exemples qu’il 
donne, sont en oontradiction avec les faits: il aui'ait 
fallu accehtuer IA tisritf et là tienq'if d’ailleurs il 
accentue mà kalàbs » il n’a pas écrit », puis par une 
incônséqueùcë singulière mâ bàkluhs * je n’écris pas » 
là tnuniiü « rte dormea pas » (p. a 3 ) et »iâ 'indus «il 
n’a pas », mû Hmlts, mâ mats, hüi-lü « je n’ai pas » 
(p, 84)i et mà danibinis « tu ne m’a.s pa.s frappé », Il 
règne ioi Un véritable chaos. Peut-on admettre, une 
forme comme md çlanibüni.i « ils ne m’ont pas fi*ap- 
pé »? De deux choses l’ilrie i ou l’on dit md ^orabinü 
atec li long et accentué et i atone et moins long que 
à, oU bien mà darabùnis avec ï long et accentué et ü 
précédent atone et un peu moins long que t 

La Voyelle ti de la tlégsttion mus (» tntttu jtJ) est 
généndenàcrit cônsldéi^ corrittic brèVé. Cette néga¬ 
tion n’est pas usitée b Alep où l'on dit mü y et mh-bu 
ysU : mais, fait curieux à noter, un hàlàbi qui emploie 
le mot maw le prononce mâui — Le (j 
pai^te qui s’est Introduit dans les formes mânak 
ntünek tninhumt qui s’emploient au lieu de -f- it, 
'md ki, ‘mâ 4" bum , s’eSl dégagé de la forme màdi 
(jU «je ne suis pas», sous l’influence d’utie fausse 
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étymologie : en entendant mdni on l’a divisé puf la 
pensée, non pas en mü‘j~ni, mais en ma/i-fi, eti 
prenant cet *i pour le aulTixe possessif des noms 
comme dans ktâb 4 » mon livre », tandis qü'en vérité 
màni est composé de la négation U et du suffixe 
personnel régime -ni , la négation s’étant attribué 
la force verbale; on a créé ainsi xin nouveau radical 
màn, d’où sont sorties d’abord les forme» précitées 
mân-ak, -ek, -ham, puis les forme» mdn-nah, etc., 
avec n redondant. 

Le nom auxiliaire des verbes au présent ^ammàl 
s'annexe, paraît-il, les pronoms suffixes : ana ammâîi 
aktuh, int 'aniinâlak tnktuh : je ne pense pas que, 
cette bîzajTerie se retrouve dans d’autres dialectes. 

A signaler les infinitifs du waza des verbes 
» 

: 1* (lan>abàn, dawaoAti, tawalidn, des Verbes 
Concaves par j dâb « se fondre », dâx » avoir le ver¬ 
tige n, dàr « se tourner », nUi « s’en aller » ; a* de^a^dn , 
fayaqàn i juyàbdn y layarûn, gayabdn, des verbes con¬ 
cave» par da «se perdre»,/di/ «s’éveiller», jâb 
• apporter », Idr « s’envoler », ^b « s’absenter ». Ce 
type d infinitif se trouve aussi dans le« verbe* dit» 

Jjùw ou (jaïb : harayàn, gafayân, gitbtyûn, 
mbaydii, tuafaydn, shcdfi, de hàrtt « user », ^fi « s’en¬ 
dormir », gèli « faire cuire. », fé/ii « .se rassénérer (le 
temps) », màji « se guérir », sèwi • valoir ». 

La conjugaison des verbes présent» à 

l’aoriste une particularité propre au dialecte de. Jéru- 
sidem : le changement de à on 0 ; ainsi ’àked fait 
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yéltal « ii mangera i et à l’aoriste avec o boka.(; ‘àxad 
fait^danwl «il prendra», tandis qu’ailleurs, notam¬ 
ment à Alep, on dit plus régulièrement yâkol et 
koUyàxod et hyAxoà; mais à la impers, sing. ‘àhil et 
Wfctti (sic), au lieu de ’âknt et Mkol. 

Les deux verbes « mediae a » c’est-à-dire (jjajJI 
sont ià'al, aoristeyîs’rti « interroger », et^rcs, aoriste 
ytas * désespérer ». Le ly liôhr les orthographie sa(d 
jisal et jiù jias, sans hamzel 

P. à O. C’est une faute, que d’écrin^ mmilayiu, 
mpattayât, car si Vd du singulier m^aliâye s’est 
abrégé en perdant l’accent au pluriel, il n’est pas 
devenu entièrement brel’; il faut écrire mgattâyin 
« couverts » et mgaitàydt « couvertes », en faisant 
remarquer que cet d est moins long que le 1 ou le d 
qui le suit; l’abrègement total du premier a du 
démonstratif Mda hàdi dans luiddk et hadtk est une 
exception à une règle qui n’a pas encore été formulée. 

P. ài. La forme Jjus conserve la voyelle du o 
au passé : tafi’al, qu’on élide ailleurs, à Alep et 
Beyrout ^à'^al. A relever la bizarrerie de l’ortho¬ 
graphe tàmâssüt « se peigner »; si « = aL le < doit être 
devenu t. 

P. àd. Les verbes concaves de la forme J«U et 

JiUï abrègent la voyelle du ci : ainsi janab, tauah et 
tâtaaab, iauar, ^an; mais à Alep elle est maintenue : 
d/âwot » répondre à», Mâwah ojls «bâiller », 
iiidicar^Lî, « consulter », dàyan^^\^ « durer (étoile) », 
ce dernier verbe est emprunté au turc. 
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✓ 

P. 44 - L’auteur a confondu làqa » trouver » 
et làqa « aller â la rencontre de, au-devant de », 
ces deux verbes se confondent à l’aoriste seulement ; 
le verbe signifiant « trouver » suit la I" forme au passé 

et la III* à l’aoriste : Icuja , aoriste üàcji ^^ 30 . 

P. 48 . Dans le verbe nttâkal, aoriste yattàkal 

IM 

JSbü, participe iiultàkel «être mangeable», 

l’allongement de la voyelle de la première radicale â 
paraît être dû à un compromis entre le syriaijue et 
l’arabe; ce verbe ne s’emploie qu’à l’aoriste ot au 
temps qui en dérive, le participe ; de même de 9 ttâxad; 
un dit battâkal « c’est mangeable », et md hitâxad L» 

K il n’est pas répréhensible»; si ce dernier 
mot était purement arabe on aurait dit à l’aoriste hat- 

iàxed et yattàxed ^ ai'. 1 . Ces deux 

verbes sont asités en Syrie et en Egypte. — L’au¬ 
teur aurait bien dû nous renseigner sur la position 
de l’accent dans les verbes de la VIII* forme de son 
dialecte. 

P. Sa. A signaler les deux verbes astdnna «at¬ 
tendre » et astràyyah « se reposer * résultant de la 
combinaison d’une V* et d’une X* forme. 

Le verbe doublement faible ’àdja UJ « venir », à 

Jérusalem ‘ija, s’est reformé sur son aoriste; le clas¬ 
sique yadji’ devenant régulièrement en arabe 
vulgaire yidji par la chute du Immze final et 
l’abrègement de la voyelle radicale devenue finale, 
ce verbe rentrait dans la catégorie de yd'i aoriste 
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de wi'i k première radicale faible éliminable. à 
l’aoriste,"un hamte initial est venu Jt)uer le rôle de 
première ladiade, comtne dans ’id <^1 aprè.s la 
contrflitlion de jnd eti yd, ]d. Muis à Jériisalefn 
l’aoriste est plutôt y^i que yiji, M. Lôhr écrit jiÿt 
tgi (—ÿi) serait une \ariante ded^i (—'dyi], 
ne serait-ce pas plutôt une 3* père. sîng. masc., et 
bi^i (lire h^i) non une i” pers. sing. «Je tiendrai» 
mais une 3*« il viendra »? La CônSerVatlon du hantze 
aux personnes dü pasié à désinence ConSOHafitlqUè 
est étrahgè ; 1^(1, ifUil, iÿina, Ure’ÿÜ, etc.; On 
a ordinairement en Syrie dji-t, -H, -lit, -ntt. Le par¬ 
ticipe est i'em. Jé^e, pî. jfftytn et jêiyàt. L'infinitif 
a été omis. 

Le Yérbe tndfii d> * s’ftOquitfor de » fait à l’aoHste 
yé/î, ‘àfi; pl. yifa, lu/ii, n4^; impératif a" pers. 
sing., i^i, pl. éfa. 

Le verbe ttiu (lire « i" prendre garde, a" 
s’éveiller », fait à la 3* pers. sing. fém. du passé wiii, 

lire wiHt, pour wè^et «= avec ye réduit à i; 
a* persi sing. masc. w'it, ou mieux uHti 3* pers. pl. 
mfu polir à l’aoMstè yd'f, tàH (au 

lieu deyi'i, tà'l, à causé dü j qüi a Urie prédilection 
pour iè fathâ), ét i"* pers. sing. tfi, lire ^àH j\\ pl. 

téhï, li^i; è l’Ittipératif, d'a et ta, fétu, tî, 
pl. li‘a; aü participe wXi, féth. liwlyrt, pi. wa'ylft fit 
wayài; à reniarquer que lës eh dl au pl. 

sont moins des participes que des acyectifs. 
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P. 54. Formes nominales, — La distinotion 
ôntre les uitwn Jil et fui pdur la langue vivante fi 
quelque chose d’arbill’aire, car le hàsra et le dàmma 
n’y ont pas conservé leurs valeurs théoriques i et a 
dans une syllabe terminée par deux consonnes. Car 
si l’on ramenait aux ti'ois voyelles de l'arabe classique 
tout le système vocalique de la langue parlée i on 
n’éprouverîiit aucune difficulté à identifier le fa- 
tlia et ramener le mot xall « \inaigre » avec a nor¬ 
mal à ialj « neige » avec a* à ^, sah « pé¬ 

nible » avec à ; mais l'identification des 
voyelles des mots suivants serait foréémetlt peu sûre; 
xall Jâ. dams mAl[h)a xall 'nllabts « elle fie porte pas 
bien la toilette » ; cet a neutre est intermédiaire 
entre i et ii, c’est un a normal» et il faudrait 
orthographier fit les mots conlme jé^ld 

« peau »» ja^hs « geni^ *, ta^Jl x marc de bafé ») qui ont 
un voyelle plus voisine de i que de a, pourraient 
être tametiés au Wazn jJ«* ; les tnoti * niidi n, 
laHf « gentillesse », » düvélte », mâ^iuf a péi^ë », 

avec leur a- voisin de o ou de u» pourraient être 
rangés sous le wasn jJu, par h peu près et avee une 
augmentation légère de la durée réelle de leui' 
voyèllë; les seuls mbts en effet qui sans contéstatiôh 
pourraient être ramenés aux wazn jii et sont 
ceui qui orit comme première radioale utie ronsotiUe 
faible ou J htiUe par uhe voyelle autre que le/af^ ; 
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ainsi wuld oJj » enfant », autre forme de wcdad dans 
la formule lawald waldak « (je t’enrichirai) jusqu’à 
l’enfant de ton enfant, jusqu’à tes airière-neveux ». 

Les mots du wazn ji» à a* rad. faible ou hàrnze, 
la remplacent par im à : bàb ol? et kàs avec à* ; 
jàr « voisin », gâz * pétrole », nàr « feu *^ fâr* souris », 
collectif, rûs • tête » avec à*. 

P. 55. Hudà 1 calme, silence» doit être corrigé 
en /ittdu avec final, comme Wn avec un 
deuxième w latent qui reparaît devant une voyelle, 
'adàwak pour *‘adaww<ik. 'inih doit être, 

lu ^àneb « raisin », avec e fermé, en Egypte 'aneb. 

,P. 5y. Somba et sorba «soupe» est une erreur 

P 

pour viéraha et wôrba , parce qu’un o bref et 
accentué dans le corps d’un mot, et surtout dans une 
.syllabe fermée, est une impossibüité. 

Les mots des wazn Jl*i et Jl»s sont devenus jUi, 
et le son vocalique que prend parfois le est pure¬ 
ment euphonique et n’est pas une voyelle entière 
comme un kasra ou un damma, mais un cheva com- 
positam, c’est-à-dire un son furtif de timbre incertain 
se rapprochant de l’euphonie générale du mot. On 
ne dit pas raxâm (Lôhr ruchâm), mais rxâm et 
rtsàm OU ruxâm, de même rkâb bmdr 

Quand un mot comme yLJ a deux prononciations, 

l’une est populaire comme hênou isd*n, quelquefois 
Usdn; l’autre est savante comme tisàn ^L..J, avec kasra 
allongé, mais il n’y a pas d’exemple d’un mot Jli»; 
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c’est à tort que M. Lôhr écrit lisân ; autre exemple : 
le mot savant dans les chansons d’amour et 

les mawtoài, se prononce Iwlsâl; vulgaire¬ 

ment on eût dit hi^àl. 

Les wazn J**A et dont le J ou 3* rad. esf 
une lettre faible, ou bien conservent l'accent sur la 
finale en transformant le OsjOvij en un allongement 
de la voyelle, comme dans *adÀ pour'adüw « ennemi », 
de wtt^ pour wa^iy « tuteur », de ou bien, 
rejetant le OyOsAJ, allègent la syllabe finale de ma¬ 
nière è reporter l’accent sur la 2 )énultième, comme 
dans t\àbi « prophète », de ; qàxvi « fort », de 
ràdi « mauvais », de pour après assimilation 
du hanize à un y ; au fém. de ces mots, l’accent a été 
conserve sur la syllabe du et celui-ci a 

été transformé en un allongement compensatif de 
la voydle : ^awtye « forte », pour i/aw^e. 

P. 6 O. Les mots savants commençant par im lé 
l'ont paraît-il remplacé à Jérusalem par un z 3 : zàlem 
« oppresseur », zàher « évident », *aztm « grandiose », 
zaïif « élégant », nëzem « ordonnateur ». — L’exemple 
de iâse « coupe de métal » est éti-ange : faut-il pro¬ 
noncer tése? Si â — à*, le t n’est pas plus possible 
que dans iâmâiidt « se peigner » de la page /i 1 . A ' 
Alep, on a lA^fe jüoUo avec extension de l’emphase 
de io à la sifflante, malgré le *lLd de la voyelle finale; 
il est bon de remarquer que l’emphase n’est pas in¬ 
compatible avec le *)U; ainsi, à Alep, on dit dJret 
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«ayant frappé», téfes «ayant vu», de 

même que le n’engendre pas toujours le aJU . 

P. 61. « vir » est une erreur pour ri.. . 

ou ni. • •, car la forme n’a nulle part le fdtha, : 
ainsi à Beyrout on a ivjjil, à Alep nidjil, a Damas 
ràjjal , aveoa voisin de i; chei les Fàllah de Jérusalem, 
rMljdjdl, avec a voisin de a; en Arabie (à 'Oman), 
firggil; la forme est propre k l’Kgypte, ràgel, 
avec « très fermé, et à la Tripolitaine, ràgel. 

P. 6i. La traduction de «eine (einzebe) 

Mùhle» est erronnée, cai y^a-llo taiim n’est pas un 
collectif; il signUic « moulin », et tàf^unc « moulb de 
ménage, moulb à main » ; ici le » -e final n’est pas le 
suffixe des noms d’unité, mais de certains diminutifs. 

P. 63. Les mots jA^johar « pierres précieuses », 
collectif, et zêb<uf « raercui’e », sont des emprunts 
faits par l’arabe à une langue sémitique (probable¬ 
ment à l’araméen à cause du (J du dernier mot cor¬ 
respondant au fc final pebbvi). Le ^ de^^ et le 
de loin d’être épenthétiques, sont primitifs, 
puisqu’ils se retrouvent en persan et en pehlevi. Mais 
si l’on veut trouver en arabe des mots où le redou¬ 
blement de la a* radicale a été remplacé par l’in¬ 
sertion d’un 3 ou d’un ^ devant die, on peut citer 
les verbes libanais ^àwhar pour 'àkkar * troubler 
(l’eauj», et tàyla pour talla «faire monter, faire 
sortir ». 

La vocalisation de mots comme JJdi « poivre », J+L 
« rossignol », et « abricots » n’est Certaine- 
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ment pas JilJil,balbal, miimii ou masmas, mais plutôt 
9 voisin de e fermô, et e intermédiaire enü’e 
e fermé et i), bàlbol (avec o fermé, et 9 entre u et eu 
Irançais), etc. — « patins de bois pour femme » 

et GUaüU» « saules », coll., avec voyelle 9^ de la i ** rad., 
à Alep a : qab<jâ^ et — Remarquer ^ébas 

pour *àybas * plus sec », comparatif de yâ^bes « sec ». 

P. 64- Mulujome « Gericht », lapsus pour rml.ikame. 
— màgàm « Ernte » ne serait-il pas pour mJ5$em avec 
U fe.rnié — ktisra? — miftâli et muftâib * clé * sont 
pour ni9flàJ.i. 

P. 65. Dans michiâje, inraje, miqlàje, masfâje, â 
doit être pour é avec le son e ouvert (l'ambiguité du 
caractère «, qui sert à rendre â* et ê, est déplorable), 
car ma-f/3‘yc est impossible; lire m9xléye « sac-musette 
de mendiant », mréye « miroir », msqléye « poêle à 
frire », mayéye « passoire ». — Qarân est pour qu/àn 
« Coran » et mieux q9‘^r^éfln, ce mot qui est savant se- 
prononce littérairement. — ÿff'ân (— Jifâ^n 
« ayant faim », cf. Beyrout jaân, Alep àjaàn. 

P. 66 . QofUir « Rôhre », cf. à Alep qàftal Jkjuaï 
« fontaine ou abreuvoir public alimenté par un 
canal d'eau douce». •— 2 W*rür «Weissdorn (aubé¬ 
pine) », à Alep ?aVdr « azerolle », à Beyrout « espèce 
de nèfles». <— çaro/i « Gewùra (épices)» serait-il 
un compromis entre karafs « céleri » et qàrfa 

ou qèrfe « canelle »? — mantûr vient de l’arabe litt. 

jyi*. 

P. 67 . Nâmùstye » lit de fer, à moustiquaire ou 
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non • dérive de 'ruunmûs, altéré on nâmàs « mous¬ 
tiques », par attiaction de son homonyme nâmàs 
«honneur, vertu (des femmes)». — zabifye avac ^ 
« gendarme » est de formation turque, cest un fém. 
sing. à sens d’abstrait ou de pluriel. 

P. 68. Ràhbâni « Mônch-sleben » (sic), au lieu de 
ràhbane — hsén ne doit pas être traduit par 
son sens étymologique de « petit ® êü-e 

rendu par Hsén ou Hoseyn. — zraijir « petiot », mais 
en Syrie et en Egypte zgàyyar , est le diminutif 
de zÿir , pour . — hayy « petit père », xayy 
• frérot », même « raèrette », dayyât « petites mains », 
sont des diminutifs qui ont perdu leur hamze initial : 

hayy est pour ‘‘bcyymm ocayy pom "a:ay—, 
même poiu‘ “même —■ *^1 dimin. de p, dayyàt 
oÇa, pl. de Véyye inusité, pour *'dàyye ■■ , dimi¬ 

nutif irrégulier de Jyj transformé en pour la 

commodité de la formation, ou peut-être de 
‘îday-, duel à l’état construit de ’id. — !xÂyye « sœu¬ 
rette » est le fém. de et non le diminutif de 

0 

. — dên « oreille », et à Beyrout dayne , 
sont pour et — La chute du hamze initial 
de ces diminutifs a été entraînée par celle du damma 
de cette,lettre devenant en ar. vulg. Jix» ou 

Q 

/*(^l OU f‘èl), qui n’est guère prononçable sans 
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P. 70. Ijti pluriel en - 7 n des mois JLïi n’a pas le 
'amdle fort qu’on remarque à Alep à côté 

du pl. en -« ou -e ; fa^âle ou faTàla. 

«neuf» fait au pl. gàdvd et ^dSd, lire pro¬ 
bablement jàdod et jdéd, de même à Beyrout; à Alep 
djidad, en Egypte yoddd et gddad. A noter que 0 dans 
une syllabe finale fermée par une seule consonne est 
clair et ouvert à Alep et sourd à Jérusalem ; paral¬ 
lèlement e fermé est plus ouvert à Alep et tire sur le 
e ouvei’t, tandis que dans le Sud il tire sur le i. 

Les plm'iels jAi ri’onl la forme monosyllabique 
qu’à Alep : kt£b pl. fcJtoà et kal^b; à Jérusalem, Bey¬ 
rout, etc., kàtah; IfiéJ «couverture de lit piqpiée», 
pl. l 9 hf;h. Jérusalem et Beyrout, Ihâf, pl. luhuf; de 
Umq « route », est venu trlq « fois », pl. la- 
r»<i rasàl « apôtre », pl. nsi; à déinisalem et Bey¬ 
rout, rdsül. 

Les pluriels jij et J*» des noms sains sont deve¬ 
nus fà^al, ex. : qàbab, 'obar, uiàqaf, de (jèbbe « cou¬ 
pole», "àbre «aiguille», wàqfc, à Alep ruèqfe AÜiA 
«morceau». Avec les noms de racines concaves, a 
devient i bref dev ant un et d bref devant un to; 
«•X. : kiyal xfyuin riyam de 

« mse X, « tente », < plume »; avec u : dûwal 

J)S, sdwar bdwam jdwat de 

«puissance», «image», «hibou», xlo^i 

« pagne de bain ». Dans ces noms, la présence de la 
consonne faible a contribué au maintien de la voyelle 
vni. 17 
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primitive kasra ou daimm, qui s’est altérée au con¬ 
traire dans les pluriels des noms sains. 

P. 73. Pourquoi rendre J.^ et le premier 
par ^ebel et le second par gàmàl ? 

Les pluriels fLS] sont devenus ‘jf'le avec 
une voyelle furtive avant ou après le ^ : le pl. de 

P 

«médicament» est ‘èdw{i)ye c’est-à-dire ‘èdwiye 
et ’idwye ou ‘bàiiye; le pl. de hfôLn n'esl certaine-ment 
pas ahùie mais ‘ilistne, qui est plus conforme à la 
phonétique, qui dit fahmet «*elie comprit», *ajilc 
« hâte », sàniake « un poisson ». 

P. 77. Ba}ndi(j pl. bahià^dtq qui se 

retrouve à Jérusalem comme à Beyrout, Alep, etc., 
est peut-être un emprunt au pehlvi bamhik « esclave » 
par le syriaque qui transforme le k final en ^J, ex. : 

* üir" • iî3j » 0 ^; » • 

Les noms de nombre composés avec c’est-îi- 
dire ceux de 11 à 19, perdent la fmale -ar dès qu’ils 
ne sont plus suivis d’un substantif : sahat ^asar sciu' 
« 17 ans », mais issene siéafds « l’an 17 * ; de même 
à Beyrout; à Alep, la forme écoûrtije est la seule 
usitée dans tous les cas. 

PP. 81 et 8a. Bàlâ «ohne» ainsi écrit est pour 
fcai(t(à) «sans lui, sans cela», et s’emploie comme 
adverbe; comme préposition, il s’écrit bdla; on sait 

. " I .. . 

que ce mot est pour ib « avec ne pas de... », d aurait 

donc fallu écrire : bdla Iialtb, et non bali }ialib ou 
balâ JialÜ). — ibâ et ilâ sont certainement des fautes 
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grossières; dans toute la Syrie on dit avec le hcanze : 
^ibi et même 'âfo, avec a et o plus ou moins fermé; 
s’il existe quelque chose qui ressemble à ibâ, ce doit 
être ’àbo, car à Alep on dit md 'àbni uU 
« je n'ai rien », à la i ” pei’s. Ce hainze prosthétique est 
de même nature que celui de ift « chose » (lire 
et peut-être que celui de ’ld « main ». 

‘ala Jx SC réduit souvent à a _* { et non 'â Le), 
sauf devant les sulliies personnels ; ràh 'aiêlo, rdJi 
ce ‘a se l’eti'ouve dans toute la Syrie, et 
même dans l’.Arabie du Sud. 

Afa/i 0j», préposition, perd sa voyelle devant 
l’article : mn-olhêl; mois à Alep seulement, il se réduit 
à j« m : m-ÿlhêl, et dans quelques locutions : m-liâcjqd 
* au fait! à propos! » pour mm fu'Kfq-lia. La voyelle 
de yj» se conserve devant une consonne : nwn hân 
« d’ici », à Jérusalem, à Alep, etc.,. 

D règne une certaine confusion sur la quantité et 
le timbre des diverses espèces d’t. Ainsi 1 i de fartidie 
dans libiidùie est différent de celui de Ji. dans /î (jame 
La voydlle des prépositions J tj , suivies 

de l’article, est ti'ès brève et ces.w d’êti’e un kasru, qui 
est un i de timbre net, bref de quantité et de nature 
théorique, pour devenir un a; l’i de ces mots se main¬ 
tient devant un mot commençant par une seule con¬ 
sonne; ex. : bi-HAlab «à Alep », «dans un 

ooin », U ‘id tlnülâd «jusqu'à la fête de Noël», car 
alors H devient demi-long, comme dans biqéai, 
bihitteb, et dans le ùtaïqaÀs filet, et à la ûn des mots 


n- 
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quand U n’est pas accentué râ^i, musàri, 
daràbni; dans Uliitak où i = p, xiyam, liiyal, où i 
9 à cause du j qui suit. Cet i demi-long peut devenir 
franchement long quand parfois on veut in.sister sur 
sa durée, en di.sant biqûm, h'iqim, hikt'Utei. L'i est 
franchement long quand il est accentué, comme dans 
yipouryi/i, et Jiha, et dans le français bcnir. L'i long, 
quand la syllabe qui le renferme vient à perdre 
l’accent, peut s’abréger en un i demi-long : comparez 
frandjfye « Européenne », avec i long et accentué, et 
son pluriel/rnnd/^(, où i devient atone et se pro¬ 
nonce long et demi-long, selon les dispositions de 
la personne qui parle; l’i de mltén «deux cents» 
est moins long que celui de intye « cent ». L'i accen¬ 
tué de mots conime xlyaiii j<U., hiyal peut être 

considéré comme bref à cause de l’étymologie, et 
comme demi-long à cause de l’impression nette de 
son timbre; c’est ainsi qu'il sera souvent diflicile 
de déinâler la quantité exacte de yi^i « il viendra » : 
que l’i soit bref, c’est certain < que parfois il soit 
demi-long, c’est aussi un fait, mais ce serait une 
erreur de le considérer comme franchement long ; 
les faits ont ime latitude pour se produire cpi’il ne 
laut pas franchir sous peine d’erreur. 

P. 83. Locution à noter 'ajyôin yifultli-U «quel 
bonheur, sijepouvai avoir. .. » 

P. 84. büariab • meistens » sans hamze est impos¬ 
sible. — bàlâs «umsonst», formé de «.sans 
rien », avec devenu enclitique comme celui des 
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négatfons ,jaJ, etc. — iialwaqt et hallcuj 

« jctzt » sont deux lapsus : halwàql (»= /la+^iwx^t) est 

devenu hàllaq par assimilation du ^ au J; halla- 
qlêni et hallaqtën usités à Mcp ont conservé le t qui 
a disparu entièrement ]dans hàllaq. Quant à la forme 
lialqét usitée en Palestine, elle suppose un composé 
analogue ha démonstratif l article +■ qét, qui peut 
être pour diminutif de oô), ou pour 

qët, pour ‘awqâl., *nqât avec «JUJ de d. 

P. 85. (lâinte «iimner» est un adjectif qui veut 
dire « (que votre café soit)perpétud! » et qualifie le 
mot qàhwe sous-entendu. Le visiteur qui a pris le, café 
s’empresse de remercier le maître de la maison en 
lui disant sur le ton de souhait : rlAyme Dans 
la note , Jilbêta est un lapsus. 

P. 86 . honâk * dort » est ime erreur pour honâk 
dUtf « là >. Ce mot ne dérive pas de hôn • ici », mais 

de l’ar. litt. . 

P. 87 . hék est pour *hâk lilU avec aJUI, peut- 

être parce que ce mot répond souvent à lém par 
assonnance. On entend souvent ce petit dialogue : 
lêui? — hék, comme en français : « pourquoi? — parce 

^ue ». l 4 kC* a donné 'h(Üi, kék en Syrie, et kide en 
Egypte, kiSè à 'Oman. — masbât «exactement», à 
corriger en ma^:^ul, est empninté au turc. — C’est 
l’accent interrogatif qui a allongé des mots comme 
kdm « combien? », bkâm « à combien? », mtn « qui? ». 
>— L’auteur a tort d’écrire wain « quoique » sans 
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hamte, ce (jui fait penser à l’adverlie « où? «; il 
faut wa’in et mieux waan . 

Hayyuni « me voici » est form^ de hayyti, hayjo -|- 
ni; or hayya, hayyo « le voici » contient déjà le suf¬ 
fixe pcrsuunei et est pour + ce h(tyy ^ est un 
démonstratif qu’on trouve à \lpp avec le. sens de « la 
voici » et de « celle rpie voici je le crois composé 

de hi-\-hi , comme hîrnu , hôn « ici » l'est de 

ha-\- huna UiftlA. — Kayyû-ni, -k, -ha, etc., est com¬ 
posé de deux pronom.s suffixes agglutinés comme kô 

J 

« le voici » l’est de U-k -f o « à loi lui, le 

voici f. 

P. 90, mâlés se dit maléui «n’importe». — A 
propos de sallem dajyùliik » que Dieu conserve tes 
menottes! », il eût été bon de faire remarquer que le 
préfixe i de l’aoriste a été retranché par l’usage avec 
le sujet qui est ‘alla, et que la formule complète 
serait ‘àlla iséllem dayyàtak, de même dans kàtter 
xirak, massVcom balxêr. — jalla « en avant I », se pro¬ 
nonçant avec emphase, devrait être noté ainsi : yAH- 
ha?; il se dit souvent pour commencer l’ouvTage ; les 
chrétiens disent aussi en ce sens yà 'adra « ô Vierge 
immaculée ! », et les Persans I,» * 6 ‘Ali ! ». 

Syntojie. — A Jérusalem, un substantif déter¬ 
miné par l’article conserve cet article, même quand 
il est suivi d’un adjectif qualificatif: tü^er muLAter 
« le marchand habile»; l’apposition se 


LE DIALECTE ARABE DE JÉRUSALEM. 351 

maintient là où les autres dialectes emploient le 
rapport d’annexion : almarra jj('^e « la prochaine 
fois »; cf. à \lep : sant addjeye « l’année prochaine ». 

L’infinitif des langues européennes est remplace 
par le vel'be à l'aoriste subordonné, ou aoriste sans 
M : blétref Üktoh « sai.s-tu écrire ? », lâ ü>nsa djib 
« n’oublie pas d’apporter », baitd ‘àji «je veux 
venir » lit. « je veux c[uc je vienne. »; *àji tout seul veut 
dire «que je vienne»; sur le ton interrogatif, avec 
baddi sous-entendu, ‘àji ? veut dire « faut-il (pie je 
vienne? »; il y a ellipse de la proposition principale 
représentée par biddi, làzem, etc., dans cet exemple 
et dans toutes les questions de ce geni-e posées par 
un domestique à .son maître ; 'ajtb Agadii? ’n^v'ikker 
olbnb? ’ùnzel '«.s-jcf»/? » faut-il que j’apporte ou serve 
le déjeuner, que je ferme la porte, que. j’aille au mar¬ 
ché? ». Cet aoriste subordonné est aussi do règle 
après la négation prohibitive, ex. : là tadrob «ne 
frappe pas », et toutes les locütions V<'rbales qui met¬ 
tent le verbe suivant en état de subordination : sdr 
iràb uyiji « il se mit à aller et venir », mô att ’auitarik 
• je ne t’adhèterai plus ». 

Le ly Lôhr a écourté la syntaxe comme la pho¬ 
nétique. Ge.s deux parties de la grammaire de la 
langue vivante sont cependant aussi intéressantes 
l’une que l’autre et généralement aussi négligées. 

Poui* terminer la grammaire, citons un fait qui 
intéresse à la fois la morphologie et la syntaxe. A 
Jérusalem, au lieu de irân ’axadOhovi « où les as-tu 
emmenés? »v Dn peut dire : wên mâxadfihom 
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et à Alep : laioC'ii *<}xiHlifyon, aven n nasa¬ 
lisé, le participe actif du fém. sing. en annexion avec 
un pronora-suffixe prend la terminaison verbale du 
verbe au passé. De même, à Alep, ^1,» 
utfiytfti{h),yàmo*\'as-ta vu, maman? » est distinct de 
Al,>La. vtéyfe, ydmo «\ois-tu, maman?» sans 
régime. 

Textes. — P. 94 . Dans rhistorietle explicative 
du proverbe « entre Hâna e.t Màna, tous les poils de 
nos barbes s’en sont allés», le verbe nàqqa 
signifie : i* « trier », a* par extension : « enlever {le 
mauvais] en triant ». — châii, lire xàri qu’on 

traduit ordinairement par « curé », signifie « choré- 
vêque », et vient en effet du syriaque xiirc^a, dérivé 
lui-même du grec •/oipeititTxonos. 

P. 97 . rèdii 'alêyi üda*9t-li « (ma grand’mère) est re 

devenue bien disposée pour moi et a prié le bon Dieu 

pour moi ». Un bon fils s’eJforce de mériter le de 

✓ ^ 

ses père et mère, parce que le de ceux-ci est 
aussi le courroux de Dieu. Cf. la formule respec¬ 
tueuse pour prendre congé à 'Oman : hàn ràdi « sois 
satisfait de moi ! ». — sàtti signifie « ma grand-mère », 
et non » ma femme » ; dans ce dernier sens on dirait 
chez les chrétiens »ssitl « la dame », et chez les musul¬ 
mans’amm alalâd; d'ailleurs on ne demande le Lô) qu'à 
ses ascendants: les épouses au contraire baisent la 
main de leurs maris qui ne se dessaisissent pas de leur 
autorité ; les filles cèdent le pas à leurs frères, et les fib 
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sont préférés aux filles. La phrase linale doit être 
transcrite ainsi : düi«>www 1^ 

kiirfyül U, et prononcée ainsi :yd tuaqi (ou peut- 
être màqqi) 'àwâdat tsobbsattak atashar? wa^Uà^h mâ 'att 
‘auitarih * 6 gredin, tu as recommencé à insulter ta 
grand'mère et à t’enivrer? Je le jure par Dieu, je ne 
t’achèterai plus? ». La traduction de Lôhr est im non- 
sens complet. 

P.’ IO 4 , le prov. 7 est le contrepied de la phrase 
bien connue de IWân du fadj»r ; assaldt xêran man 
»nnOm. 

Prov. g. yà dâxel bên Ibàsale uqamrètha, yà iàlc 
bisannàiha — « il ne faut pas mettre le doigt entre 
l’arbre et l’écorce ». 11 eût été bon de faire remarquer 
à cette occasion que nombre de proverbes sont com¬ 
posés de deux membres qui riment ensemble, comme 
des distiques {«**;) de la langue classique, et que le 
besoin de ramener les proverbes à ce modèle amène 
souvent le remplissage et les chevilles [zôdât), comme 
pour le premier membre, du proverbe bien connu : 

1^31 okxJI ^ û, J* 

Renverse la jarre sur son orifice, — la fille »o révélera 
telle qa'est sa mère. 

C'est le deuxième membre seul ici qui constitue le 
proverbe; de même dans celui-ci : 

tSï ^ 

<fàl‘lo : yà utéx, màddon. — qâl : hydkol 9t^si 

mu matlalli hiàddon. 
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H loi dit : «ü cheykh, allonge-Ies». Il réponflil : «Celui 
qui requit les coup de bâton n'est pas comme celui qui les 
compte. > 

P. 1 o 5 . Le.s hazüzir ou Ijazrdt * «'•nigmes, devi¬ 
nettes sont, avec les contes et les proverbes, les 
principales récréationa des veillét's d’hiver de la so¬ 
ciété syrienne} le «Ing. est liMZi'ra dans Bauer j otj 
dit (Mzzàra à Alep, et liazzôra en Irac, 
ce dernier sur le wasn fa‘ 6 la, qui a donné zanhohu, 
titre d'une chanson nomade fameuse. 

P. 106, nom de mépris forgé et dérivé de 

tà/ita<l « faire du bruit 11 la manière des choses 
cretiscs ». L’énigme 5 a celle allure üllra-grivoise qui 
fait la joie du populaire en gébéral et des Syriens en 
particulier. Le bec des par sa forme cylin¬ 
drique donne souvent lieu li des allusions de ce 
goût. Les énigmes i 3 ,ié, 16, lyetaù com¬ 
mencent par (^1 ’iwi qui est relié par un pronom 
personnd suffixe à la phrase; la traduction aurait 
dû exprimer le pronom relatif qui est indiqué par 
cette construction « quelque chose que tu prends 
dans ta manche ■ au lieu de h quelque chose, tu le 
prends... ». — Énigme 18 : zammar est un verbe 
au passé, comme bâti, anatf, qui sont des et non 
des infinitifs; le sens est ; « cela a rampé, a sauté et 
joué du chalumeau. Qu*est-ce que c’est? » Réponse : 
• des punaises, des puces et des moucherons », 
ubrâgit, vthàr^tim. «*- Énigme 19 : ‘dède jita^bàllia, 
‘jqde ■ une négresse dans le trou de laquelle est un 
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nœud» c’e5t-à-dire un fusil chargé, büràde madkàkct 
dont le canon renferme une charge nouée dans du 
papier ou un morceau de chiffon) madxjuqe est un 
lapsus singulier. — Énigme a 3 : oorrigei* guwwâhu, 

par jùivâha , au lieu de « au dedans 

d’elle», à Aiep on diriiit d/Rirtlfri. — Énigme a5 : 
Jérusalem emploie le mot katulbâh, écrit kvuifbàh, 
pour » dé à coudre », comme le reste de Ift Syrie. 

P. io8, la locution 4* ^albiniiùr » au four à 
pain», pour dire «cela m’est égal», se retrouve 
dans ce proverbe Usité à Alep : ‘an Ijâbhètni sétli, 
’attannàr, xcan-thd habbàtni, 'tUiannér « si ma maî- 
ti'esse m’ainie (c’est une esclave qui parie), elle m’en¬ 
voie au four (cuire le pain], et si elle ne m'aime pas, 
elle m'envoie au.ssi au four ». On intefjjole quelque¬ 
fois le mot botnayyàmni devant ‘atta/lnur « elle me 
fait coucher sur ie four». Le Sens de ce proverbe 
est : « Que ma maîtresse soit bonne ou non pour 
moi, elle ne me décharge d'aucun de.s travaux du 
ménage, mon sort n’en est pas amélioré ». Locu¬ 
tion 6 : rûJi ballet albajiar » va-t’en paver ia mer », va 
faire ce que lu voudras, même l’imposSible, cela 
m’est égal. — Locution i o, corriger limita « sa 
))arbe » en lihitit car, par la réduction de ya en 
i, l'accentuation du mot ne saurait être changée : 
‘li^at O devient simplement llliit-ô. —-.Locution 

ai : les Syriens distinguent souvent les matai 
» locutions proverbiales » commençant par « comme, 
pareil à », des mitai Jjii » proverbes ». — Locu- 
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lion a7, lire man dàbri wübiasbàijni • tu viens de sortir 
de mon fondement et déjà tu me devancer! »; à rap¬ 
procher de ce proverbe : « Le morceau de crottin 
sortit de l’anus du chameau (qui traversait une ri¬ 
vière) et se mit à lui apprendre à nager (en flottant 
devant lui)*. — Locution 3 i : iâ dzid aUtne balle, 
littéralement « n’augmente pas le mortier d’un mouil¬ 
lage », c’est-à-dire n’envenimez pas les*choses. — 
Ix>cution 4 o : qàhatak (et non qaliutak, même ob¬ 
servation que pour làhito, voir plus haut loc. 10 ) 
xâyde » ton café a pris quelque gibier », il y est tombé 
quelque chose de malpropre, ou bien il n’est pas 
bon. — Le n® da est un proverbe. Le P. Pourrière 
l'a cité sous cette forme : ‘ùu yà gdiw, Ixi-yaÿa lha-- 
uüiti « vis, ô cheval de bàt, ju.squ’à ce que l'herbe 
pousse »; à Alep on le dit ainsi : ‘luiu yà ôhéiu 
(^.iiUç b) layàjikon armbi «vivez, ô ânes, jusqu’à ce 
que vienne pour vous le printemps », c’est-à-dire 
attendez si vous pouvez. —Locution d 5 : «Quand 
les corbeaux iront en pèleiinage à La Mecque et en 
reviendront sans leurs pattes » signifie « quand les 
poules auront des dents »; est usité à Alep aussi. 

Vocabulaire. — vW' »Cà^ra*b « les Arabes no¬ 
mades »; aldd 'arah « fils d’Arabes, nés des conqué¬ 
rants et de femmes des provinces conquises ». — 
ardfye « vase de nuit » a de nombreux synonymes : 
nûnfye, q'iminfye, xaddAme, maslà'male, ^a'àde; en 
Égypte ^ojrfyc. — bannâ, lapsus pour bdnna « ma¬ 
çon ». — Kcrire bdràfle « fusil », et non barôdci —^ 
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bcujq » punaises » signifie « moustiques » à \lep. — 
dàiuiuar «mettre dehors, chasser» vient du turc 
(litiiar^ « dehors »; dëuicr « qui est dehors, qui broute 
en liberté ». — jàne « panier » est un emprunt 
aux Arabes de l’Est. — liêutin « comme, parce que » 
\ient de , qui est hc^ui-an/ayui-an en Syrie. — 

ouimOm pllJt « Damas », et non « la Syrie »; ce dernier 
sens n’est pas \ ulgaire en Syrie. — qàrrat ‘éni « mon 
œil s’est rafraîchi », c’est-à-dire je suis content. — qzâ: 
et qzêz jly» « du verre » se trouve en Syrie, eu Méso¬ 
potamie, etc., tandis que la forme classique y 
paraît inconnue; en Égypte on a qizdze « un flacon » 
et zugâg « du verre ». j!ÿï, qui est pui-ement ^ulgaire, 
parait être une métathèse très ancienne de — 
sarbûie [=marbüuic «la houppe du tarbouche») pa¬ 
raît être le prototype du mot tarbâiu, Alep tarbôui 
« bonnet rouge des citadins », et nous ramener à un 
persan sarpôm ou sarpmu « ce qui habille la 

tête, coiffe, coiffure » ; quant à luarrâbe « gland 
ou flot du tarbouche », ne serait-ce pas un dérivé de 

ou sur le wazn jüIxJ avec le sens des 

wazn aJuÎî, /Jy»?— môh Ljyà «chaleur de l’air», 
usité à Jérusalem, est bien un mot propr*' ii la Syrie, et 
inconnu à l’Egypte. — hire lübtd mfii au lien de Uibdl... 
— tacht rawâin « lit de Grecs » est corrompu par éty¬ 
mologie populaire de laxtarwân usité à .\lep ; 

l’original persan taxte ravân signifie « litière mobile »; 
c’est un palanquin porté par deux mules, l’une en 
avant, l’autre derrière, mais ayant la tête tournée 
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dans le même sens. On connaissait ce genre de 

litière en France au moyen ùge. — Pour lanm'^, le. 
sens ordinaiiv et asiiel n’est jias « être complété' », 
mais « continuer »; ex. : taniHu’t tjshw « t’eni\Tes-tu 
toujours?» — iéllahi «joli» est d’origine turque; 
k klep éàlabi «élégant et courtois, raffiné» 
s'emploie dans ce proverbe halabi : luilahi éàtahi, 
utAini luâmi, çidsi *awân{, JiarAmi «Alépiu, 

petit-maître; Damasquin, homme funeste; Uiéroso- 
lémitain, mouchard; Égyptien, voleui'I », qui peut 
faire pendant à celui-ci : Jÿ 

eltfsds,’àndjas q 6 m,‘àiuraf’ajd «Jérusalem, la plus 
impure des populations, la plus noble (.sainte) des 
terres ». 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 

SUR QUELQUES POINTS 

DE LA LITTÉRATURE SYRIAQUE, 

PAR 

M. J.-B. CHABOT. . 


I. Jban d’Apamée. 


D est fait mention à plusicm-s i-eprise.s, dans 
quelques écrits syriaques, d’un auteur nommé Jean 
d'Aparaée. Si l’on compare les passages où ce nom 
se rencontre, on s’aperçoit qu'il est dÜlicile de 
coordonner les indications, en apparence contra¬ 
dictoires, qu’ils contiennent. Nous allons essayer de 
démêler ce qu’il peut y avoir d’exact dans ces ren¬ 
seignements. 

1* Ébedjésus, dans son Caltdogae des écrivcdns 
syricufaes, mentionne Jean d’Ajwmée parmi les « au¬ 
teurs grecs », à la suite de Palladius et de saint 
Jérôme, en ces termes : yri xy 


..O A.^0 «Jean d’Ap 

composa trois tomes, des lettres sur la vie 
tuelle, sur les passions et sur la pei’fection’. » 


amée 

spiri- 


* Bibl. or,, III I, p. 45, 5o. 
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Asâémani, dans la description sommaire des 
manuscrits de Nitrie apportés à la bibliothèque vati- * 
cane, mentionne les œuvres de Jean d’Ajwniée ; 
Johannis Apameensis monachi Sermo de recUi in 
Deum et Christum fide, etc.. . — Johannis Apa¬ 
meensis monachi Ëpistolac V. — Johamiù Apameen¬ 
sis monachi Capita doctrinic XX, de re ascetica 
(Cod. Nitr. xviii; Bibl. Or., 1 , 567). 

Johannes Apameensis monachi Serrnones III. — 
Joh. Apameensis Præcepta ad quemdain fralrem 
peregrinum etc. — Johannes Apameensùt de animi 
affectibus, ad Eusebium et Eutropium (Cod Nitr. 
\ut; Bibl. Or., I, 568 ). 

Les mômes indications sont répétées dans le Cata- 
logus Bibliolh. Clem. Vaticanœ, où ces deux manu¬ 
scrits sont décrits sous les numéros xcui et exxm 
(t.II.p. 499; t. III, p. i4o). 

Il n’est pas douteux que les ouvrages indiqués 
répondent à ceux qui sont signalés par Ebedjésus. 
Mais ces mêmes ouvrages existent aussi dans plu¬ 
sieurs manuscrits du British Muséum, et en parti¬ 
culier dans le manuscrit add. 17169, qui est daté de 
l’an 58 1*. Dans ces manuscrits l’auteur est simple- 
lùenl appelé « Jean le moine » 
et quelquefois surnommé «le Voyant d« la Thé- 
baîde * vc^vm). J’avais donc conçu de 

graves soupçons sur la fidélité des descriptions don- 

* Cf. WaiGHT, CaX. of $yr. Mu., p. dSi; et i t'index génér*l 

«. V. •JoLn llic MuiiL*. 
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nées par Assémani. M. Guidi, ayant bien voulu exa¬ 
miner les manuscrits du Vatican, m’écrit que 
le qualilicatif d'Apatneensis ne se trouve dans aucun 
des passages indiqués par Assémani, mais que l'au¬ 
teur y est simplement appelé « Jean le moiile », 
comme dans les manuscrits de Londres. Or, notts 
savons fort bien qui était ce Jean, moine de la Thé- 
baïde;il est connu sous le nom de Jean de Lyco- 
poHsjses ouvrages existent pai'ticllement en grec, et 
la confusion faite par Assémani a été signalée il y a 
d(yà longtemps par Gureton*. 

Un premier point est donc acquis, c'est que la 
mention de Jean d’Apamée chex Ébedjésus et As.sé- 
mani est le résultat d'une confusion. Assémani a été 
induit en erreur par Ebedjésus, qui avait lui-même 
été trompé probablement par une identification ar- 
bitraûe proposée pai‘ Michdi le Syrien, coname nous 
le verrons tout à l’heure. 

a" Nous rencontrons un Jean d’Apamée men¬ 
tionné par Bar Hél^réus dans sa CluvnUjue Ecclésias- 
t'ujae * parmi les hérétiques qui vivaient du temps 
de Justinien, c’cst-à-<lire au vi* siècle. Bar Hébréus 
ne fait que résumer en ce passage la Chronique de 
Michel le Syrien, qui est un peu plus explicite sur la 
doctrine de cet hérétique*. 

Théodore Bar Khôni, dans son livre des Scholies , 
consacre aussi un chapitre à l’hérésie de Jean d’Apa- 

> Coi-puj fynatianam, 18^9, p. 35 1. 

• Chr, EccL. 1, aia. • 

’ Texte, p. 3i3. Trad., t. li, p. aSo. 

vm. 18 
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lu^i. Dans ce chapiüHi il cite, plus longucmenl 
que Micliel, des passages do lu doctrine de Jean. Il 
termine par oes mots : « Cet iinposlcur eomposa un 
■ livre qu’il appela U»foiidemeiils (kIûo^Xv.). • 

IjOS renseignemenls fournis par Michel et par 
l’iiéiidtnv xiennent inconle-stablcment do la mémi- 
Houi-ce. Tous deux racontent que Jean naquit h 
Apamée et étudia la médecine I» Alexandrie, puis 
revittl dans son pap d'origine et y enseigna ses doc¬ 
trines étranges et incohéi’entcs. où le dualisme, le 
panthéisme et h: platonisme sc confondent dans un 
singulier ainalganie. Tous lo.s deux citent un même 
passage de ses écrits, ’l hoodoro ajoute qu il vécut 
dans le couvent de Mar Siméou. Michi'l termine par 
ces mots : * Lorsqu’il revint, il se retira au désert; 
il fit des livres sur la perfection dans lesquels est 
cachée son hérésie. On les appelle de «Jean le 
«Moine ». Et r’e.sl c^etto identification, tout ù fait ar 
bltraire, qui pai-alt avoir causé l'erreur d’Ébedjésus, 
et qui a peut-être amené fauteur h placer Jeati 
d’ Vpauiéo au vï" siècle. 

3 * Il est encore (|ueslion de Jean d’Apaniée <lans 
le LiOfv fie la Chasteté de Jésusdenab, évéque de 
Bassoralt, rpù vivait au ix' siècle. La notice con¬ 
sacre à Isaac do Niiiive se termine ainsi : « Coinmo. 
il itail du Boit Qatarayê, je pense que la jalousie 
excita les moines contre lui, de môme que contre 
.Joseph Uazzaya', Jean d’Apamée, et Jean de Dalya- 

' Pooxox, Intrriptiijnt mandaîUs det Coup** ét KhavAir, p. lia, 
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tha^» — Ces paroles de Jësusdenah coutieaneril 
une allusion manifeste à un passage du patriarclie 
Timothée I" (780-823) cité par Ébedjésus dans 
son Noimcanon'^. Timothée parie de l’obligation 
({u'avaient les auteurs de soumettre leurs ouvrages 
doctrinaux à la censure de l’autorité ecclésiastique 
avant de les répandre dans le public; le patriarche 
les examinait et les approuvait s’il les on jugeait 
digues, sinon il les réprouvait et les condamnait : 
« Sin vero approbationc illas (lucubrationes) indignas 
palriarrha censuisset, reiieiebat veluti legibus eccle- 
siiisticis contrarias, daranabatque, quemadmodum 
Sabariesus catholicus Hanani .\diabeni srripta, el 
lesuiabus Sahadunac fabulas, comnientacpn* Esaiae 
Tahalensis. Nosqiio similiter blasphemias illius 
Ajrameensis, et losephi, atrpie lohannis Daliathen- 
sis proscripsimus. » Ce sont les trois noms cités j>ar 
Jésusdenah. 

Il ne. semble guère douteux, d'apixw le seul ajii- 
lexte*, que Timothée parle de trois auteurs à pou 
près contemporains, tpii devaient xdvre de son 
temps ou peu auparavant. Le sens jiarait bien être : 
l>e même que Sabarjésus et Jésusyahb ont con¬ 
damné les hérélitjucs de. leur temps, de même, j’ai 
condamné ceux de notre époque. 

La difficulté consiste donc à savoir si le Jean 

' Éilil. J.-B. Chabot (Kom«*, 1896), 11' ni. 

* Mai, Script. Vtt. nova ColUcl., l. X, |». 167 . 

^ Nuus réubliruit5 ]>lui )>bs, <l'a|>rtui Uni .sMiclirumuniu, ]>our 
JoMipU llazxnyu cl Jean de Dalyallia. 
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d’Apamée mentionné par Théodore Bar Khôni et 
Michel le Syrien est le mémo que c«’liii dont-parlent 
Timothée et Jésusdenah. 

Tout porte croire qu’il s’agit de deux person¬ 
nages distincts. 

Michel parle d’un écrivain qui aurait vécu au 
vr siècle, et Timothée parle d’un auteur flu vni" .siècle. 
Toutefois, comme nous sommes porté à croire que 
Michel fait >ivre son Jean d’Apamée. au temps de 
Justinien par simple conjecture, nous n’insisterons 
pas sur cet argument. 

Michel jwrle vmiseinhlableuHnil d’un auteur ori¬ 
ginaire d’Apamée. de Syrie, (jui étudia les livres gi-ecs 
à Alexaudrie. — Timothée au contraire paide très 
probahlement d’un auteur nestorien qui troublait 
l'Égl ise de Séleucie par ses doctrines singulières. Il 
est dilTicile à croire ([ue des doctrines aussi extrava¬ 
gantes et aussi grossières que ccHe.s énoncées par le 
Jean d’Apamëc de Michel et IJiédore fussent capa¬ 
bles de se propager dans les églises de Perse, qui 
d’ailleiiiN repoussaient tout r.e qui venait des Syriens 
occidentaux. Je pense! donc que Tiiuotliée con¬ 
damnait un Jean originaire d’Apainée de Babylonie, 
et qui n’avait rien de commun avec Jean d’Apamée 
de Syrie. 

Objectera-t-on que le monastère de Sainl-Siméon 
se trouvait dans la région d’Apamée de Syrie • ?On peut 
répondre qu’il y avait de nombreux couvents sous 

■ Qiic)(|iii>5 cbronic[iiours ditcnl que le klielifc Omar II y fui 
l'unarali. 
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le vocable de Saiiit-Siméon, que nous en connais¬ 
sons plusieurs en Assyrie, et qu'il pouvait s’en trou¬ 
ver un dans les environs d’Apamée de Babylonie. 

Toutes les objections tombent devant l’argument 
suivant qui nous paraît décisif. 

Jésudenah, ou sa source, en laissant entendre clai¬ 
rement que le patriarche Timothée avait eu tort de 
condananer les écrits de Jean d’Aparaée, indique 
manifestement qu'il ne s'agis.sait point d'ouvrages 
tels que ceux dont Michel et Théodore nous ontcon- 
seivré des extraits, ouvrages dont la doctrine, toute 
païenne, n’était nullement tolérable dans aucune 
secte chrétienne. 

En résumé, il parait certain : i“ que les écrits 
ascétiques attribués par Éhedjésus et Assémani à 
Jean d’Apamée appartiennent à Jean de Lycopolis; 
— a* que Jean d’Apamée , condamné par le pa¬ 
triarche Timothée I" (780-828), était h peu près 
contemponiin de ce patriarche; — 3 “ <pae ce Jean 
d'Apamée. (vraisemblablement Apamée de Babylo¬ 
nie) est autre que le Jean d’Apamée (de Syrie) 
mentionné par Théodore Bar Khôni et placé par 
Michel le Syrien à l’époque de Justinien. 

H. Jo.sErH Hazzava*. 

La notice la plus complète que nous ayons sur 
cet écrivain, nous est fournie par le Liviv de Ui 


‘ n(^ partage point l'opinion qui veut voir dan» re qualifi- 

catir un alliniqne dérivé de Huzui (Arbéics); Je [jenar. que ce titis^ 
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Chasteté^. Nous résumon.s ici les données chrono¬ 
logiques qui y sont contenues. U était persan d’ori¬ 
gine, do lu ville de Nemrod®. Quand Omar ibn 
Khattab eut prit les rênes de l’enipire des Arabes et 
envoya ses troupes livrer bataille « aux Tures «, cette 
ville n’ouvrit pas ses porle.s. .losepb fut pris à l’Age de 
sept ans. il fut \endu li un arabe de Singjir qui. au 
bout (le. trois ans, le revendit A un chrétien du pays 
de Qardou. 11 se convertit au christianisme on visi¬ 
tant le monastère de Kamoul. Son maîti'o l'ayant 
afBranchi, il s'en alla au monastère d'Abba Çeliba, 
où il fut reçu pîu' le. supérieur Cyriacus, qui devint 
ensuite évêque de Balad. Plus tard, a l'instigation 
de Mar Khoudawi, évêque do Hirta, il devint supé- 
ri^ du couvent de Rabban Boktjésus. 11 mourut 
dans une profonde vieillesse, et fut ensevfdi dans lo 
couvent de Mar Atqcn. 

Or Cyriacus fut fait évêque du Balad par Cypria- 
nus de Niaibe*, qui mourut en 767*. C'est donc 
avant cette date qu’il faut placer l’ontrée do Joseph 
Ifazzaya au couvent d’Abba Çeliba; et comme «il 
vécut de longues années», l'époque de sa mort ne 
peut guère être antérieure à la lin du vin* siècle, 

«te voyant, te contemplateur* lui o été donné, comme à Jacques 
lUmya, ù cause de sa réputation de sainteté cl d'ascétisme. 

' à<l>>l.'B. CuxBOT, n* ia&, 

’ I^Vwavvso. Est-ce le nom propiv. d'une ville, on 

l'auteur fUwil allusion i l'une des villes dont la tradition attribue 
la fondation ft Nemrod ) Je ne saurais le dire. 

’ £e lùir* di la OhattaU. n* los. 

’ Élie de Nisihn, apnd Bar Hébréni, Cknii. frrl,. Il, illa, n. a. 
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c’est-à-dire, comme nous l'avons conjecturé plus haut, 
sous le patriarcat de Timothée I" qui condamna ses 
écrits « en l’an 170 de l’hégire »' (786-787). Reste à 
expliquer la mention du règne d'Omar ihn khattab 
( 63 é- 6 àà). Nous croyons que l’auteur à fait ici une 
confusion et (|ii‘il s’agit en réalité du khalifat 
d'Omar II (717-720), ha guerre « contre les Tuix»» 
doit faire ullasion aux événements qui se passèrent 
dans le Khorasan à la fin du règne de Soleiman et 
au commencement do celui d’Omar’'*. La naissance 
de Joseph Hazzaya doit donc être placée vers l’an 
71 O, et sa mort la lin du vm” siècle. 


III. .Iean de Dalyvi'ha. 

(let auteur était aussi contemporain de Joseph 
llazzaya et de Timothée I". Jésudenah nous apprend, 
en effet, qu’il fit son noviciat dans la vie monastique 
sous la direction d’Etienne, «disciple de Jacques 
Hazzaya et de. Rabhan Afnimaran’ ». Or, nous savons 
par le même ouvrage que Jacques llazzaya refusa de 
80 laisser consacrer métropolitain de Nisihe par le 
catholicos Henanjésus (686-701), et qu’il mourut 
supérieur du couvent de \lar Jésusyahb, è l’Age de 

' Jjt tlrr« dt la ChuaUli. n* n5. 

‘ «Pracfecil (Iliorasanoc Sulciman f. Aiidulinulii'i Iciidtuii 1'. 
Mahlebi T. Âbusafrae, qui inngnaa oliliniiil vir.lorina, riqutqup. 
Taberislanam el Gjorgjanam, innumerus occidaiia inridelot tique 
fpolisni «1 ioiponen» reliqai» trihutuin.» Ki.-M«cin, Hirtoria tara- 
reiiica, Irad. Erpenius, p. 88. 

’ J/t Imv dt la Chatletf, n" lali. • 
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quatre-vingt-dix ans*. Un de ses disciples, Aharon*, 
vivait sous l’épiscopat deCyriacus de Balad (vers 760). 
— Afnimaran, qui vécut cent ans, avait reçu l’habit 
monastique de Qamjésus, supérieur du cou\ent de 
Beit 'Ahô* (vers 63 0’). Toutes ces données nous 
ramènent donc facilement, pour la date de Jean de 
Dalyatha, plus jeune de deux généraduns, è la 
seconde moidé du vni* siècle, et nous croyons volon¬ 
tiers qu'il fut condamné de son vivant ou peu après 
sa mort, par le patriarche Timothée. 1 ", en 786, 
comme les deux écrivains mentionnés plus haut. 

rV. Le LiruB db lExpvlsion de là Thistesse. 

Dans le catalogue des écrits de Bjir Uébréus 
dressé par son frère, et inséré dans la continuation 
de sa Chronique ecclésimiiqvu:, on lit : 

jLiÈK ^ J[i.»j,av>o 11 JLilfoLlt] Jlsl^ « Li¬ 
ber narradonum ludicraimm et lætarum, in gradam 
tristium ®. » 

Ainsi portent les manuscrits de Londi’cs et de 
Cambridge; mais le manuscrit de Rome, reprodxiit 
par Assémani (6. 0 ., II, p. 272)1 ajoute : 

700^ ^.JLajt), cest-è-dire : « qui est appelé en 

’ L$ litre de la C/uutet/, o* lio. 

*■ Op. eit.. n* V17. 

* Ofx. dt., n‘ g 3 . 

* Thomas de Maroa, The Book of GvHmors, ikl. Biidgo, 1, 
xcm; II, iti. 

* Erl. AlBRLOOg etLituY, II, ^79. 
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arabe daj^ a/-/iamm «, expulsion de la Tris¬ 

tesse). Wright^ croyait voir là l’indication d’une 
contre-paitie arabe du Livre des Récits amusants, et 
.son opinion parait avoir (^té acceptée. 

Nous croyons que l’addition du manuscrit de 
Rome doit être regardée comme vme glose posté¬ 
rieure, et qu’elle n’est pas exacte. 

Également erronée est la notice cpnlenue dans 
une autre liste des œuvres de Bar Hébréus, aussi 
publiée par Âssémani et qui se trouve « ad calccm 
cod. syr. Medic. PalaUni 4a8». Cette liste, à part 
l’ordiT des ouvrages *, est la même que celle de la 
Chronique ecclésiastique. On y lit, presque à la fin : 


JL=^ 


Or, il faut remarquer tpi’en dédoublant ainsi le 
Livre des Récits amusants, la liste comprend 3 a ar¬ 
ticles , tandis que le frère de Bar Hébréus œmmence 
son catalogue en disant qu’il renferme 3 1 ouvrages. 

Nous connaissons parfaitement le contenu du 
Livre des Récits amusants, qui a été édité par 
M. Budge*. 

Nous connais.sons sommairement le Lèvre de l'Ex- 


‘ Syjiae Literalur. éd., j>. i8o. 

» BM. or.. II. î68. 

’ Le Livrt des Récits amutanit »e trouve sous le n“ ai dans 
la liste de la ChroniqjLs. 

' Tke lottÿhabU Storûs collttlod ty Mar Grei/oiy John Bar- 
Hsbmus. Londres, 1897 . 
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pitlsion à» la Tristesse par i(» iiüticos cle« uiuiiuscrits 
qui le renferment. Lei mss, syr. (caiSiouni) a y a 
et ayâ de Paris, et le ms. .syr. (cari.) 19.^ do Berlin 
le contiennent sans nom d’autour, et o’ost par oonjeo- 
tmre que les catalogues ‘ l'attribuent it Bar Hébréu.s; 
ounjecture fondée sur les listes dont nous avons parlé 
et appuyée sur l’autorité fort conttalable d'un autre 
manuscrit que nous citerons plus bas. 

Mais, d'après le titre des chapitres donné dans cas 
catalogues, oe livre n’a aucun rapport avec celui 
des Bécitt ainasants, ni quant à la manière dont il 
est divisé, ni quant aux sujets qui y sont traités. Les 
mots contenus dans le manuscrit du Vatican « qui est 
appelé en arabe daf al-hamiii» ne sauraient donc 
être attribués au frère de Bar Hébrcus, incapable de 
commettre une pareille méprise. D’autre part, il 
n’est guère vraisemblable, si Bar ITéhréus était 
réellement l’auteur d’un ouvrage intitulé Expalsioii 
de h Tristesie, que son frère, qui a écrit sa vie et 
dressé si soigneusement la liste de. ses œuvres, ait 
négligé de mentionner cet écrit. 

Mais alors quel serait l’auteur du hivre de l'Expul¬ 
sion de la Tristesse? Nous répondons sans hésiter : 
Éliiis, métropolitain nestorien de Nisibe (t c. 1060). 
C’est, en effet, à cet écrivain que l’ouvrage est attribué 
dans la plupart des manuscrits arabes qui le ren¬ 
ferment ^ et dont procède sans doute la transcription 
en oarSouni. Ces manuscrits sont les mss. ar. iy 5 , 


‘ üovmBau, C'«/«è du mii. tyr. d » laBihl, nut,. p. 111; Saciiau, f 

Veneiehnits drr tyr. Hand-tchr. d«r kSnigl, BiU. su fiulin, n. fl.tl. 
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176, et le ms. syr. (caréoxini) 33 1 de la Bibliothèque 
nationale; le ms. ar. Orient. 4 a 4 q. du British Mu¬ 
séum; le m.s. ar. Marsh 44 , de la Bibliothèque 
Bodléienne à Oxford; et les mss. ar. CLvni, clxxx et 
CLXXM de la Bibliothèque. Vatlcane. Le ms. olviii a 
ètè copié en 1 sur un codex daté de 1838. Voici 
l'analyse qu’en donne le aitalogue* : 

4° Sancti patris £iiae raetropolitac Nisibis, nognomepto 
Bar-Sinaei, .. .. liber inscriptus : Prae$idia ad expeUendam 
animi inquieludinem , moralia, in praefationcm et diiodecim 
portas seu capita, quorum sériés initio praeCgitur, distri- 
butus. Caput I. De virtnte rcligionis et de ppccato rebellionjs ; 
II. De utilitate gratiarqm actionis et vitio ingrati aoimi; II]. 
De lande castitatis et de vituperatione iibidinis; IV. De 
praestantia huniilitatis et opprobrio superbiae ; V. De excel- 
leiitia misericoi-dtae et turpitudine inbuinaiiitulis; VI. De 
otilitatc pocniteptiae et detrimento aniioi inmolo obQrmati; 
VII. Do virtute adhaesionis intcUcctui et vitio adhaesiopis 
cupiditati; VIII. De utilitate consilii et damno eiiu qui in 
sententia sua oblirmatur; IX. De laude bonae indolis et 
vituperatione nudao indolis; X. De exccilentia liberalitatis 
et Qondemnationo avaritiae ; XI. De bonitate iualitiae et pra- 
vitato iniusUtiao; XII. De utilitate cleuientiae et detriroeato 
obtrectationis. 

C’est oet ouvrage même qui est mis sous le nom 
de Bar Hébréus dans les catalogues de Zotenberg et 
de Sachau, On voit qu'il n’a aucun rapport avec le 
Litre des Récits amusants. Il faut donc rejeter comme 
apocryphe l’attribution expresse de l’ouvrage è Bar 
Hébrém dans le titre du manuscrit arabe du Britisb 


‘ Mai, Seript. ml. nnva eoU., t. V. p. ag8. 
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Muséum Hari. 5461, qui est ainsi libellé : yyt# 

Or, d'après la description donnée dans le CaUi- 
logae\ au dii'e de la préface, l’ouvrage devait être 
divisé en trois parties : 

Hic Irnctattu de depulsionc inœroris in Ires partes divi- 
dilur ; I. agit de virtutibus quae Itetitiam et anitiii tranqoilli- 
tatem créant, et de vitiis contrariis qtue inœstitiam in- 
ducunt; II. historias Jucundas quœ ad propositum faciuiit, 
narrat; IIL de niagnis viris qui istis virtutibus ornati fiierunl 

et de iis qui vitib contrariis laborarant. Sed primo 

(pars) tantum, in qua duodeciiit capitibus de variis virtutibus 
Æsseritur, in codice nostro continetur’. 

Si la préface est d'Élias lui-même, son ouvrage 
est sans doute demeuré inachevé. Si au contrain' 
elle est l’œuvre d’un copiste, il est permis de croire 
que celui-ci avait l’intention de fondre ensemble 
l’ouvrage d’Élie de Nisibe et celui de Bar Hébréus, 
et d’ajouter comme complément des exemples tirés 
de l’histoire sacrée et profane. Nous ignorons si ce 
projet a été mis à exécution ; mais il est certain que 
le compilateur a supprimé le nom d’Élias poui' y 
substituer celui de Bar Hébréus, soit parce qu’étant 
jacobite U ne pouvait décemment proposer à ses 
coreligionnaires le traité d’un auteur nestorien, soit 
parce qu’il a lui-même cru de bonne foi, à cau.se 

> CataL eod. «rûnt.. H, c«d. »r«b., p. &i, 

' ii en estde même dens le m>. «yr. (cariouni) 171 de la Ri- 
bliothêqun nationale. 
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de la similitude des titres, que cet ouvrage était 
réellement de Bar Hébréus et faussement attribué à 
Elias. 


V. Aiiôb nu Qatar. 

Le nom de cet écinvain nestorien est écrit tantôt 
Ahüb, tantôt cscua Hôb, tantôt 
L’usage, introduit par Assémani, avait prévalu de 
l’appeler de ce dernier nom. Je suis aujourd’hui 
convaincu que la première, leçon est la véritable. C’est 
celle (pi’on trouve dans le seul manuscrit du Cata- 
ÜKjue d’El)cdjésus que j’ai pu consulter ‘ : c’est celle 
qui est donnée dans l’édition d’Abraham Echellensis®; 
et il semble bien, d’après la manière dont s’exprime 
.Vssémani*, qu’il avait cette nêine forme sous les 
yeux et qu’il lui a préféré la lecture parce 

que cdle-ci était conforme au nom biblique bien 
connu : Job. On doit explique t par la même raison, 
la même leçon dans les passa es du lexique de Bar 
Bahloul où elle se rencontre; ot la forme .=>aM qui 
revient un certain nombre de ‘\'is‘ dans ce même 
lexique, doit être considérée comme le résultat d’une 
négligence de copiste qui a laissé tomber If rcf initial. 

On conçoit très bien qu’un copiste ai' lu le nom 
si fréquent au lieu du nom prp \,que inconnu 

tandis que le contraii-e par/A inexplicable. 

' Bibl. nat., ms. syr., n* 3i5. 

* Rom«, i653, p. Sa. 

* Bibl. or.. III, I, p. 175. 

* Voir IMdiU'oa de R. Dcval, procmiuin, p. xu 
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Or c est précisément lu Ibnne qui se trouve 

non seulement chez Ébetljésus, mais dans les dilTé- 
rents manuscrits qui coiitienueut des ouvrages ou 
des citations de. noti’e écrivain 

Ahôb du QaUtr > irait probablemeul au x” siècle. 


VI. L\ CnnONiQUE DE Bsa Hadbksabba. 

Kn donnant dans le Journal asiatique'^ lu traduc¬ 
tion des fragments de la Chronique de Bar Hadbe- 
sabba publiés par le P. Mingaiia, dans la préface 
de son édition des Homélies choisies de Narsai*, 
nous avons émis sur l’authenticité de cette chro¬ 
nique des doutes fondés : i" sur ce que l’auteur con¬ 
fondait Narsai, compétiteur d’ÉIisée au pati'iarcat 
(vers 5a3), avec Narsai le fondateur de l’École de 
Nisibe; — a" sur qu’elle faisait mention de l’élé¬ 
vation au patriarcat de Jésusyahb I", élévation pos¬ 
térieure è la date supposée de la Chi'onique. 

L’éditeur a bien voulu nous apprendre* que. ces 


' Voir enlre autre» : OritnUiliseJie SUulûn Theodnr NSiàekr olc., 
p. Lq5‘, Adoai Scusn, CaUil. i«t mu. tjfr. H nivk. rie la iiM. Jt 
Séai. Afoiioul, u* iii*, et AotiVe nu- les mss. tjr. dac«u 

MXt de Sotra-Dasne-d»-Seatenc«M (Jour». 1906),n** no. ai, 

* M., jaiRct-ao&l, igo5. 

' Namâ Dattorie Syri Homiliai et Cannvu. MomouI, igo5. 

* Dam mui potilo Jsrocbant «. L a< cL intitulée : Réponse à 

M, taibé J.-B, Chabot h propos de la Chronique de Bahadhbiaiibn 
(iii-8*, p. ig), aprte s'étre plaint qua lom traTnil naît pat été 
AufEtanunent loné, l'auteur relève quelques inadvertairaw. Voici 
rc qui parait digne d'èlrr signalé cl corrigé t |i. i€ô, n. .1, 
lire au lira do VtoN*, — p. 166,1.31 est traduit 
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deux raisons n’existent pas : dans le premier cas, il 
a malencontreusement rapproché deux passages qui 
se trouvent à deux endroits différents d’iin manuscrit ; 
et dans le second, il a simplement oublié d'avertir 
qu’il introduisait dans le texte une note mar^nale. 

H faudrait, donc rendre h Bar Hadbeèabba la 
paternité de la chroniqui*. 

VU. liKs .lECx oBseaiT chez les Syhikns. 

Dans une note lue h la réunion générale de la 
Société*, nous avon.s essayé de grouper ce que nous 

Iniisseinenl, dit-il, par ooni^Ki^non..., le luot n'a jamais signiiié com- 
/uif/non mats bien jevtus sfijfiitts; ce n'est pns doalenv, mais ■■ii 
trn<luisanl liltérnleincnt le mot qni estii Vetat construit («Tt A j 
on aurait cc sens é(|uivoi|uc s «Son j)0«le fui olors urcupé par 
Abruhara le jating eiijiml de Mar Nareait, Il était duiir préférable 
de choisir une poriplira.se; p. 167, I. 8, lire : a interprétant, et 
parlai)! de la coraposilion des Livres saints» (terme lilurgitjue]. 

— p. iCy, 1 . 8, il faut Uni ! «son carquois était parbitetumit sulU- 

saiil conlru le (roapcaii de Salon»; j’ai lu à tort xfVvaik.'ÂVt au 
lieu de que porte le texte; — p. >71, I. so, lire : 

a même pendant la |K>riodii de ses éludes, lorsqu’il était encore éco¬ 
lier». — Je no sais oA l’aiileuv a pu voir que j'identifiais p. 173, 
II, 1, «Paul, évéque de Nisibe avec Paul le Perse»; la nota • Aü/. 
or., III, I, 87», s'applique ]tarfaitemeiil à Paul du Nisibe; Paul le 
Perse est mentionné |iar Assémani dans le même volume à la p. é .^g. 

— Les termes r»^\xyzn, , v^v rv x S.*ya, que 

l«‘a lexiques u'cxpliquent pas avec précision pour lu cas particu^er 
où ils sont pris ici, sont ainsi expliqués par le P. Sfingana t 
« T^Vs'SjarT} , celui qui enseignait i bien lire la Bible; 

I celui qni enseignait le sens spirituel dais Bible; 
«fv T-ty ‘X-rs, celui qui ouseignait le sens littéral de la Bible»; il 
ajoute I «Cm termes sont employés jusqu'ù présent on ce sens, 
dans plusieurs égÜMs do nus campagnes. • . ' 

' ^ooe du té juin igoB. • î ' 
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savons ou oe que nous possédons encore de Ja litté¬ 
rature «récréative» des Syriens, si Ton peut ainsi 
s’exprimer. 11 ne semble pas utile de reproduire ici 
ce que nous avons dit d’ouvrages bien connus, 
comme le Livre des Récits amusants de Bar Hébréus, 
ou les soi-disant Roman d'Alexandre et Roman de 
Julien l'Apostolat, ni de parler des toura de force intel¬ 
lectuels accomplis par Ebedjésus dans la versification 
du Paradis iÉden. On trouvera ces notions déve¬ 
loppées dans les préfaces mises par les éditeurs en 
tête de ces ouvrages, déjà publiés, et fort bien résu¬ 
mées dans la Littérature syna(fue de M. R. Duval. 
J’ai voulu montrer en terminant comment les Syriens 
entendaient la maxime : Instruire en amusant; et 
j’ai dlé à ce propos quelques extraits d’un recueil 
d’énigmes appliqué à l’enseignement de l'histoire 
sainte. 

Ce recueil est renfermé dans un manuscrit du 
vin* siècle, aujourd’hui conservé au Musée britan¬ 
nique :add. ^2^54 (fol. I yS -1 ■ 77 )?. 

Ce recueil porte pour titre ; Autivs énigmes, sur 
divers sujets, daprès les paroles des Livres saints, com¬ 
posées pour Tinstruction des écoliers et pour la récréation. 

Nous en donnons ici le texte d’après une copie 
très soignée que M. E. W. Brooks a bien voulu nous 
faire parvenir * : 

' Ct'WiueHT, CataL tyr. nat., p. 985. 

’ Le méoae recueil, à en juger d'uprèi le* uetnple» reproduite )Mr 
SxcBAU {VarteicKnùi dtr àyr. Hùndteh,, etc., p. 3C9}, se trouve 
plus ou moins mutilé, dans le ms. 69 de Berlin. Dans le dernier 
exempte cité per M. Stclutu, lire «u lieu d« . 
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(foi. lyS V*) 

r^A_rn AA^—tjoa 




3y ‘.n^xS'xa r^raîrv^’v 

.mo •. r^lAcLA-jA r^-afÂQAAA 

•;• 

.•^^_jl_=oo aA _ »Vr^ OOT y<noX_>r<^ a-^_no 

.;.r^S_i» r^Ao Vv.»_=oa .•i^_»_r7^ r^Ao ^vA-i^rt^o 
r^-tJ^T^a xt\^.\ v.\Q .V\_»_roa tcIA 

t^Ac* (ms. Avjcn) A\Vv>.= 7 >o .qAvjoo t^Ao onAiVr^ 

.;«A^eA^ oïVAvit^ 
t II •• t^Avs^ra cnAsk-sv ,c73oVk*r^ 

.;.. ÔAjI.'A r^=73A<XXCt .• T^Av»'\rD ôjA&a 

_1730 •. fc.jÂ t<îc7»A<^Q •. "TJîxr^ 

• ;. 1^=>3AoX. 

^^AV\o X.jl .33 ^t.,vH>\ ^^AV\ 7 v om ÿ<noA\.«t^ (va -n 
.:. KIA 1^A73l310aAo •■ T< 1 ^ ’ ^a£3\ (176 r“) 

i^A_A_k_r 3 Q AvAç^-x^ . Av 1 .-i y A..*v 

.:. A\_jo'v 3 r^=7AJk.o AvAA^-j 3 r^AJ^x» Av’vAj'a 

.:. 'tvjOA'^ CTV v\n 

i^A\Av_it^o ^_»'\V\n ••m —Av-iv^ t^ t. *73 

■H.r73A\ .t. ^ o <T3»Av3.r3\^A 003 nw .•^•\Avn 

•:>^noo3.jA osAA.:^ 

••osA A i^A r^AvJkr» 3 ■^ r^vaja ÿOsoAv*^ 

• • 

.:. vdA^s r^AvjiL =73 qxAa.o .osato ta%j 

.:.__o>c.:73Ae. -TOk^^-A ^^AukS oôs 


VIU. 


«9 
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,• A -v tcf KÎatn Q<T> >(noVvjK^ r^.ysr> 

T^!A <»»XAft_^t^.30.Ao •• VvjOOA '\Vv3 

.:. rdxorTiA oïA^om .:. \xA 

.• vs^oo T^ooï >->» o«is a.i_=73 

UN^m rï-N»'Kr^3 t^q .'vs^to V^J^■^ AXra ^==*30 
•••MCUA <nVuvr3.x3 ••. i^fcsnLxn 
Td’’v__acL_JOO «v% —»^ ^■Ktv.n <n-»iv_»r^ t^ i .m 

ocn 1 ^- 10 ^ .:. rïljVv^':\ r^\ * rrya .• tdLrrai^-xsûA 

.:. OÏC3 T^otn Vut^-sk ..jvijsojt Plcdi^a 

cn=j Arn^e» ••r^'VajjaA ,<7ïoiu»^ t^lto 

^ > -yt : Tt r^A yfn ft 1 v-ÿ y y -nrt ••wljtj’ï-O T^MoA 
•••T^sAo^O I^At^ .!. rr>- mv i —I 

•;• v^^(\A^ anAio *. oA^ ^A^ 

.yt^CLMa y^cMQ 

njk <\n.a. iQ '. Q..\ S— 

.:. rt^r^Aroo kAxui VvjC3':\ 

KÔeAt t^'svflbwi» r^V\A^ 

ï^îftAjAjt- i^V\OT\c7XJio OAoaLXwt^A i^A^v 

<^V-\p<v.MO y^.a.jc.coco r^^.nv >w. .;.ft\rxnVv^o 

.;• a^'AOOXt'A 

^a>ÿ.o «•t^A mAA^ q«Î» ,oïoVjt^ 

v^3n>!\^y ,n •;. r^sno^ «lAn •• r^A\^ 

'■ ^ >’ .;• ^A^mira rùcazn Aas'îv q<» 

.rï^ciiLn &\^\a K^Vv*=3o . «^».:aA cA^ K^i>\y<ÿt\ 
<»V\n.j^_=o .!. o^v^^VvKf «f)iv. -tTt (r*j jOîoA-soo 
>--:V tAcUA «.^Aa^SOJCn 

^i ^ -yv jLj a r^AJXx^vaao .i^~-v.i,\^ ~n 

. Vv, m, .y )tUk.=>xjc_M .. > V i<n-=>o 
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• . • 

-V oAt^q •• A V;^ r^Ao y<1=qlja o«n o-v^ 

•••rO^^ A t^Ano .*^CMn Kr\^v\ rdA 

.:. A \y Qo^TxoSm 

TC^SÀ_St- \_2ra»^-^ ^ ~73 o_i__=p 

r^V_sc- «...tLAjaL-st- •:. 

r^\.Si*A v__oax.^w^ ^Ajy^ 

)rvA-=3wJoV\r^ rdA V\<v rx ^ .• » rdA 

.;. w._Qjt=73jt r^Vst.^ ^Aœ .:. ^ ynA 

n-M .î\_»i r^\ » -y»—> ^jA\rsf r^AArô tCA 
r^am ôo»q .rcAxiVvst-. n>so ^Wrso 

«xna .oi)iv&oaA <wl 1, yv ^ «^W -r > 

. <T>^ y y atn A~~yo)i\t^ *. rwOj^njt t^oc» 

y « "•> > « ._m<7i .^\yy r^Vv.:3cyyy atsoait^Y^a 

■;• oôi rA<ua ^clsa am y<jeu .:• oom 

>-yy r^Ao .^y<L=n rdAct Vv i. -tj m^-sv o<n OA-srs 

.;. sta JT» oôs y^styvy^ i^eyyy •••rAyy^zoa 

KfVsnL’t- <^>^3 TgS-^ra r^Vyr^As yos vAiso 

•••rCArô cv\p T^VA&zsa M^^xora <y\^ r^S.aa^o 

.:. t^oyo (mjVvo^o ^eu 

yy.--asf.~r» > kIAo .■i^'VTaA vvTxsc.-aa-iv OA-aa 

•••»<A=ryjt AaA'sy v^ioa •••nA=ojt=3 i^Ao 

•LxsVv.^ t^Ao rdAo T^Lja »<Aa ocn ety.2a 

tC! 1 rtfl îicv »^_yyÂOT^_=3A «en 

•:• <fs^oa 

T^'âra o^ordo .»d^nisLA vCzny^a rç^xojjaA 

.5. oa-mt^AA t<L-\o »d_:r»A .cmy—=3T^-A rüAA 


•9* 




SEPTEMBRE-OCTOBRE 1900. 
iS'iv »<h •, T^afcO. ~73^ cjy 


-A yCîtvyco y » -y ^_=o rC_io 

<n^V\^ -•■- iTt \ .71_ 3 ^_:yx s.. .\ \ :r>o 

•••. •^yA,r»'=v 

<n X.O . t ,q»cy-ÿv »\^o . 

.t-rdrTXsô.^ Xj.= 3 o<n<y .>mQS.so Vura i^AV 

•;• oxiiVvcy^â A <v»v. 
w^i^Ay’vro \<f^wa . . y^Aso ôAry. 

•:-J\^(nÂo KÛùSJC ctcn ôA 

.... yA.gya^^o ucua cnVvo.ï3ja 
^ vA^y y^.yvjy..x..'73A o>X_iV\Td.m -^lAJa 
TAyjjcjTSA (nVu^v^=rx=»o . 

.:. ouïiÂ^Q rASjLSo .:. v —\ 

V • • 

y^o<na .* y^.M_x.cyjyA Âjo^vr^-^ ocn y(noX*y^ y^LSO 
•;• Kf^voncn^xo Ara^y^y^o .• yAyxtVM 

y^OOSt^A TOÂAeLM 
ciov^aAvjcy^A ÛÜ ..^ooxjVvjy^ ^Vjy<r 


u.:^ 
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VvXja'ao rcC^-\T^ .* r^x.>Hjo v^=3V\â.=3 

rH .__o^c7»_»X_jr^o •• ,^_o<»xjJoïu» 


03 t^^LsoAm .:.^V\a£ÔAr3 ^ 
.:. A <v^ <v. __cvsi^ Tvw*^o 




MJCITSO 


^-*A 

_oa».Àak 

OA^ .TC^AOs >03 r^.x.-n 

O, A S iO *.r^X-2^0\_=3 !^3 O \ 

30 o3^n!^r\_if^o \ .:.. »^V/ v \ —%. —» 

•■• • ^OSujkSQ 

rf 1 PO r^S^raAsoo r^rh^ 

t^.t3...~3A=oo .r^-^oox* .:. sc.aojts 

. •;.. r^ v tjt-so ^y—3SQjao 

o3^n^oA ^.=0 >_yjc.o a&iv o<n >030^r^ cixta 

(»)“) rOtv^o vs^oi Aa.Q . .rovcyxo yy»yi^ 

CVÔ3 r^m.* •:.r^rdft^^ôA A^ordo •* osâVvt^A 

.;. w.oifc.ÂAo AjKfÂjyyj^ >!yr3 o3=3 Q'Âry^A 
r^X.oo\ rcCAn ^^^•:pV\T^A r^<vb>. >030^c\->r^ oxrn 
.• r<L~nr^ o3iy_»_=3Â rdAo i^rar^ osA XjA aj^q 
>.330 •• rdjA-TTXyjtA r^^^^o r^rv Y,y3 «^Aa '<^â 

o_^_=3 O \ A ty> t^IAa . •À . —» «Art .• yrY^<n>7>o 

A > -TAA ,« 7 j r^_si^ _!io^ .:. o 3 Â.j=oo_ 3 k. 

.;.T^Vv»Âa:3AO 

n^A.jAji i^jAA^ .3^ao 3 TCTVyr^A ^ >03 y^izn 
r>o . ^fc\\.\;T> rClAA A:^ ^«tv^îSa 

T^33Âo3<f ^r73 <y.\^ ty> *. ^ÂraoT^a r^%i\ar^ >âz 3J3A 
.rCla.«^A.z>o 3 ^a_iAj .:-T^jtjÂA t^Aa 

>Ô 3 . yts y^ 3 Âot^ >Ar~v 3 L. .i^iwojc^ 

V . ts/t \Vii^ I^Aa Y^03^W^ VvA_^_» T^StjÂA T^Aa 

.:. t^X.ooy3 



•^y<Lx) sn.=3Q 
oïV\ft_=i. 
ypv^—xi wi_so_M- 
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li_srx=0 y\s!iKf^ rd \ ~n 

-t . .:. rd\ m — 


•^w^_jQ wi_so_MA_=30 .rd_=nuA—^ raîrw^ 

.:. ^tvVv!^\:73 *>■ 

OOli^OT^V ^Q(n 

V *v ^^V.V sô. m •• r^Vj^îVjao 

TtlxjiAJO ^ >, SrxMVvjoA UN^T^ .:< 

r^'Sor^^o .i^Kj<7xAy^ r^•^o^^i^ •••^a^rcf u^^rî^^ 
% T^Vv_>.A>iA'\ Vv.xAOT^ 

, T<^ V . t y \^ V\_Sr» ^jAm-^VO r^i^jJOTCf 

% A ^ -\ >^ ■:> i^oiAi^-n <nW \ », \j ro':\ r^'\Qi<r^Q 
.••nAw.n \^y*'5Vî\ «i»SQT<^^o 
y^Vo^VjAw* .:• «.^o^vjq-a ytncân^rd rïArso ^=n 

7-- .:. r^Mjo(.:r>'A ^VwuScaArraA 

<7» \^\..rx S>^ i^oxjrxJt. .._o<»_»i\_»i^ v -n 

om ~ri T\_tOTx_\ r^_ji_ ^ a_»Vv.^i^Tv 

•••>Xa=3T^o ÂvvjAr^o •;• 7tMAX»--tra^ 

(178 r*) y-i^ \ Vl>:3A 

i^jlxcu Ara yi^sxàOtyy ycnolra .j.oooi 

y^am Asi^u'ao •. r<^'Ao<n>*^ i^aAôo 

•:•. "TOajcvteuA ymoi^r^ ^mcun 
.J. ycnorat^A r^am cn-rruc. 

^OlL.3ix_&Q .!. «f .n \ -y «y \ -ÿ« <vy \ ^ > 

.^_oox-Aiu_>i^ _ rn xno— sla 

. fto'V^ cflk»..r»ft srx n ytnci^y^yy •. aam 
«nVvÂi^ .* v<fV_a^\_=ia T^_iîv_ird_33 ox.:73T^a 

'^oA y^tnjyxJia •ItT^AsbA r^^Arja 

y . ytm -p- s.. «AjaA\t^A r^jMjL5^^»ÂV\ ^«nA 
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^'a cktiao 

(sic) «.jÂroA t^w.maÂis >ox*j4 .:33A omn 

y^mshjCQ •:• T^ja*iSci=a •• m=n-!\ KÎoos yôsAO 

«w\rxr> ooos 'va tO^<v >..\^a retr^ ^<nA 

Y<a\mv^A« . QOjÂ\y^ ffWÂOT^ A.WA •. 

*^pA •:. oajwfiûcur^ r^Âur^ACt . 

MoAck.^A «nooT^A r^:73LX.o .:. *au ajoaa oasoi^a 

>^cnArCr V\aA*a marar^A mrrxx.. •:. r^Vk^^cAr^ 
^cncerar^A -y>, < . • :. cti.=o^a . Âiaacü 

. -^AnÂoa •, fiockjASjâr^ Âsot^A un^iiï^ PAviaAtoa 

^-20 *pOkA ,._^<n._»5AjT^Q . A ««''V y ie - 0»_m^^AQ 

.:. t^kV^AA 


Au fol. i8o r* du même manu.<ia'it, on lil encore 
cette énigme : 

.t^raX^ ^oiÂVv;ao . ^oXkTaA» 

—> -»■ .:. tv.xa-*\ .:• ^ôoa i^jaiAO ^ »Jiy^ r^v tr» 

.!.>tv>-AA.\«:^A r^VoVvT^ 


Une autre énigme sur le môme sujet est contenue 
dans le manuscrit n* g de l’india office', fol. 196 r* : 

^.=73 aaA Ak —>,^a Av.a r^VvTa jaoV\ 

m. V AA •. y^.r>. AÂ_m a_m k.-a .•• :7\ 7 av> 

*V y -a ra^ <.v\X-ro i^A <nA_»A 7^rdoA_m 
V q r^uCkTauo t^ky^rsAO t^^Ak^Vv 

; T^Â..k-Ær>. *^o t^.k.N-k.».Vvo i^!kVk:7a^ct s^kVkr3L«.ra 


' L'unique manuscrit syriaque que possède cette institution. 
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Vu:^or^ T^\j.. tY>s ..-=uvr3 -AftiArs 

'k\sr<L y - »- •. tYv^ oArao . 

A ft fy> TdjfLxjcxA noa\p * raûo .am 70 ^ 

. r^oxjîxjtA •. ^-jO-so t^'Ao 

r^Vv»Â=3 «n.\.-%^ rnx=n ^âjovq 

rdoooA i^ v.s>,ai^Ao y<^ vT» ~73jA 

. y fvi n ^a_uVv_r730 ^ )a»Vv..sr> oj..=3 •. ^âm^o 
.:. ^Vfy*v\-3r> ycncA:^ 

Ce même manuscrit contient aussi (fol. ao4 f*- 
aog r") un poème, énigmatique de Simeon de San- 
qlahad, commenté par Ébedjésus de Nisibe*. 

D’autres énigmes, portant sur divers sujets, .se 
rencontrent aussi, isolées ou en petit nombre, à la 
maige ou à la fin des manuscrits. Klles sont parfois 
fort obscures, et à peu près incompréhensibles quand 
la solution n’est pas donnée*. 

‘ Ce poème a été ligntlé par Aodaj Seau, Notice su- les nss. 
lyrûiquu <ja couven^ de Nolre-DasM'^ies-SeiMnett, n* laa. 11 men¬ 
tionne encore ■ < Les qnestiona énigmatiques de Jean Airaq >, érâquc 
(te Hirta, et lea «Énigmes de TSA’yahb bar Maqdam « (cod. qS). 

< Quelquea-ans de ces textes sont publiés dans les Catalognes. 
Voici l’indication des manuscrits syriaques signalés comme ren¬ 
fermant des énigmes :Add. Ms. léyiS, r. 167 a (éditée par WaiGUT, 
CataL, p. 3 SsJ; Orient. 1017, f* 109 a (éditée, Calât, p. 8g6); 
Add. 17913, f" Sa a (éditée par Waiciir, Cotai., p. 998J; Add. 
iiaaii'f* 43 b {Coud., p. ti8i ; les 8 vers de la seconde énigme 
ne forment qu'nne question, lea i derniers imliquent que le pre¬ 
mier mot te compose de i lettres, le second de 7 et le troisième de A ) ; 
Add. laiSéf. 168 è.ett 175-178,i8o(édit. ci-dessus). ABerlin, 
les mss. syr. 19B (cari.) et syr. 336 (or.) renferment nne collec¬ 
tion de 63 questions dont la solution n'est pas donnée (cf. Ksr- 
teicbiiûs ,... p. 633 ,909). — En entre; Bibl. nal., ms. syr. a 3 a , 
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Des auteurs syriaques, plus modernes, ont essayé 
d'appliquer la méthode « récréative » à l’enseigne¬ 
ment de la grammaire. Deux manuscrits de la biblio' 
tbèque de Beriin ' renferment une sorte de poème 
lexicographique, en vers de sept syllabes, intitulé : 

yrt. s-. rdrTXJt- 

« Énigme qui expose le Nom avec le Verbe ». Il dé¬ 
bute ainsi : 

r^^<v*ax T^'iU.vn 
. t^VveuTTaoT^ TCf^sJ 

*-_2? AsO’vvso '5VAO 
«TaJOOA 


C3oV aAott} 


Ce qui signifie : « D’un père célibataire sont en¬ 
gendrés 600 fils, qui accomplissent tous uniformé¬ 
ment une même fonction infime. Mais quand ce père 
se marie avec la fille née de lui, il engendre de nou¬ 
veau 3 000 fils qui accomplissent toute chose. » 
D’après l’explication qui est donnée de celte 
énigme, le père célibataire est le Nom, ses fils sont 


r t g 5 ; Oxford, cod. las, cod. idi, cod. i 5 g (une énigme éditée, 
(Payni SifiTB, Catal., p. Sag, et un recaeil), cod. 176 (recueil); 
Cambridge, add. ms. aoii (éditée Wjuoht, Catal.. p. 5 i 3 ), 
add. 10&3 (cat. p. 1189); Annat Schrr, Mu. de Nntre-Pame-dae- 
Semenee*. cod. lii. 

• ’ N*‘ gS, 108; cL le Catalogne de Sachau, p. 344 , 373. 
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les différentes formes nominales; sa fille est le 
Verbe mot qui est féminin en syriaque) 

et de leur union naissent toutes les formes gram¬ 
maticales. 

Il est fort douteux que les écoliers aient jamais 
témoigné beaucoup d'empressement à se charger la 
inémoii'e de cette aride nomenclature. 

Vin. Contribution X l’ONOmastique struque. 

M. Ed. Blanc a rapporté en 1896, de son voyage 
dans le Turkestan, environ (loo estampages des 
inscriptions syriaques découvertes dans les dme- 
tièrès nestoriens du Sémirietschié. Ayant été chargé 
d'examiner ces estampages, j'ai dû constater que 
toutes les inscriptions avaient déjà été publiées par 
M. D. Chwolson. Pour établir la comparaison, il 
m'a &liu dresser une table des noms propres con¬ 
tenus dans les inscriptions éditées. Cette table pou¬ 
vant être de quelque utilité aux personnes qui vou¬ 
draient, ou faire des recherches dans les mémoires 
de M. Chwolson, ou identifier quelques-unes de ces 
pierres tumulaires, qui ont été en partie dispersées *, 
je la publie ici’. 

*■ Sq 1897, M. Cliaffaujon en • rapporté 6 au Ministère de 
l'Instniction publique; les inicriptions qu'elles portaient étaient 
auM du nombre de cefles publiées par M. Chwolson. 

* M. Chwolson a publié sur ces inscriptions trois études diuis les 
M/moirtt cU tAcad. imp, dsr seienett de Saùit-PéUr/boiiry : i* 
ichf Graiintekrijien aiu SemirjetKhie, vn* sér,, t. XXXIV, 1886 
(les inscriptions données dans ce mémoire sont reproduites plus 
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Dans cette table les ckiflKs qui ne aont prikAd^t d'aucun tigne 
renvoient au aecond mémoire; ceux qui sont précédé» do la lettre 
B renvoient au troisième mémoire. 11 a été tenu compte des lectures 
reetiâées dans le» errata. Dans le* noms turcs composés, comme 
Anii Hata. Arilan Tounya, Klz Aia, Koaütmk Aia, Tdi Youy, etc., 
les divers éléments ont été séparés et indiqués à leur [dace alpha- 
lactique respective. 


99';B8o 

17’ 

a8; B »é 3 , *.rci\^v<r 
i48 

B J 53 «iAsKT 
47’ 

XXV â\v73.s1^ 

81 cv.*x.^r>>av^ 
B 198 yxt-vtvxiv^ 
B *7 
B 3i3 
vu 

45 yvv^ 
B a75 

B 46 \\^y^ 
38; B i34 

35 vtojav^i^ 

B i»6 

B tag vjcv^Nr^ 

1 ; 

B a. Il OvVylKr 

7» 

ia';i6*;i9‘;45';48*;«îl«:r 

97’ 


l6‘; B II t^=31<r 
Bai, 34, 83, ga, 

i85, 3o6 
34 

36 >^i£oS«^ 
B 3ao 
B 35 

B 34o v^ov^ 
B 8a vsos^ 
B 3 

a 8' <v-vvC^<v \<v»^ 
53‘ uv^^oKT 
5 o;Bio 5 

B i44 Qoci'Âov^ 
.xx,xxxn; B 173, 

io’j, *76, 3a3 
B aSg 
B 196 

B 65 TSowaV^ 
*7* .^xv^ixsY^ 
B 47 

B a4a VN^OACLsvf^ 
vn 

B 60 x^'Sn.*\a*y> 


nxacteroent dans le suivant); — a* S^iteht- ffettorianiicke Grab- 
ûucAr^n aiM Semiijettckie, vu* sér., t. XXXVll, 1890 (les in¬ 
scriptions sont num^'Otées 60-99, i- 56 , i-xxu); — 3 * i^- 

rucke Nuiorianucke GrabùuckrifUn aus StmirjeUekû, Noue Foige, 
1897 (les inscriptions sont numérotées i- 3 a 8 ). 



■J .«<»>* 
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B 74 B 53 ■\o 

B 3i5 v\ b 64 


R 18 OA 

B 189 moâoaja 
B 3o6 

75*rB t5, 45,61, T&M,3A 
, 77,.ii3, >60,383, 390, 
3o5, 3o8 
48 VN^OLiÂA 
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49, 49'. T; U aa, 69, 
laa, i46, i63, a43, a48, 
a63. 

B 4 

49’ »rCfVr^2^ 
4«, 99 rcfX». - a. \^ 
34*,4o, 49*: B aS. 

191,193 

H ao6 

8o‘; B 86, 94, 177, a39 
85 

B 94 r^^\o\cx^ 
97*; B 44 
B 3a 
B 4 

B a35 730':xACx2lp 
B 338 xOACx!^ 
B »7* 

xx»i .. \^\(v\ y 

11*5 B a,8,17, 39, 

ao3, a46, aSi, aSa 
4a , 47*, 59'* 

B 3i4 r^\a\, 
3* 

38*5 B a8 x^V\<vra.i>.^ 
5o'; B 80, i5o 

B 139 ^exl^ 
B 4a 

17', 39, 80'; B. 59, 
xixvn, 44 ; B 81, 147, 

17a ,337 

suit, ai,4i,47‘;B65, 7^A? 
B 65 , 179 , 363 , 385 , a 86 
B ii3 

D 49 \j:= 3 a> 

T 

B 178 T^^oxeu 


B 37 

B 3 a 6 3 t>o\ 

B 37 

B aSo Y^ScxaJTSx 


37* 

B 377 
B 378 

B 118 x^^clM 
vn 

B 5 o « 

}l ao 3 

B 3 o 5 .^ojuxaa x 


B 169 


3 
B 

48* 

B igi 
B 368 
B 69 

TllI 

34 w\<3^ 

la* 

B i5S 
B io3 

B a83 ncxrot^^ 
B,. 

B i83 v\T^rd\, 
4 a* 

B i 5 o 

47‘, 48‘, 49* 5o“, yx»\^<\ 
5o", 53*; B 4». 85, 10a, 
i4i, i4a, i55, i56, 167, 
163, 169, 177, 186,308, 

, 3i5, 3i 8, 335, 33l 


-^ 48 * 2 ^^ 
181 3<Xt<2U 




3*, 3‘, la’, i4, »7, i8, 
a3, 17*, a8>. 38. 4t*. 49“ 
5o‘, Si 97. xni. xxu, zxxiv! 
B 17, ai, aS. 3a, 4o, 48‘. 
60,68,79, 100, iSt, 164, 
193, a53, 3oo, 3aa 
44, 5a 
4o, xaxiK; B 3a5 

B 168 cA 
18 

18! B 3 i 9 

B ia6 qojAi 
50": B 56,89,318 rï^XA. 
B 116 

B 49 >.=r>( 
48 ‘ tA< 
B 46 

99‘ (?) ^ 
B i3a eût 
D 3o, 46 

B 3a T^at.( 
8. iC,49“,5o'“,5o“, avriauti 
XU;B 61, 6a, t3a,i96, aaa. 


%%XYl\ 


B 96 .\a^ 
XXIV xecnojx 
5o” aÂsoAA 


1. 91 ; B aaa jojoA.t 
5o’* QOCVXl 
16*, 18'', 19, 38’, ^ojci 

xxXTin; B 9, 69, a3o, a69 
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47 * 

B 168 

R 3 i 3 >003 
48* .^^=0003 
D l6t T^\JC03 
B 309 1^3(.C03 
B *73 i\jm 

99 * <v!^C 03 j 03 

49 ’ . VV\;T > 
B 283 vfs^^m 
97' JJ 03 
B ii5 AjK^-v».r>3 

B 3 

B 130 >03j03 
17 .. a.\v >.~73 
vin 

B 60 «^SOlSi 03 
5o’ 0 »Â.^j03 
B 198 , >fv»-*vt-r> 

B 8 

8 .^■?3 

49,56**, 89 , ni;B 13. 

69 , 117 , 133, i46, i63, 
380 

69, 84; B 358 0â.^O3 
B 34 o Sa ^303 

1600 \^/VVV <V\-T> 

B l53 71 > fW-TT» 
B i53 

B 33, 109 '\i ^73 
19 ». 38*. 4 44,48*. yx»\=n 

. 49 *, 61 , 65 . 87 , XU, XLO; 

B 46‘, 5t‘, 111 , 134, i3S, 
i48, 170 , iig, i4o, 34 i, 
345 , 359 , 391 , 334 
B 77 , 331, i36, QooJOÂos 
3i8 


43*. 6 i, 65 ■y.o-a. 

85, xxn, B5, 38, io4, i55, 
3io, 3 i3 

B 3o4 
75*: B 115 
19, 19*, 43 ’, 8o‘, 

VI; B 33, 4or 71, 196 
B 4 

B 187 o\x.ci^ 

34* 

37* 3i, 38*; B 11, i4, VfcS, 
107, i34 , i43, i 55, 34g 
B 3i4 

B 187 oÂsOük^ 
B 3i 

3i v^^VjLâ. 
B 18 

5o" yg*—iV-v 
B 191 
B1 (>) 

38* 

£ 311 .■ifvy«y 


B 3o5 

XIV \r^etr^ 
B 3 4o‘ 

B 13 ,374 SviA 

B 18 --m 

B i3i 7xi\r^r73 
B 181, 307, 355 
16, 19, 37*, 93, 

XVI; B 19, 76, 388, 3 oi 

So** %jsvùn 
B i43 

38* 73kit^^ 
B 63 •\i<^r^=o 
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B i 3 o 

So" ’VfiDJüDO 
B 6 

Bdg* y^\£ia 
Î8*, il’, il*, 

)”, 8i, 97*; B 38 , 56 , 
i6g, 170, 187 
B 10 


B 3o6 

B >17 y\CV^jJ 
U 165 , 1 gS c*v»'> aN | ^ ftrt.t 
B 3 ii. 

B 36 1 

ig,Xl^VU(;K 117 «wt 

B ni 


xvin 
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35 vtcOQ 

21; B i 3 ' (?], Sy, coojo.i'Heaa 
84 , i66, i 84 , igyS 297 

49** K^=oolijo 
B 61, 120, 185, 216 TC^soiiLn 
5 o*, So®, 98';B67, 

112, 211, 261, 264, 294 



5o” 2 ^Vv:73lD 
i4 ..2(X*‘\ja 

42» rCjaAn 

34*; R i5,43,96, i58 
B i63, 208 

78 PLj\=r>02T^2C 
B 29 

B 3u 7 vxs^A.moajc. 

IV 

49*1 B 135* i8d 

60 rdAje. 
Il*, 27, 5o“, 73; r d y^Ajc. 
B 18, ii5, 210, 265, 296 

49°, xi\ v«^=n\je. 

Il*, 4o' 

49’ 

B i54 rïibooVx 
B 24 ■^pj'âV 


B 44, 94 

5 o“ K^Aa 
10,39 T^^a 
xvni 2^ 
B 55 v^iLiona 
17* v<\xa 

5 2 x.ov^ 

5o" 

B i5g 

B 190 v^^jD&i. 

B 256 vr'^o'\v^ 
B 25o 

11*, i3, 16', 27*,4o*, 

47*. 56, 83, 92; B7,19, 25, 
4o, i3o, 201, 222, 23 o, 
287, 243 
3* 

75» rci=3i^ 
B 9^ 

49 *, VI, XIB 

101, 167, 234 
38 

75*; B 3o5 

B 149 ^ 


VIII. 


(■rftmtliu iuvii>««ui. 




ÜN SAINT MÜ 8 DLMAN AU XV SIÈCLE. 




UN SAINT MUSULMAN 

AU XV- SIÈCLE, 

SiJ)l MHAMMED EL-HAOUWARI, 

l*AK 

E. DESTAING, 

‘ PROrRSSKl/A 1 LA MÉDBUA bX TLUCK:*. 


I. NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 


A. Auteurs français. 

Le nom de Sîdi Mbainined EI-Haouwâri se ren¬ 
contre .sous iîi plume de divers auteurs français. Dès 
1 856 , GorgUüs écrivit quelques pages concernant ce 
saint personnage L 

Le savant directeur de l’Ecole des Lettres d’Alger, 
M. René Basset, aucours de trois <le ses publications^, 
a esquissé, dan.s ses grandes lignes, la biographie 


* Gosecog, ffotiee titr le hey (tOran, Jleeue <yrleaine, i856, 
1.1, p. 458 et 46t. (Abr4v. : Goacoos, iVbttc«,) 

* RaTÉ Rassbt, Tm dietont talinques attribués à Stdi Aluned Ben 
Youcef. Paris, i8{ÿi. (Abrév. : R. Basset,D ictoni.) — RemSBasset, 
Fastes chronoUyiques de la viUe d'Oran, Bull. Soc. Géogr. eTOran, 
i" trimestre 1893. (Abrév. : R. Basset, Fastes.) — Ren 4 Basset, 
Pfédromah et les Traras. Pari», Fjci'oux, 1901 . (Abrùv. i R. Basset, 
Sédromali.) 


30. 
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d’El-Haouwâri. On trouve, en outre, dans ces ou¬ 
vrages de M. R. Basset, des notices bibliographiques 
où figure, à côté de la plupart d(^s sources arabes, 
la liste complète des autres publications (françaises) 
pouvant fournir quelques indications relatives au 
saint d’Oran; travaux dûs à Walsin Esterhazy Fcy*, 
Delpecli®, Arnaud*, Bargès®, Piesse®. 

Enfin, M. Edmond Doulté, professeur è l’École 
des Lettres d’Alger, a donné, dans sa remarquable 
étude sur les Marabouts, d’utiles renseignements, 
concernant Sîdi ’l-Haouwâri’. 

■ Waisis Esterimiy, Dt la (lominulion tarqiu dans tancirnne 
Régtnce dÂlger. Paris, i8<0. (Abrév. : Waisiw Estkwhxï, Dum. 
tarqiu.) 

* Fiv, Histoire d'Oran anuit, pendant et après la djominatioa 
espagnole. Oran, i 858 .{Abrév. : FiY, U.dOran.) 

’ A. Oexpech , du. tBost&ne* (t* jtwdin) ou Dictionnaire 

biographique des Saints et Savants de Tlemeen, Revue <^ricaiiui, 1 883 . 
(Abrér. : Delpech, Résumé.) 

* Arnaud (trad.), Vojayes extraordinaires et nouvelles agréables 
par Mohammed A boa Rds. Alger, i 883 . (Abriv. : Arnaud.) 

* BARcàs, Complément de l'histoire des Béni Zeiyan, rots de 
Tlemeen. Paris, 1887. (Abntv. : HAaeÈs, Complément.) 

* PiBSSE, Itinéraire de t.ilgérie. Paris, Hachette, éd. 1903, 
rédigée par MM. Jacqueton, Augustin Bernard et Stéphane 
Gskll. (Abrëv. ; Guide Piesse.) 

’ Edmond Dourri,' Les Marabouts, in Revue de IHisloire des 
Religions, tome XL et XLI, igoo. (Abrëv. : Doorri, IjCs Marabouts.) 
Nous dtona plus loin, au cours de cette étude, les noms des 
personnes oliligeantes qui nous ont facilité la t&che, soit en 
nous procurant divers manuscrits, soit en nous servant d'infor¬ 
mateurs comtcieiicieos. Nous leur adressons iri nos pins vils 
remerciooMnts. 
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B, Acteurs arabes. 

Ibn Sa’ad * — Cet auteur qui écrivait dans la se¬ 
conde moitié du ix' siècle de l’Hégire, ne connut pas 
El-Haouwâri, mort en 843 H. (i dSg-i 44o de J.-C.}. 
Mais il eut entre les mains les ouvrages composés 
par le saint [El-TenbUi, Et-Teshîl, El-Tebiân)^, dans 
lesquels le chikh parie fréquemment de sa personne. 
Ibn Sa'ad a également utilisé des documents écrits 
de la main de Sîdi Ibrahim Et-Tâzi, élève de Sîdi ’l- 
Haouwâri*. Enfin, certains faits et gestes de Sîdi 
Mhammed ont été rapportés au biographe par des 
gens sûrs («aLÀi]| AaI;?:)*, par un groupe d’amis 
^ pa,. jjçg gens de bien 

^>îdi Senoûsi est l’un de ces informateurs 
et ne fait que citer les paroles de son frère Sîdi ’Ali 
t-Tâiloùti 

Le quart pjiviron de la flawidn* d’Ibn Sa’ad est 

' •Joujo « U. (jj JjAjJI ^ 0^, né en 847 H. 

{i 443 -i 444 lie J.-C.), mort en goi 11 . (1495-1496 de J.-C.j. Voir st 
liiographie dan» A^msd BAuA.ATt/ El-Ibt.. p. 355. — Ibn Msn-mi, 
Bo4tân. foL 303 r*, ms. W. Mariai». — Ibn ’Ahbr, Doûhal En- 
NAckir, p. 91. — Voir aussi BABois, Complément, p. 335. 

* Cf. Ibn Sa’ad, Raw^. fol. 6 r*-ji v*, 35 v*. 

’ Cf. Ibh Sa'ad, Rcuoda, fol. » r“-46 v*. 

* Cf. Ibn Sa'ad, Baveda. foi. 6 v'’-36 r*. 

* Cf. Ibn Sa'ad, Rauida. fol. 7 v*. 

' Ibn Sa’ad, Raxoda, fol. 37 v*. 

’ Ibn Sa'ad, Baioda. fol. 46 v*. et 48 r*. 

' Un manoacrit de cet ouvrage me fut con 6 é pendant trois mois, 
en igo 3 , par Si Ahmed Bel Baclilr, professeur de tliéologie A la 
Médersa de Tlemcen. C'est celai qn'a signalé M. A. Bbl dons son 
Histoire dos Béni ’Atd El-Wid, rois de Tlemcen. Alger, Fontana, 
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consacré à Sîdi ’l-HaouwAri. Cet ouvrage comprend, 
en outre, ics biographies de Sîdi Lahsen Aberkàn*, 
Sîdi Ibrahim Et-Tâzi Sîdi Ahmed Ben Lahsen El- 
Ghomâri *. Ainsi que le déclare Ibn Sa’ad, la Raw^i 

igoi, i>tge« X, 36 , 8 i. — Celle copie, d'une bonne main maghré¬ 
bine, coroprend laS feuillets (ora. s 3 sur om. 17j. Elle date de 
l'an I >83 U- (1769-1770 de J.-C.}. Le copiste s'appelait Ri-lilQÿjafa 
Ben 'Isa Ben El-KbaroAbi d'£l-Qal'a. Quelques lignes d'une écri¬ 
ture différente indiquent, à la fin de l'ouvrage, qu'il fut baboii»' 
en 1081 H. (i 864 -i 865 de J.-C.) au profit de Si'di Bou Midien. — 
J'en ai pris une copie. Tai iililiad ici la partie du texte (Ica 47 pre¬ 
miers feuiHels) concernant Sidi 1 -Haoiiwàri, et Je me pro|>ose d’en 
donner proehaineroent une traduction. — Le manuscrit porte en 
téta ( tl L+ijAsdi ^ 

Tous les ouvrages où ce livre est cilé l'appollent 
[cL A^mid Btai, Ntl. p. 9s. 355 , 3 i 8 . — la» Afaniiai. 
BMtdn. fol. 38 V*. Ms. Maaçxts. — BaRcés, CampUmtnt. p. 335 , 
473. — Momsmmxd Bin AnMan, Bisàt, fol. 4 ). 

* O. • ■ «Il AjU» ^ J 

mort eu 857 H.(i 433 de J.-C.); son toinbeoucsl 
à Tlemcen dans la mosquée qui porte son nom ( cf. W. et G. Marçais , 
Zaï Afonununti aralet de TUnetn. Paris, Pontemoing, igo 3 , pp. 
Sso-SsS). Voir la biographie du saint dans 1 1 b!« Sa'àD, Uate^, 
fol. 47 r* 4 60 r*. — Ahmxd BâbJI, NU ËUIbt., p. 91 et ga. — 
IsN MaRvaii, Boitàn, ms. Marçais, fol. 76 et auiv. —EiyMBi.lr.T, 
El-Mauihib El-qottdilya, foi. as, a 4 , 5 o de mon ms. — BARoàt, 
CompUmmt, p. 3 a>- 346 . — BaoS8iJ.À»D, Ttmbcaasn dei Emirs dtt 
Béni ZtiyAn . p. 89. 

* uijLxJI ^ • l’Bort en 866 H. 

(i46i-i 463 de J.-C.); il est enterré 4 El-Qal'a. Cf. sur oe saint les 
ouvragos indiqués dans R. Bassbt, Partes, p. 64 . — Voir aussi : 
Isa Sa'an, Raseda, fol, 60 v* à 8g r*. — Aiimrd Bitnil, Ntl Et-lhi. 
p. ad. — Ea-MaLiUi, AfawdAié, fol. 34 de mon ms. et manusenLs 
cités plus loin au sujet de El-Haouwftri dont il fol le disciple. — 
Coaeoos, Notie*. p. 46 i. 

A^l, mort en 874 H. (1469-1470 de J.-C.]. [.'ne 
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n’est qu’un extrait, résumé d’un autre de ses ouvrages 
plus étendu : le Nedjm Et-Thâqib^. Cette dernière 
œuvre renferme, en outre, plusieurs autres biogra- 
phies, parmi lesquelles celles de Sîdi Bou Midien®, 
de Sîdi Ibrahim El-Masmoûdi, de Sa’id Ben Moham¬ 
med El-’Oqhâni, de Ahmed Ibn 'Amer El-Anda- 
loûsi. 

EL-MBt,ALi *, El-MaitiAhib ehfnudsiya'^. — En 8g 7 H. 
(i49«'i49a de J.-C.), El-Melâli composa cet ou¬ 
vrage, consacré à la biographie de son maître le chîkh 
Senoûsi Le premier chapitre concerne les maîtres 

mosquée (le Tlemceu oti il est enterré porto son nom ; cf. W. et G. 
M/irçais, Lei 3 fonuntenU (U TUmeen, p. i6o-)6i. — Voir sa biogra¬ 
phie dans I Aqmkd BArA, nuE l-Ibt.p. 65 . — Ibn Mrrtbu , BojMji , 
ma. Marçais, p. 58 et auiv. — Ibk Sa’ad, Aoieda, fol. 89 v° à 1 13 i'’, 
Brossrlaro, Inscriptiom arabas de Tlemeen, Rmae o/Hooine, déc. 
x 858 p. g 3 . — TUmeen. ancienne capitale, p. 4 éo, — R. Bmskt, 
Nedromah, p. 46 . 

* Je n'ai pas encore en la bonne fortnne de découvrir quelque 
manuscrit du Nedjm Et-Tkàqib. 

‘ Cf, Ion Mkrycu, Bœiàn. fol. 108 v*. — Cf. sur Sidi Bou 
Bilidieo I R. Bakskt, AedromnA et Ue Trarat, app, V, p. 319, 
note 3. 

’ J-* J* ’ 

* k^LUI ^ A,.,.ooÜI i^l^l. Cet ouvrage a été signalé 
par Barors, dans ses Compléments. M. I/iiciani s'est servi, pour 
ses travaux relatirs i Sidi SÜvoAsi, d’un manuscrit se trouvant à la 
Bib. nat. d’Alger, sous le n* l'y06 (caUFagnan), Un exemplaire, d'ono 
Ivonne érnture maghrébine, comprenant i 54 feuilleta (o ra. aé sur 
O m. 3 a ) a été mis à ma disposition par M. fioursali, de Tlemcen. 
Je l'ai pu copier en partie. Voir infra : textes, app. I, p. 1-3. 

* ^ A — .11 ^ ^ ^ Cf., sur ce saint : 

Luciani, Petit traité de théologie mutulmane. Alger, Pontana, 1896. 
— W. et G. Marçatb, Les Monuments arabes de Tlemcen. loc. cit.. 
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du saint. El-Melàli rapporte que, entre les mains de 
l’un d’eux, Sîdi *Ali t-'l'âlloûti\ il vit fréquemment le 
Kitâb Et-Tenhih * de Sîdi ’l-Haouwàri ; l’auteur donne, 
au sujet de cette œuvre, d’utiles renseignements 
qu'Ibn Sa’ad a négligé de rapporter. 

Ahmed BAfii*, NU — Âhmed Bâbà qui 

écrivait vei’s le commencement du xi” siècle utilisa 
les œuvres d’IJbn Sa'ad et de El-Melàli^ pour com¬ 
poser, dans son Nü, la biographie de Sîdi ’l-Haou- 
wâri®. Dans cette notice, qui tient en trente lignes, 
tout, nom du saint, dates, miracles, tout est pré¬ 
senté sous une forme abrégée, mais exacte. 

C'est dans le Nedjm Et-Tbêufib que l’auteur a 

p. 34o et ma note dan* ; £« diaUcte du Béni Saaûs, Pari», Leroux, 
1906 (pubL de l'École de» Lettre» d'Âlger}, texte XXXill. 

' (,r# U? ^ ^ . frèredeSldi E»- 

Senoûti, mort en 899 II. (1489-1490 de J.-C.). Voir »a biograpLie 
dao» : 1b« Mm», BoMn, biog. 71. — El-MbUIli, MawiAii Bl- 
ifottdtiya. fol. 17 et saiv. de mon m». — Açukd BJteJt, NU El-Jkt, 
p. 101 et io 3 . — W. et G. Minçais, Monumentr or., p. 34 o. — 
/tenue africaine, avril iSSp, p. 348 . — et un ms. intitulé 

^ Jtet-.ll, fol. 71 V*, an sujet duqurl 
M. A. Bsl a donné une notice dans ; Recueil de$ travaux da xjv" 
Congrit du Orientalutu, Alger, 190B. 

* üee-xJlj ûi/iv. p. 3 i. 

’ W-Î J-® oH r* (Ji vji J» •>-rI WW 

^xlLtxll, 983 -io 36. Voir sa biographie dans yxxJl ^ ç>Lx5 
jAa yjAll nl^js (jO* par F&». 

‘ eWWI fé». i3i7. 

* Cf. Açme» Bkuk.NU Kl-Iht. p. 395,1. a. 

* Cette hio^aphia >e trouve p. 317 (voiranssi p. aS, 36, 111, 

375). 
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puisé ses renseignements^ et non dans la Raw^t 
En-Nesrin, ouvrage qu’il ne fait que signaler, parfois 
même sous un titre sensiblement différent de celui 
de mon manuscrit Au résumé du JVed/m, AJuned 
Bâbâ ajoute une anecdote relative au Sehou du chikh 
El-Haouwâri. Suivent quelques lignes prises dans 
l’ouvrage. d’El-Melàli; enfin l’auteur complète en 
rapportant brièvement l’un des miracles du saint*. 

IbnMbhyem*, El-Dostihi^. — En loi i H. {i6oa- 
i 6 o 3 de J.-C.), Ibn Meiyem acheva son important 
ouvrage El-Bostàn, dans lequel il est longuement 
question® du cbîkh El-Haouwâri. Ce biographe 
connaissait les œuvres d’Ibn Sa’ad*, [Rawda et 
Nedjm), d’Ahmed Bâbâ'’ {NU), d’El-Melàli'’ {Ma- 

' Cf. Ahmed (Uni, Ntl El-Ibt, p. ao, a 4 , a 5 , 48 , 395. 

’ Cf. AauED BAbA, Ntl El-lbt, p. 91, 3 i 8 , 355 . — Et page 3 i 8 
on lit : ^ . 

* Ce tnirade (mort d'Othmân], ^samé du Nedjm, w trouve 
dans la Bawfta sous deux formes, l'une abrégée, rantre plus 
développée. Cf. Ibh Sa'ad, Bmedat Erm., fol. 45 . 

^ ^ woUtl 0^7-1 ■y^' (j! Cf. BaBoIes, Complément, 

p. 47s. 

* ySi . J'ai ei; à ma disposi¬ 

tion divers manuscrits du Boxtdrt appartenant l'un (T) au qtdlii 
de Tlemcen, Si Cho’ib; un autre (N) à M. Ben Bahhal, de Nédro- 
mob; un troisième (M} à Si Menouer de Mostaganem. Je renvoie 
à l'excellente copie (A) qne possède M. W. Mariais, directeur de 
la Mé<lersa d'Alger. T.ie.s copies do Bostin ne sont pas très rares à 
Tlemcen. 11 s'en trouve deux k la Bibl. nat. d'Alger (n“* 1736 et 
1737 du catalogue Fagnan). — Si B«d-Xacem Ben ËuTiyeb d'Oran 
possède un bon exemplaire du Bostdn (copié en i 3 o 5 ]. Cf. infra : 
textes app. II, p. 5 , 17. 

* FoL aSg i^-aSS v* du ms. W. Mojlçais. 

’ Cf. Ibn Mertru, Bostdn, dernier folio. 



302 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1000. 


wàliib)', il a reproduit en partie le» renseignements 
fournis par ce» auteurs. Ibn Meryem rapporte en outre 
un certain nombre de légendes concernant El- 
Haouwân, légendes peut-êti’e puisées dans un ouvrage 
concernant les Menâqib EI-Arba'a que l'aulenr du 
Boildn a eu en main et qu’ü attribue à Sîdi Senoîisi*. 

Es-Sebbàgh*, Bostân El-Azhâi'*. — Dans son ou¬ 
vrage intitulé Bostân El-Azhdr, consacré à Sîdi Ahmed 
Ben Yoûsef*, Es-Sebbàgh, parmi les disciples de ce 
pieux personnage, cite Sîdi Mohammed Ech-Cherîf* 
dont il donne la légende. L'auteur, contant l'un de.s 
miracles produits par ce saint, rapproche ce fait naer- 
veilleux d’un autre plus surprenant encore qu’il 
attribue à Sîdi l-Haouwâri 

Viennent ensuite divers ouvrages relatifs à l'histoire 
d’Oran ; ce sont : 

* Cf. a■ ■ ■ ^ i..,tl .>4^ in lUN 

Msarsii, Bojtàn, dnrnier foiio. 

’ Je ne connsii pu cet ouvrage; BARoiui le cite (Complémtni 
p. 471), et attribue par erreur la Raiadot En-Ntirln au chikh 
Seaoûsi. 

* ^fta ^ S.# üUl y^!. 

(CE Selonat, II, p. ij.] 

* .>-^1 pj-*j (gt 

yl 4 >Jlj Je pouèide un manuscrit de cet 

ouvrage (tSg feuilleui, o m. i 4 sur o m. 18}. Il a’en trouve deux 
Me(m{dairM à la Bibl. nat. d’Alger (n** 1707 et 1708 du catalogue 
Fagaan). Cf. ii^ra : textes, app. Il, p. 3 , 4 - 

' Cf. R. Buter, Dictons satiriytus. 

* (gf ySI çfJJl ^ytJl >>>«.* y^l. 

(Cf. Ët-SiaiileB, Bostin ECAshir, mon ms. fol. >io v".) 

’ CC l’n/Ki : p. 70. 
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Boô RÂ8, ’Adjaih El-Asfâr, un poème* que com¬ 
posa le chlkh Boù Rès^, à l’occasion de la reprise 
d’Oran par le bey Mohammed El-Kel)îr ( 5 Radjeb 
iao6 H.; a8 février 1791 de J.-C.). L’auteur fait 
suivre chaque vers d’un commentaire ®, et donne sur 
Sîdi ' 1 -Haouwâri des renseignements puisés en partie 
dans Ibn Sa’ad. 11 est fait allusion, dans le commen¬ 
taire, à la malédiction que El-HaouwAri lança contre 
Oran*. 

Ei.-Djâmi’i, Commentaire de la Jdaifâwiya. -— C’est 
le commentaire par El-DjAmi'i* d’une qasîda en 
7a vers, composée par El-HalfAwi* au moment de 

* • 

’ JU.O ^ OCS-I ^J} ^J.)j ^1 4>^. 

* i^UaJ La partie du texte concernant 

Ël-Haouwâri a élA publiée par M. René Ra$skt; cf. Faites ckrono- 
loÿiqaes. p. 67, Voir auisi U traduction de l'ouvrage : Voyages 
extraordinaires (p. 76 et 78), par Abkaud. — Un bon manuscrit 
de ’Adjaib El-AsfAr a été mis à ma disposition par Si Cho'ib Ben 
Tàleb, actuellement bacb’adel à la mahakma de Stdi-Bel-Abbèg. 
Cf. au sujet de ce manuscrit : A, Bel , Histoire des Béni ’Ahd El-WàÀ, 
rois de Tlemcen. Alger, Fontana, ipoé, introd., p, i3 et aulv. 

' Les passages concernant El-Haouwâri se trouvent fol. 87 v*, 
1. 16, et fol. 88 r*. I. 10. Nous renvoyons au texte publié par 
M. R. Bassar (Fastes> p. 67.) 

* yk^-yi Ok{.B Osij • 

* 4X^1 aUI ,Xf.B . Un exemplaire du Contman- 

Uiire de la HalfAmya m'a été prêté par Si ‘Ali, mufti d’Oran. Ce 
manuscrit comprend 137 feuillets (o m. aé sur o ro. 19) d'une 
bonne écriture maghréi>ine. L'ouvrage est souvent cité par Gorguos 
(Revue africaine. 1, p. éoé) (pil ne l’a pas consulté et ne fait que 
reproduire les citationa dont A^mod Bon Mohammed Ben 'Ali 
émaillé le texte de son commentaire : Et-Theghr El-Djoamâni. — 
B est question dans la qasîda et le Commentaire : 1* Du gouverne- 
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Texpé^tion que dirigea, conli'e Oran, Mohammed 
Ben 'Ali Bakdach, dey d’Alger. 

AnMEn Ben Mohammed Ben ’Ai.i, Et-Theghr El- 
Ejomiâni. — L’ouvrage dont nous venons de parier 
se trouve fréquemment cité dans le commentaire 
d’une qasida que composa, en 1207 H. (1792-1 793 
de J.X].), Aboû ’Otlimàn Mohammed * ii l’occasion de 
la reprise d’Oran parle bey Mohammed® (4 Radjeb 
1206 H.). Le commentaire, intitulé Et-Theghr El- 
Djoamâni^, est l’oeuvre de Alimed Ben Mohammed Ben 
'Ali*. A la suite d’une courte notice biographique®, 


meôt du SulUn Mohammed Bon ’Ali, dey d’Âlger. connu tous le 
nom de Bakdich Kh&dja; — 3* Des préparatifs de l'expédition, 
do commandement des troupes, du départ, de l'arrivée à Orant — 
3 * Du siège de la ville; — 4 * Des incidents de la lutte et de la 
réconciliation des deux partis. — L'ouvrage se hermine par la 
louange à Dieu et le salut sur le Prophète. — Cf. in fra : textes, 
app. IT, p, 38-19. 

* (jlAa (^Utc yji . 

* Mo^mmed El-Kebîr. (C£ Fet, ilût. cfOran, p. 190.) 

’ ^\yÂyi\ yiîJI |.L«xjl ^ ytAll. 

* t»Ds ^ ^4^ (J# X».). 

' Cf. le ms. de Si ’Mi, fol. i 33 v* et suiv. — Sur cet ouvrage, 
cf. Goaeoos, Rmue ÿrtcotna. I, 4 o 4 - — Je dois è l’oliligeance de 
Si ’Ali, mufti d'Oran, d'avoir pu me servir d'un excellent exemplaire 
de Ttenvre de Ahmed Ben MoWmmed. C'est le commentateur lui- 
même gui a transcrit ce manuscrit en apportant quelgues modifica¬ 
tions au taxle qu’il avait donné antérieurement Voici les dernières 
ligues du manuscrit de Si ’Ali : a-<J^ Osi 

) J S *1 j+é i a»! -sJbJ 

v-s-ll f i Ai-» fy* V; 

.La arf ^ ^1 .,^11 S a 
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l’auteur rapporte quelques nouvelles légendes attri¬ 
buées à Sîdi M-Haouwàri. H cite Ibn Sa'ad, Es-Seb- 
bâgh, ainsi que l’auteur et le commentateur d’une 
pièce de vers intitulée Hizb El-'Arifine^. 

Ibn Zebka, Rahlal El-Qamaria. — Dans la chro¬ 
nique d’Ibn Zerfa, il est question, à divers reprises, 
de la malédiction lancée par le clnkh, contre Oran, 
et aussi des songes et prédictions annonçant la prise 
de la WUe, des invocations que les troupes d’inves¬ 
tissement adressent k Sîdi M-Haouwàri 

El-Mazari , Tonloâ' Sa’ad EsSdond. — Iæ deu¬ 
xième cliapitre de l’ouvTage d'El-Mazari* relatif à 
l’histoire d’Oran^ est consacré aux saints de cette 

^ liLJiS ^ A-Js-w (/-B joiJÜ) J AJt'viJ] 

^ (g» Lu manuilcrit (ëcrilurc maghrébine) 

comprend 161 feuilles (o m. 3 i siir o m, a 3 ). — Cf. infra ; tester, 
app. V, p. 3 o- 4 o. 

' Je n’ai pa retrouver celte qa^ida. 

’ Los points intéressants que présente l'cauvre d'ibn Zerfa ont 
été réunis en nnu substantielle iiotico de 43 pages, donnée par 
M. O. UocDAS, dans le Recanii do Wémoiirs Orientaux. Paris, lmp. 
nat., 1908 (Notice sur ou document arabe inédit). 

t LaJyk:^ Ig» Oou. f^JUo. Un cicnaplaire 

de cet ouvrage me fut signalé par Si *Ali, mufti d'Oran. Il se 
trouve au mutée Demaeght où j'ai pu le consulter avec l'aolori- 
satioii de M. Mouliéras, conservateur du Musée, professeur à la 
chaire de langue arabe d'Orau. Ce manuscrit, d’une bonne main 
maghrébine, comprend bSs pages (o m. aS snro m. ao); les pages 
536 à 545 font défaut L'ouvrage est relié et porte au dos : Mmiu. 
IlUloirt dOran. — L’auteur a divisé son travail en cinq parties 
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ville. Pour o© qui concerne El-Haouwâri l’auteur, 
qui néglige souvent de citer les sources, a puisé ii 
la plupart des ouvrages déjà mentionnés, îiinsi tpj’à 
divers autres* qu’il indique au cours de la biographie 
et qui lui ont fourni de nouveaux détails. 

Nous avons eu à citer, dans l'annulaliou, divera 
ouvrages de tasawwouf; les principaux sont : 

Bek ’AwIba, Mïrâtlj : 

(jf «3^1 ^*30^ ! mon ms. 

Bhn 'Ad/îba, Iqàd: iôlÂ,>t 

a (jf 0^1 ; ms. dü M. Mohammed 

Ne^kr, de Tiemcen. 

EoQociudu, lîùdla : Cfy^xJi ^ ^ AlL^t 

lit l^wLaJi * liO Caire, i3 10 . 

Eii-GiiAzAi.!, Ifya : «y^aL^ ^31 ^jXs- 

«y# (jf. Le Caire, iSxa. 4 v. 

Ibn ’Axa-u.ah, Leldif : g..A. )k.l 

^^OsJXwJI aXlt «Ikfi Le Caire, i3ai. a v. 

(j^«e « ^). Le premier chapitre traite de ta fondation d’Oraa; 
l'aaUur lait aussi la description de la ville (pp. 3 -ii). Dans le 
(leuxüma (pp. is- 3 o), il est question de quelques saints d'Oran 
(ai saints sont cités]. La troisième partie est consacrée aus 
savants oranais (pp. 3 o- 38 ). Suivant des détails sur les neuf 
gouvernements qui se sont succédé i Orau [cliap. IV, pp. 38 -Sa 3 ]. 
Enfin l'auleur a réservé anx Maghzens d'Oran les 5 g dernières 
pages ^ son oBuvre. Cf. injn : tejetes, app. VI, pp. ii-iq. 

< La hiographie sc trouve, dans le ms., pp. ta et suiv. 

’ «. se Jl JI itjyM ^ jlywJI ~~ 0,^1 

— ^L^xaXt ç>U^, 
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£d.-BAtDJoOm, Tal^fa : 4 >y>-fc.yJl kJ^' 

Caire, i3i4- 

EcH-CuABRAicniTi, Fetoû]_idt : uuU^yiLiül «^Lc^ 

^ . y A « A il iL4a&0.; (J* Caire, 

i3i8. 

Al Lie H, flidâtu ! A^l 4 Xi 6 

( ^ m y « «K «■VAtfcjï!l üiXjüüJ. Le Caire, i3o6. 

El-DjorujAni, Tdarifal : Ji£ <_x^^~mJL) çAa^ • 

Le Caire, i3o6. 

El-Fbchni, Medjdlis : 0^1 iUjuJt ç>U^ 

C® Caire, i 3 i 5 . 

Es-Sauhawkhdi , ‘Awârif : 0^1*11 Le 

Caire, i3ia. 4 v. 

Ecu-Cha’arAxi, Yawâqit : ,>s.^ oy^l^i oLl^ 

ol Aj il. Le Caire, i 3 i 7 . 

Kachâf: CaU^. Calcutta, 1863 . 

Ech-Chbbkoùbi, Cherh Téda. : ^iLL» Ji jUSb 

^yyiyAl^ Le Caire, iSio. 

Hamdoûn , ïfücKui * ^ 1 /gtXjuw h * Le 

Caire, i3i6. a v. 

MiAka, Chéri). : j«xJI 

i^l^. Le Caire, i3i3. a v. 

U. BIOGMPHIE DU SAINT. 

Le: saint ^ mmulinan, qui fait l’objet de cette 
4 tude, est actuellement connu dans tout le nord de 

' Voir sur oe mol 1 E. DodttA, Ltt Maraboult, p. 343 . — 
Llilam algérien (Alger, igoo), p. Sg et suiv.,> Blochey, Naus w 
réfot^rÎMM nuuulnusn [J.at., mai-juin 190a), p. Agi. Sur U déM- 
>alion et le sans du mol un trouve les cx|>lications suivutas : 
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l’Afrique sons le nom de Sîdi Mhammed^ El-Haou- 
wâri. Mais il y a deux siècles, cette appellation n’eut 

1* Oa bien ce mot est de la forme ayant le sens passif do la 
forme Le saint (wali) serait alors celui de la conduite du¬ 

quel Dieu te charge sons lui laisser il lui-méme un seul instant le 
soin de son existence (Ei-F*cb*i, Medjâlit , p. a 4 o); — ce serait 
aussi celni duquel Dieu, pour le mieux protéger, serait tout proche 
[CiusRixntn, Ei-FatodLlt, p. s 64 ); — ou encore l’individu sur 
lequel se luccédentj sans interruption, les bienfaits et les faveurs 
de Dieu (DjobdUki, Taarifàt, p. iis. — QocBiiai, Hitàla, 
p. ijZ. — Banisodai, Tohja, p. 83 ). — a* Ou bien le mot est 
delà forme forme intensive de JkcU il sens actif. Dans ce cas, 
le saint serait l’homme qui se charge d’adorer Dieu et de lui obdir 
(BxidjoOri, To^a, p. 83 ); — on bien celni qui s’est approché 
de Dieu. Eu se soumettant à -Vllah, on le craignant, en ne tom¬ 
bant pas dans le pécbd, le saint, en effet, se rapproche de son 
Maître et se trouve ainsi constamment secouru par Lui (Dek 
’Anstex, JÜTrâdj, m. ms., fol. 6 r*). Il s’est éloigné do monde 
pour se tenir tout près de Dieu {Kachâf, p. iSag). — Le saint 
serait aussi celui qui continue l'œuvre de Dieu et de son Envoyé 
(Bbs ’AdjIba, Miràdj . fol. 6 r*), on encore celui dont les actes 
d’obéiisaoce à Dien se taccédent sans que jam.iis viennent s’y 
mAer d'actes d'insoumission (cf. DjuiiojIm, Ta'arijat, p. iia). 
B évite de pécher et de s’adonner aox douceurs de la vie et aux 
passions (’ÂixicH, Uidiia.p. 178); on ne veut pas dire par là 
qn'il ne commette jamais de fautes, il n’est pas impeccable 
(m^cuu) comme le pophite, mais seulement par 

Dien). Cf. Qocbkiii, Ris&la, p. lyS; Bxmjoûni, To^a. p. 83 . — 
On a lait aussi dériver ce mot de la racine Jj, Un tami secou- 
rable de quelqu’un. Le saint, en effet, vient au secours des gens 
an lea «onaeillant, en leur ordonnant de faire le bien et en leur 
défiodant le mai [fCaeh/^, p, i 5 a 8 ). — Sur lea cinq sens de ce 
mot dans le Qoran, cf. CbsbrauIti , EhFetoéJiAt , p. s 65 . — D’autres 
ajoutent ; La wali est celai qui connaît Dieu et set attributs. Il a 
(ait abandon de ton libre arbitre pour t’en remettre à la volonté 
de Dien, devant l’objet unique de sa pensée (Ish ’Ata-lUlH , Le- 
liif, p. ayj voir amsi p. 36 et As : les deux sottes de 
‘ C’est la lecture do Bitàt El-MoaloUh = (.m y .--.Il 
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pas toujoiu’s suffi à distinguer notre chikh d’autres 
Musulmans portant ce même nom et jouissant d’une 
certaine célébrité. El-Qâdiry ^ rapporte en effet qu’il 
connaît a a personnages s’appelant Mhammed El- 
Haouwàri. .\ussi les biographes du saint l’ont généra¬ 
lement désigné sous le nom tic Mliammcd Ben ’Omar 
El-Haouvvâri, auquel est ])arfois joint le surnom de 
Aboû '.\bdallali*. 

La foniie la plus complète sous latpielle figure, 
dans les ouvrages, le nom de ce pieux personnage 
est la suivante : Mhainuied Beu ’Omîu Ben ’Othmân 
Ben Seba’ Ben ’Ayâcha Ben ’Okkâcha Ben Sîd En- 
NâsBon Aniîr En-Nâs El-Ghiâri El-Maghrâwi, connu 
sous le nom de El-Uaou\vâri’ : « C’est sous cette 
forme, ditlbn Sa’ad, que j’ai trouvé la généalogie du 
saint, tracée de la main de son élève Sîdi Ibrahim 
Et-Tâzi*. Elle est assez fidèlement reproduite® sui’ 

c'est d’ailleurs ainsi que l'on prononce à Oran et à Tlein- 

cen. 

* ÿ^oÜLtl. — 7*"» (I. P* 9). * Fi*, i 3 io. 

' A9HHdB.IbX, iVil.p. 317. — Ibn MBRYB>i,iliM((in,foL s39r*-, 
app. in, p. S. 

* Ai^wbd ben ’Ali, Hi-Thetjhr, fol. il 8 5 app. V, p. 3 o. — Ibk 
Sa’ad, Nouidat Enn., foi. t v"; Bou RAs, 'A^atb, (M. R. Ban&nt, 
p. 70. 

* Ibn Sa’ao, Rawtf^t Enn., fol. 2 r*. 

‘ Celte épitaphe est tracée sur bois (o m. 70 X o iu. 5 u) et date 
de 1886. Elle est la reproduction d’une inscription qui figurait à 
la même place, et que l’on dut remplacer. Un tronc- destiné à ro- 
oevoir les offrandes des visitenrs est rioué sur l’épilnplie même et 
la masque à demi. Voici cette inscription : 1***^ 
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une in$criplion que. l’on jionvait lire sur le tom¬ 
beau d’El-Hoouwài'i à Oran *. 

Oriffinr r( naiwancu dn saint, — Ibn ^’ad rap¬ 
porta (pic, en 771 de rilcgirc, Sidi Mliiinunwl 
acheva l’élude de la Mouduwwanu^. Il avait alors 
\ingt-cinq ans : il est donc né en 761 H. (i 35 o- 
1 35 i de J.-C.). 

Dans le nom du chilch sc Irouvcnl les deux mois 
Kl-Haouyvàri «1 El-Maghràwi. Ainsi que. l’ctxplique 
Ahiued Ben ’Ali dans son commentaire •\ le nuit 

IÂ4 ail aMI |Q 

^J^l J Li^ Jl ^^Ul 

* ;W* 3 I uAü) j!ï*1 ^ (jitiJl fji jS (jJ (ÿOs^ 

fl *r ^ ^UoLoJl ^l^l wjftjül ** Cj^yiXI 

* jrt-^ <s>) d* s 

j-Vj-e ^7^ ly aUI Ij ly yci~ lall y ' j^aKJ y 

■* x t. M L|| * Jl C , g i, - H tlLetA." 

i8»6 , 

^ *-»» 7 ^ * . 5 ^ ly iVAj U J • (^iMaçÜI 

. 

* J,jifctJl, — ^ blj«Jl. — ' ju. — * U>,e~J. — * 3 . — 

^ d[>,ll, — * ^ly*ll ^ ^ * ^l ln l,*, I l (ou 

^u«JI). — 1 ^\y(^, — ‘ (cf. Qoriw. XXni. »i8). 

“** *" " jLiüii • — * ® ir, 

— » f^i. 

‘ Tti pa relovcr cotte iiucriplioD en avril igo4. Elle a disparu 
depuis. 

* Im Sa'ad, Aaisdot Enn',, fol. 6 r*. 

* A(jiMtD Bs» ’Au, Et-Thtÿkr. fol, i48 »*; «pp. V, p. Ji . — 
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Haouwéri vient de Howâra qui désigne une tribu 
bea’hère, deaoendant de Howâr Ben Aoungh Ben 
Bernes Ben Berber; de même f{UB Maghràwi est dér 
rivé de Maghràwa, nom d'une tribu aénète qui eut 
pour uticêU'ü Ei-Ahler Bon Berber. Les Howârs et 
les Maghràwa sont donc des BiM'bèros issu», les prv 
miers de Bernes, les seconds ile El-Abter. B semble 
donc, fait observer le commentateur, que Ibu .Sn’ftd 
a eu tort d'appliquer œs deux c.thniqrues ù un mênu» 
individu. On peut toutefois cApliquer le passage un 
admettant, dit-il, que l’un des noms s’applique au 
lieu de résidence du saint, l'autre indiquant sa tribu 
d'oiigine. 

Les uoms de ’Okkàcha, Amîr Eu-Nés, Seïd Eii-Nns, 
Seba’, qui figm'cnt dans la généalogie de Sîdi Mhanj- 
med et que portèrent certains cbefs des Howêra*, 
indiquent que les ancêtres du saint appai’tenaient 
sans doute, i cette même tribu. El-Haouwâri serait, 
par conséquent, né chei les Maghràwaet probublc- 
mant dans le > oisiiiage de Kelinîtou, boui'gade où U 
s’arrêta lorsque, à l'àge de dix ans, il eut quitté pour 
la première fois son pays natal*. 

En dépit de son origine, berbère, Sîdi ’l-llaouwari 

Vuîjr auMi Imi X]tAi.uuCM, Hutciri i$s Berbèm, t>K SiAss, 

I, p. 178, el Buq RJU, 'AdjtUb, 77, aog. 

* Cr. Ibh tCuALixiés, trtei. DB Slbbh, t. 1 , p. 74.7(ii 178, ai8; 

II, 178; m, *97. 

* C'ait l'opinioa de Bod Ràs, ’Adjaib, tratl. Ahvaud, p, 77, 

’ CL A9MBIX Bbs 'Ali. Ei-Jhtÿlu'. foL tGa-.ajip. V, p, 3 *. — 
iBk Sa'ad, Nom/ut AiiuL, ûtl. 3 r°. Sur galmllou, i ao km. Est de 
Moslapaneui, rL (Arta to^i. du l'Algêriu, ftniitio a" io 3 . Eesiput. 
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est chérif. EH-Mazari lui donne le titre de Ech-chéril’ 
el-Hasani^ L’auteur du Bisâi El-Mouhùk^ lui attri¬ 
bue la généalogie suivante : 

Sîdi Mhamined El-Haouwari Ben ’Oinar Ben 
Ahmed Ben Mohammeil Ben ’Ali Ben Boû Zîd Ben 
'Ali Ben El-Mahdi Ben Slimàn Ben Isâr Ben Moûsa 
Ben 'Isa Ben Mohammed B<m Moûsa Ben 'Isa Ben 
Tdrîs Ben Idris Ben 'Abdallah El-Kâmil Ben £ 1 -Ha- 
san El-Mothe.nna Ben El-Hasan Es-Sobti Ben Fâ- 
^aBent Basoûl Allah*. 

* Cf. El-Maiahi, Touloa‘. fol. li v“; «pj». VI, p. 191. 

’ CL Mohammed Ken Ai.imso, Dittil, fol. li. Je me suis serri 
duo mknoAcrit de cet ouvrage; son proiunuluini, M. El-naouûri, 
commerçant à Orléanaville, voulut bien me le confler une heure 
environ. La mauuMrit eat ainsi désigné, fol. 1 : j JjJJl ettaS* 
^ •yé <#Ose-. (.'-•21 ^ 

.Alil 

’ Il est i remarquer que railleur du Bisàt néglige totalement 
les données d'Ilin ^’ad (généalogie écrite de la main de Sidi Ibra¬ 
him Et-Tizi): il a dû cependant connaître la Rawda qu'il cite an 
commencement de l'ouvrage (fol. 4 ] : 

. L'auteur de l'ouvragu JU ^ Js-LaJ) , 

SIdi 'Abd er-Rahmdn EI-FAti, dit au sujet de notre saint: 

3 3 oI^I 

^ 1 . X 3 .0 3 ^3{3^1 dl i t^ i-.M 

3)3^. Cf. manuscrit n" as de la Médersa de Tlemcen, fol. léC, 
ligne it. — Ifoir aussi : Ei-Mazaei, Touloû'. app. VI, 1 . i 5 . — 
Une pièce, dont j'ai une copie, atteste la qualité du chérif de Sîdi 
' 1 -Haouwtri et de ses descendants. Elles comprend divers actes 
jiortant une trentaine de signatures, entre autres celle du naqtb el- 
aeliràf d'Alger, celle de Mo^mmed Efendl, qâdi ^nélite è Alger, 
relie de Mohammed Âboû Bis; ces attestations sont datées de« 
années laaS ol iaa6 de Hirgire. — Cf. Bemé B.ssskt, Mélantjet 
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Sa première édacaliçn. — Le père du jeune 
Mhammed était l'un des notables de la tribu. En 
homme d’intelligence, il sut donner à son fils un 
préceptem instruit et vertueux, Sîdi 'Ali Ben 'Isa, et 
surveilla son éducation 

Mhammed fut un détestable élève; par son inat¬ 
tention et son indifférence, il s’attini de la part de 
Sîdi 'AH de sévères admonestations. « Ne le frappe 
])as, maître, disait le père, laisse-le tel tpi’ii est. Je 
l’abandonne, quant à moi, à son Créateui', espérant 
qu’il en fera un homme de vertu. » Le père voyait, 
en effet, dans cette insouciance même, une marque, 
de l’assistance divine et le présage, pour l’enfant, de 
hautes destinées. D’ailleurs, dès son âge le plus 
tendre, le jeune. Mhammed se distinguait des autres 
garçons de son âge : il ne prenait point part aux jeux 
de ses camarades, se préoccupait peu de boire et de 
manger et jamais ne disait de. mensonge. Aussi Dieu 
lui fit don de la sagp.sse dès l’enfance. A dix ans, 
notre futur saint savait par cœur tout le Qoràn *. 

Voyages de Sidi Mhammed. — Sîdi ’l-Haouwâri fit 
de nombreux voyages, par terre et par mer, en 
Orient et en Oexident*. Vers l’âge de dix ans, quit- 

ifhistoire et de lilU'ruUu'e orientale, il, p. h. Louvain, 1888, cl 
A. Coda, Établusment des dynasties des ehérifs aa Maroc, p. 18. 

' Ibn Sa'ao, Raio^a, fini. 3. 

* Ahmed Bzh Mo^a-umeu, Et-Thei/kr. fol. iSs-, app. Y, p. 3a. 
— Ibh Sa’ad, Rawda, fol. 3. 

’ Ntl. p. 317. — Ibn Mbrvem, BojUbt.fol. aSgr*; 

•pp. III, p. 5 . El-Maeahi, Joaloü', foi. 7; app. VI, p. 4 i> 
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taol son pays natal, il rontontie, dans li- pays de, 
KelmllOü, Un chîkh qui l’initio à la via des mystiques. 
Puis, dé nouveau, il patl, em' en loüs .sens dan.s 
les régions dt'sertes, loin des lieux habités ou sur les 
rivage.s de la mer. Des herbes, des feuilks d’arbres 
sUfïi.Hent à Sa slibsistanee * : « Dans les lieux déserts, 
dit le .saint, jliabiluis quelque grotte que j’avais pu 
déeoUvrir et ma joue n’avait pour ondller que ma 
main oU des branohes *, » 

Au Cours de .ses exclusions, l’ascète avait choisi 
cttmnie asile un i’oün*«‘ touffu. De.s lions, des ani¬ 
maux dangereux y vivaient près de lui; mais il n’était 
nullement ému à l’approclie des fiiuves®. Car, non 
seulement les bôtes féroces ne lui faisaient aucun 
mal, mais elle» venaient à lui, poussées par leurs 
appétits, lesquels, par la pv>rmission de Dieu, se 
tromaient alors satisfâiLs *. 

Ses étiules. — El-Haouwàri fit ses premières 
études à Bougie, où il entra pendant l’année qui 
suivit son premier jeûne®. Il assista aux leçons de Sîdi 
'Abderrabmàn ElOughlîsi® et de Sîdi Âbmed B<!n 
Idris’. Ayant meublé sa mémoin*, qu’il avait exoel- 

‘ AçMiro Bbî* MoaAMMkb. Ibt. i5s; ipp. V, H. 33. 

* Im Sa.’xd. Rateda. fol. 3. 

* li!< MmstSm, BoxJdii, fol. sao »'J ëpp. ifT, p. 6. Ahmed 

BtiJl. ri r 

* El-M&eàiu, Toutou, fol. 7 î app. VI, p< 4t> 

* C’ellA'dtre à l'âgo de doQSè ou trelie tù», 

* fcyj mon Sn <780. Cf. Ab- 

ubB BXti, iVÜ, p. i4i. 
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lente, d’une grande quantité de textes, il commença 
l’étude de la Movuiawwdna d’El*Ber ida'i. Des savants 
hii décernèrent divers diplôllies et il partit empor¬ 
tant, de son séjour h Bougie, le meilleur souvenir^. 

Et traversant tout le Moghreb, il vint à Fâs. 11 
y entra sans ressource aucune, venu dans l'Urtique 
intention de poursuivre scs études auprès des maîtres 
de celte ville. Peu lui importait de passer les nuits 
dans quelcpip minaret, l’e-stomac creux®; l’essentiel 
pour notre, étudiant était d’entendre la parole de sâ- 
\ant.s tels que Sîdi Moûsa l-’,\Ldoûsi* ert Sîdi Ahmed 
FJ-Qebâh‘. Pendant plusieui's années, il continua de 


J — tT. Ibn Sa'\d, lian'ija, fol. 4 v”. — Àç- 

«RO Bkn Momammed, El-Thfiihr, fol. ifn; ajiji. V, j). . 13 . — Les 
nntre.1 autonrs jurlmil luut il'atiurd dm dtudes dn saint à Efta. — 
Cr. Aijmmd Biut. Ntl, p. 317. — Ibk Mkrtrm, lioitàn. fol. jSg; 
nj)(t. in, )). ô. — El-Maraw, Totdoâ’, fol. 7; app. VI, p. 4 î. 

' Isrt Sa’au, Ntttada, fol. 4 v‘. — Açukd Btait, Nil. p. 317. On 
lil danü la Jln,«(ia, f* 4 v* ! «Lea poésiea de Si 3 l Mhamtned 
abondent eu teimcs niogieux à l'adresse des geus de BoUglfl nt on 
allusions à leurs qualités ; bienfaisance, esprit du charité, pré¬ 
venance pour Im étrangers, anuiur des pauvres, suin scrupuleux à 
évilet* l’usure dans leurs opérations rnmnierciales, crainte dé Oiéd, 
délicatesse de conscienre.• — «Je n’ai trouvé leurs pareils dans 
aucune autre ville I s’écrie le saint dans une dé ses poésiééï Si je 
voulais vous décrire ce que j’ai vu à Bougie, je dirais ; a Elle, c’est 
«elle! Ville do conscienre ol do science! > 

* laa -llA’Ab, JlawJn. fol. 5 V*. • J’entrai à FAs en étranger, dit le 
saint. Je tn’lhslallai dans un minorât. Et je souhaitais lie manger 
tout mon Saoùl du pain et du kaiktou. » 

» ^ mortel) 7gR H.(i 3 g 3 -i 3 g 4 

J.-G.); efi Ibn EL-QAgi, Djed'urat, p. a 33 . 

* —*—i i 

cA-JlIQ, mort en 778 U. (1376-1377 de J.-C.); cf. Ika Eb-Qipl, 
DjeetwM, p. 60. — Açmxd BâOA, Ntl. p. 5 i. 
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s’insU uire sous leur direction et acheva l’étude de la 
Moüdawwana. U avait alors vingt-cinq ans. 

A partir de cette année -776 H. (1374-1375 de 
J.-C.), la célébrité de El-llaouwâii va grandissant. 
Malgré son jeune âge, déjà il- avait arc|uis dans la 
ville une réputation telle que les maîtres de l’époque 
donnaient à l’étudiimt le titre de 5 «/i*. D’élève , il 
devient maître, et, avec succès, enseigne à Fàs, le 
Qorân, la littérature arabeetlajurisprudenc»'.^. C’est 
à cette époque et dans cette ville que Sîdi Mharamed 
composa son ouvrage intitulé : Es-Sehou w-et-Tenbih^. 

Ayant satisfait à ce. devoir qui impose à tout Mu¬ 
sulman la recherche de la science, Sîdi ’l-Haouwàri 
résolut de s’acquitter île l’une. de.s cinq prescriptions 
obligatoires : celle du pèlerinage U se dirigea donc 
vers La Mekke. Chemin faisant, il s’arrêta au Caire 
où, quelque temps, l’étude le retint et où il lit la 
rencontre de savants illustres parmi lesquels El- 
Qarâfi®. 

Sldi Mhamme.d séjourna ensuiU^ plusieurs années 
dans le voisinage des deux villes saintes : La Mekke 

' (bv ^’ab, Bamda, fol. 5 r*. 

* AaxBD Bbh Mohammed, El-Theÿhr. fol. i5a; app. V, p. 33. 

* Ibw Mbstim, fioialn, fol. *39 v*; app. DI, p. 7. — £l-Ma- 
ïAW, Tonioü. fol. 7 ; app. VI, p. 4 ». — tau Sa’ad , Rawda. fol. 6 r*. 
— Aatuo BIbâ, JŸil. p. 317. — AçuEn Brk Moiiamuid, Et- 
Tlujhr, fol. iSs ; app. V, p. 34; voir sur le S«lu>a ; ii^ra, p. 3i. 

* Ces cinq prescriptions sont, on te sait : 1 * la récitation de la 

fomiule I aHI Jj.», 0 ,^ oMl aJl 3); 1 * la prière (îOV/aJI); 3' le 
pa^enjent de la z»kàt 4* le jeûne 5* le paerinape 

à La Mekke (^j. 
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et Médine. Dans la première de cesviHe.s, H habitait 
le quartier de Ribât-H-F’'eth. Mais pour que. la prière 
faite dans les mosquées saintes porte tous ses fruits, 
il est indispensable que le pèlerin aille faire aussi 
ses dévotions dans la mosquée de Jéru.salem Notre 
saint se rendit dans cette ville. De là, il partit en 
Syrie et logea, à Damas, dans la mosquée dos Ome- 
yades. Puis, reprenant la route de l’Occident, Sîdi ’l- 
Haouwâri s’arrêta à Oran, y établit sa demoinv et y 
resta jusqu’à sa mort ®. 

Sidi Mhammed à Oran. — Il vécut en paix dans 
sa nouvelle résidence, répandant la science autour 
(le lui et appelant à Dieu ceux qui l’entouraient. Les 
habitants de la \dlle s’aperçtu’cnt bien vite cfue Sîdi 
Mhammed était honoré de la faveur divine. Ils accou¬ 
raient en foule à ses audiences pour y entendre ses 
exhortations. Le saint savait frapper leurs esprits 
crédules. « Il épouvantait les gens, ditibn Sa’ad’, en 
leur décrivant le feu de l’enfer, le carcan etlestoui’- 

* (’jta trois mosquées sont c<dles que lo Prophète distingue eniro 

toutes dans ce hadiUi : ^ (Ct. Cherh 

Ezitnjdni, I, 355 ). Le Prophète appelait celle de Médine «sa mos¬ 
quées celle de. La Mekke est «la mosquée sacrées (•XfCN.s 

|•ly£) et celle de Jérusalem «la maison saintes (jiOuUI 
aussi appelée «la mosquée éloignées étant, pour 

les Aral>es, la plus lointaine des ti'ois. — Sur lo méritn do la 
prière faite dans chacune de ces trois mosquées, voir une assez 
longue discussion dans Cherh Eckchifa. II, p. i 5 g. Voir aussi ; 
Grazali , Ihya , I, p. 17è • 

* Cf. les références de la note 3 , pugi-. 8. 

* Ibn Sa’ad, Sato^, fol. 7 r*< 
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ments de toutes soi lu* t|UP. Dieu h pi'éput és pour les 
rebelles à sa loi. Peu .sVn fallait alor.s que les cœurs 
ne se fendissent et ne fassent In-isés de frayeur. Aussi 
les assistants s’empressaienl de .s'amender «t de se 
rep'ntii'. » C’était .surtout aux riches et aux puissants 
de ce monde que Sîdl Mhatuined, pour les auienej' 
à Dieu, tenait ce sévère langage. « Mais si des pauvres, 
(les malheureux se présentaient, le saint faisait appel 
à leur patience, les consolait en leur parlant de l’im- 
niensité de la clémence divine, de la générosité du 
pardon de Dieu. El, les onüvtenant de la magnifi¬ 
cence d6.s faveurs d’Allah, de l’éicnilue de son indul¬ 
gence , il les ramenait à l’espoir et leur inspirait le 
désir des nombreuses récompenses qu’ils pouvaient 
attendre du Créateur » 

Bientôt le bruit se répandit que cet homme si 
pieux devinait les pensées des as-sistuiits, répondait 
h des questions mcntoleiuent posées, donnait des 
ronsoils qu’il était bon de suivre. Aussi, les indécis, 
c|ui avaient en tête quelque projet, par exemple un 
voyage, im mariage, etc., accouraient aux audiences 
du saint personnage. Sîdi Mhainuied, qui li.sait dans 
la pensée de chacun, prcntdt la parole, s’exprimant 
en termes généraux, se servant de paraboles, S'adres¬ 
sant à tous et non à une personne déterminée. Chacun 
des assistants trouvait dans le discours du saint 
quélqUe conseil qui faisait cesser son incertitude. 


' Ibh Sa’sd, Boutla. fol. 7 y*. 
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D'autre* foi* l'entre tien portail sur quelque question 
de scienee, de littérature, de soufisme*. 

Ou bien fc’étaient de* étudiants d’Oran ou de 
Tlemceh qUe. tt’avilii'nt pas entièrement satisfaits les 
réponses de loiu's luuîires à certaines questions diffi¬ 
ciles. Ils venaient ü'ottver Sldi Mhatnined, et ce sa- 
\i»ni, en quelques mots, avant Uténie qu’ils l’eUsseni 
Interrogé, calmait h'ür ardente soif de savoir*. 

Souvent, dans la zaouia, les/o^aru sdréunissaient 
pour meniionner le nom de Dieu. Et îi les entendre, 
Sidi Mbatnnietl tombait lüi exliisc*. 

Mais .si les visiteurs étaient de riches conlHier- 
çiinls, le cbikli IcUr cohseillidl tout d’abord de ne 
li'ldter aucune afi’aire avec Ibs gens sc permettant 
l’usage des choses illicites ; puis, fuisuiit appel à leur 
reCoimnissunce envers la Pi-ovidence, il les enga¬ 
geait è payer la zckât qui est, disait-il, une sorte de 
purification de la fortune*. 

De tous les pays du momie, ronlinUc Ibn Sa’ad, 
lies uUiilôncs, de* ex-vOto étaient adressés à Sldi 
Mhammcd. Les voyngeui’s lui ofiraient des cadeaux. 
Il était rare fpie, il cette époque, uii navire abordât 
à Oran, .san.s apporter au saint nombre de présents. 
Toutes ces richesses étaient aussitôt distribuées aux 
pauvre*, ou bien servaient à l'enlretieh de la îaouia 
où, tovqours, des mets étaient servis et où les voya- 

‘ Cf. Ibh Si'iD, Biu4a, fbl. 7 V. 

’ Cf. Ibn SA’ib, fol. 7 v*. 

‘ Cf. Ibn Si’Ab. Nott^. fbl. 4^ r*. 

* Cf. Ibn Sa’ad, Bawda, fot. 7 r'’. 
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geurs, les chérifs surtout, U’om aient parfait accueil*. 
« Lorsqu’un chérif, arrivant à la zaoaia, venait h lui, 
le saint sc levait pour le recevoir et prenait devant 
lui l’atlitude d’un serviteur. Il accueillait son anivée 
avec empressement et faisait ressortir aux yeux d<'.s 
a-ssistanfs, les vertus de son hôte. Lorsque le chérif 
je quittait, El-Haouwài’i le munissait, pour son 
voyage, de tout ce dont il disposait en fait d’argent 
et de vêtements » 

Tout autres étaient les sentiments qui animaient 
le chîkh à l’égard des princes d’alors. Il exigeait 
d’eux le respect de ses prérogatives. Il ('\itait leur 
fréquentation. « Nous n’avons nul besoin d’avoir des 
relations avec le. sultan », disait, im jour, le saint à 
un epvoyé d’un prince tlemcenien 

Les rois d’alors et les gens fortunés comprenaient 
d’étendue de sa puissance et le redoutaient à l’égal 
des autres chîths de l’époque 

Quant aux grands savants, ils lui reconnaissaient 
la parfaite sainteté®; et Sîdi Lahsen Aherkàn, lors- 

' Cf. IsN Sk'u>, Rawda. foi. 36 Jr* et foi. 35 v*. 

• Cf. In» S.i*AD, fol. 87 ■»*. 

’ CE Ibk IiIkrtrm, bojtàn, fol. 343 r*; app. III, p. i 5 . 

' Cf. Ibn Sa'as, RitwdA, fol. 45 r*. 

' P'apria ’huAca^[Uidàial tl-Mourtd, p. 178), lu qualité de 
.laiot implique : 1* la connaiiuance des «ourrea de la religion — 
le saint devant pouvoir dialinguer le Créateur des créatures, le 
Prophète de* faux prophète*; ** la connaisaance des lois d'insti- 
tutioo divine (lettre et esprit], afin que, si Dieu venait à anéantir 
tons les savants de la terre, toute la science qui était en eux puisse 
être conservée chei le saint; 3 ° un caractère louable; 4 “ le crainte 
permanaate de Dieu-, 5 * les nriracles. 
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qu’on citait devant lui Sîdi ’l-Haouwâri, baissait la 
tête et en parlait avec le plus grand éloge ^ 

I 

Connaissances da saint. Ses œuvres. — C’est sur¬ 
tout parce qu’ils avaient reconnu chez Sîdi Mliammed 
une. science piofonde que les savants, ses contem¬ 
porains, lui témoignaient un tel respect. H faut 
bien convenir que les faits merveilleux, contés plus 
loin, aidèrent le saint-, au moins autant et plus 
même que ses qualités morales, à prendre sur la 
foule ignorante un ascendant qu’à l’heure actuelle 
il exerce encore. Mais aussi ses connaissances étendue.s 
— et il aimait à en faire montre — expliquent, 
en partie, le pre.stige dont il jouissait auprès de l’élite 
intellectuelle de l’époque®. 

Réellement ses connaissances étaient vastes. Car, 
« depuis le moment où Dieu le mit au monde jusqu’au 
jour où 11 le lit mourir, Sîdi Mliammed se livra, 
sans trêve, à la recheixîbe de la science, avide qu’il 
était de s’instruire et aussi d’intruirc les autres. 11 
aimait la science et ceux qui s’y adonnent. Elle lui 
tenait lieu de société dans sa solitude et il en avait 
fait son amie dans l’isolement* ». 

11 savait par coeur la Châtibiya et ÏÂIJiyu. 11 
avait lu et compris le grand commentaire dr l’iniâm 

* Ibi» Sa'ad, Romda. fol. r". 

* Cf. infra: Miracles du saint. 

* Voir A. COOR , L'étahlitsement des d/nasties des rhirifs au Maroc, 
Paris, Leroux, igod, p. 6 «t suiv. 

* Cf. Isa S.v'ao, Raioda, fol. i6 v". 
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Fekhr F 4 -Dln Ibn El-K.hatlb*, Adepte fervent de» 
doctrines de Malok, ii connaissait l’œuvre de celui- 
ci mieux qu'aucun des jurisconsultes de son 
tempsü avait également acquis l’art delà contro¬ 
verse. 

Le saint a <léolaré à maintes reprises ([u’il possé¬ 
dait parfaitement la Rii^la d’Ibn Abi Zeid et son rom. 
luentaii’e pur le qâdi ’Abd el->Wabbâb. Il savait tout 
ausai bicin la Motidawmna d’EbBoradi’i appelée Te/i- 
(ïîb ainsi que ÏJrckâd, H avait étu<lié le Üvi'e du 
(|àdi ’Abd El-Wahhâb intitulé Et-Tclqin, lo lijâmi'tr 
Onmuhâi d’Ibn EUJadJib. Sidi Mbamnind était égalu- 
ment capable de oitej' et d’ulili.scr b*, commentaire 
d'tbn’Abd Ea-Selân»; il connaissait particulièrement 
l’ouvrage d’Aboû Dâwoud*. Aussi le cliîkli BoA Bâs* 

‘ C'est nn rominnntaii'e du Qorin pAJl< Le Ciire, 198g]. 

Lk ChàliUjrn, l'.ilfijn. la Rl»âla il'Ibn Al>> itelil sont bieii conniw. 
Au «ajet (lu Tflq(n du qâ<}i ’Add su-WAJ5aAii (gjjfJl cf, 

Htnn KntLFV, l. II, |>. 4 t 8 j l, V, p. 44 i; t, VI, p. 178; t. VU, 
p. Il, 33 , ISO. — Sur le Dji;ni' dTiiK rl-IUmto 
ci lUlui KhAlfa, t. V, p. 477: BnocKBLMsrO', Gach. der ariA. 
Litt., i 1 , p. 3 o 6 . Gel ouvrage a été conamentA par les ’Abd Hr 
SalAu (cf. liion KuAlfa, i YI, p, 175), — Voir à propos de la 
T«A(f( 4 (l'Ei.-BBiuDi'i: qAMi KaAL^A, i.V, p. 477 (Âiÿ> 4 l 
Ib» Kualdoôn, ProUg., tr. ou Si.u(K. t. TII, p. 17; BnocauLHAMa, 
Gesch. (Ier or. Litt., 1. 1 , p. 178 — L'/r- 

cAdd. dont il e»t ici question, est l'un des ouvrages iTAboC ’a- 
Ma'Au (cf. Hâmi KdAlfa, U I, p. s 65 ), 

* Cf. Ibh Sa'ad, Baieda, fol. 44 V*, 16 y*, ag f*. 

* Cf. lis ^’ah, fiauitia. foi ag r*. 3 o r*i <4 r". D l'ajptdu recueil 
de hadttbs d'AboA DAwoud. 

* Cf. BoA RAs, ’Adjalh, fol. 88. irad- Ariaup, ja ayg. 


3S3 


UN SAINT MUSULMAN AU XV* SliCULE. 

a-t-il pu comparer la acience du saint d'Oran à celle 
du savant du Caire, Ibn Châs. 

En l’an 776 H. (»374-1376 de J.-C.), El-Haou- 
>v 4 ri composa ji Fà», en vers, son livre intitvdé : Es- 
Stkoa xP’H-Tenhih. «. C'est un des livres les plus com¬ 
plets piirnii ceux qui ü'iiitcnt dos règles relatives à la 
purifiejition et à la pi’icrc; un ouvrage dont la lecture 
est des plus utiles et des plus fécondes en bénédic¬ 
tions. li’auteur l’a parfois désigné, sous lo nom de 
Moânis, le Compagnon intimo*. » 

Voici ce t|ue dit Sidi Senoûsi au sujet do oct 
ou\Tagc ; «Je vis souvent Sidi ’Ali ’t-Tâlloûti lii-e 
l’ouvi’age de Sidi ’l-Haouwùri, intitulé Es-Sehoa w-el~ 
l'eabih. Il ne pouvait se passer de lire chaque jour 
ces deux traités. Sîdi Ibrâhini Et-Tézi affirme le 
mêuje fait. Peul-ôü e les mots qui suivent et que je 
trouvai écrits de sa main à la fm du volume sont-ils 
cause de l’assiduité, qu’apportait Sîdi 'Ali à cette lec¬ 
ture : «L’auteur garantit, pour celte vie et pour 
l'autre, à quicuntjue se livrera assidûment à la lec¬ 
ture de son Sckoa, qu’il n'uuru rien à craindre de 
la faim, qu’il aura toujours de quoi se vêtir et ne 
souffrira jamais de la soif®. » 

' Cf. Ibk Sa'ad , HtueAa . fol. 6 r*. 

° J'ai trouré à Oran, ontrv Ic« maias de S) Ueikaceiu Ben E(U- 
yeb, un tnanutcril intitulé : ,gii J,e yoxieJl 

yS D'une csecllente écriture moglirébino, en mannnrnt com¬ 
prend 4 cabier!)(3g feuillen] ,dim. o m. 37 Xo m, ai. L'ouvrage se 
termine ainsi ! ^ 

irrr 

Jl>.. 11 est partagé en cbapitrus. L’autiuir commente l’oaum! 

du EMlauuwùri von par vers, on par jjortioiM de vers. L'onvragc 
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SîdÜ Mhaiumed composa cet ouvrage pour les 
enfants et ne se préoccupa, en l’écrivant, ni de la 
mesure des vers, ni de la graiiiaiaire*. Que le lec- 
tem* se garde d'y rien corriger ! Dieu punit les auda¬ 
cieux qui osent clianger quelque chose au Schou 
de El-Haouwàri. Meqlâcli, pour C/C fait, fut châtié 
sévèrement*. 

On trouve également mentionnés dans la Rawda 
d’ibn Sa’ad d’autres œuvres du saint. Ce. sont des 
poésies intitulées Et-TesMl^, Et-Tebiân'^, Tebsirat 
EsSâÜ^. 

Caractère du saint^. —Il est superflu de dire que 
ce grand saint était d’une pieté ardente. « Pei'sonne, 
à cette époque, dit Ibn Sa’ad’, ne se montra, plus 
que lui, zélé dans l’accomplissement de ses devoirs 

ust eutt&reinenl conMciré k 1 « prière. Voici le tilre de qaelqaes-uns 
des chapitres : 

jL.,tLik f vW — .mUoJI |•w3l ^ ç,t^ 

, vW .lOUâJf mUa ^ ut; — .ÏXiâJl 

.mUall ut; — .mUaJI (ft 

h n’ai pu rctrourer le deuxième rolume que semble comprendre 
fourre du commentaleiir. 

' Cf. El-MblIli, ilfaïudAi^,mon ins.,fol. it; «pp. 1 , p. iSa. 

• Cf. injra, p. 71. 

’ Un Sa'AD, fol. 6 r*; . 

* Un Sa'ad, fol. 35 r*: (ÿt^tjüt . 

* Un Sa’ad, fol. 37 r*: d;Lj| îjw^. 

• Uh'Ata-llah (dans LelAif El-Minan, p. 37) indique comme 
vertua indiapensables aux saints ; l'acceptation de la destinée, la 
résignation en fitee du malheur, la parfaite confiance on Dieu 
dans les circonstances difficiles, le retour à Dieu dans l'adversité. 

’ Un Ss'An, Bandai l?nn..fol. 6 v*. 
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religieux, ou dans l’application à jeûner et à prier. 
Il se livTail assidûment ù la prière pendant la nuit : 
« On ne m’a jamais vu sommeiller pendant la nuit, 
« dit El-Haouwâri, dans son livre de VAvertissement *, 
« Les gens cpii donnent, ajoute-t-il, sont comparables 
« à l’herbe ilesscchée. » l^orsque, les ténèbres venues, 
Sîdi Mhammed se mettait en prièms, son visage 
s’illuminait. Et à le voir rayonnant au lever de l’au¬ 
rore, on comprenait le sens caché de cette parole 
<lu Prophète®: « Celui, dont lu prière souvent s’élève 
« pendant la nuit, aura, durant le jour, un brillant 
« visage » 

Ibn Sa’ad se plaît à louer cliez Sîdi Mhammed 
diverses autres vertus. C’est tout d’abord la parjcùlc 
cnniiancc en Dieu dont le saint donna de 

‘ Cf. KUitra, p. 17, el 1 b» Sa’a», Hmeda, loi. 18 v*. 

’ Voir eu liadîlli clans p. 3 ^. Le 

commentaire explique par el donne aiuai au mot 

le sens de ^ 1 . Ce hadiÜi, rap[K>rlé par Ibn Midja, d'après Ibn 
Djibir est faible EI-Haonli (gl. marginale) le qualilie de 

forgé Cf. sur ces appullalions : W. Mabçus, Le Tuujrtb 

de En-Iiauxtwi. p. a8 et 78. 

’ In» Sa'an, RaieJat Enii.,fnl. 18 v*. — Voir auwi Es-S*hba- 
WKRDt, 'Awârtf El-'ilaArif, 111 , p. 276, 247, 279. — El-Gua- 
ztu, Ihjra, I, 1A6. 

* Lea mystiques, contrairement à leur habitude (cf. Hu>- 

CHCT, Etudetar Cétotrrim* muiubmin, [J'ourn. us., mai-juin 1903], 
p. 491 ), ne détournèrent pas ce mot de l'acception générale qui lui 
est donnée dans le QorAn, demi les hadiths, celle de mettre en la 
Providence une absolue confiance. Ce dernier senlimeiil fut rnn 
de ceux que les .SouGtes exagérèrent d'une façon inattendue aux 
dépens de certains autres (cf. GoLDZlRKn, ifaterialen zar Entteu-ke- 
lungs Geschîchte des Sa^smus. W. Z, K. U., L XIII, 1899, fasc. Il), 
ut le terme tamJtkoiü, après en avoir exprimé diverse» nuances. 
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nombreuses preuves, notamment en ne redoutant 
aucunement le voisinage d'animaux dangereux^. 
C’est ensuite le rrnoncemenl aa monde Son 

fut insulRsut à Ich rcmlrc toutes. Aussi Ibn DsQntQ lui adjoint 
oeau de U$lim (jtsJLo ) «l do ufontdk ( , cf. M vu . 1V, p. 188. 

On trouve de la liin'akkûttl ilivcrsea d^linitiona (voir KAnHAr, 
|). i 5 ii. — GnAiAw. Iliya, IV, p. 187. — t.)o<;HKtRi, Risdk. 
p. 8». — £s-SaBRA>t*RDI, ‘Airàrif, I, p. 807. '— etc.; voir en 
particulier : OoLDniuli, Matrriilen. p> 6). Toutei col ilélinitiom 
préienlent un point conioiun : le mnataumkkU, aiiandonnant tota¬ 
lement son libre arbitre, s’en remet à la volonté divine. Bus 
’Ad/iba dans son Mfràilj (mon ms., fol. 3 v*. ] en parle en tonnes 
lufiGaemnieut clairs et pi-écis ; «La titvahkoul. dit-il, est la con¬ 
fiance que le conir met on Dieu, confiance telle que l'bomme ne 
compte plus que sur la Providence, atsuréqn'il ostde l'omniscience 
divine. Grtce à la taieakkvid, l'homme ost plus sûr de ce qui se trouve 
dans (AI mains de Dieu qne de oe qui est entre ses propres mains. 
Le degré inférieur, professé par le ralgaire, consiste à être avec 
Dieo dans des rapports identiques à ceux d'un mandant vis-i-vis ((|nn 
fondé de ponvoirs plein de sollidlude et de bienv^.iilanee. Dans le 
degré intermédiaire (celui des boiu] l'hoinme se comporte A l'égard 
de Dieu comme l'enfaut envers celle à qui il a uniquement recours 
dans tous ses besoins, envers sa mère. Enfin, Thomme arrivé au 
degré le plusélevé de la tmeakkoiU (celui des excellents} est entre 
les mains de son Dieu comme un cadavre entre celles du laveur des 
morts. (Cr. Dotrrré, L'Islam, p. 36 ; GoLOZincii, Maierialett, 
p. 7.) Celte comparaison, chère aux n>)'stique.H, ost exprimée moins 
biièvenoent dans Qocniiu, Bisdia, p. Sa. 

' Dans Qocaiani, RUàla, p. 8a, la tHuxtAtAoui est ainsi décrite t 

làym olAÔJ >Jj.v U j (ja j ^««««11 yl yl. 

* ZovJtd. au sens primitif du mot, désigne «Téloigneinenl que 
l'on éprouve pour une chose (cC. £iidnk OsAj) par mépris pour son 
pee d'importances {Kaefiâf, p. 6to. — Et-Fncmi, Med^is Es- 
senia, p. iga). Cbcx les Soèfites on l'a défini : « le renoocometot 
anx riekesNs de ce inonde t argent, vêtements, demeures, naéme 
la rie (£ack^, aux saGsfactkms des sens, mémelicitri (Qocmnni, 
Huila, •p. 6o)t aux désirs du cœor (liTcioédC, pt 6io), àMs atKscüoiis 
(QocMuai, RisHa, p. 6i], même anx aapiratiens de l'esprit 
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extrême délicatesse de conscience, sa crainte inces- 
.saute de déplaire à Dieu, avaient conduit notre saint 
à l’ascétisme le plus rigoureux. Sa nourriture était 
des plus frugales. C'é^t, dans les lieux inhabités, des 
herbp.s, des feuilles d'arbres. .\Oran, il se nourrissait 
presque exclusivement de pain. Sîdi Mliaiumed 
a déclaré à plusieurs reprises que jamais il ne s’était 
permis de manger assez pour être rassasié., et qu’il 
n’étendait la main vers les mets fp’aux moments 
où, sentant la faim, il éprouvait réellement le, besoin 
de prendre des aliments h 

L’ascétisme du saint se manifestait aussi dans sa 
façon de se vêtir : « Je marchais pieds nus, dit Sîdi 

(Ibs Sa'ad, Hawclat Enn., fbl. 8 v°)>. L'nücèle se diHarlie de ce 
monde dans l’espoir (les rû'ompen&es de l'autre vie (DjoniMÂKi, 
Taarifat, p. 78. — Gaazàu, Ihya. — KzxkrqAni, Djami 1, 1 aS ); 
mais pour se rapproclver davantage de Dieu, il abandonne même 
le Paradis {Kachilf. p. 610). Le zoiiiA consiste alors à se dêsinté- 
l'essor de tout sauf de Dieu (Baai Adjîd.v, Iqid El-Imàm, 
fol. 46 v°. —CuABRaKiiin, El-FcloûhAte. p. *37). Les auteurs ont 
distingué diverses sortes d'ascétisme a-» cliei les Persans, 

Kttcké^.f. 611 cl 6 13], généralement trois (GhazJIij, f^a. IV, 
Oui), et (Habli diverses catégories d'ascètia; il y a l'ascélisme du 
jusl^x*, du du.H des yU. — Bkv 'Adsîba (ilfi’- 

r&dj, mon nis., fol. 3 r*) distingue l'ascélisme des ordituûitis 
(ÂUta) qui consiste à faire en toutes choses aliandou du superflu; 
celui des éonj{iteL^), c’est le renoncement en toutes circonstances 
aux choses qni pourraient distraire du rapprochement de Dieu; 
enfin les exetUents (XisL^ évitent constamment de consi¬ 

dérer entre ebosn que Dieu. On a rapproché le sens du mot ^oahd 
de celui de divers termes, entre antres : ytfJI {SAKBAn, ‘Airdrjf, 
IV, »a 3 ), {Kack^, p. i 48 oet 6 io), J 5 ^I(IiwSa'ad, Aaie^t 
Enn.. fol. 9). 

‘ luN Sa’ AU, Itaai^.fol. 8 r*. 


33 . 
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Mhaïuined dans scs poésies, et mon vêtement con¬ 
sistait en une pièce d’étofTo*. » Ce vêtement était 
de iaine selon la mode, .soufite, de laine usée et de 
nuance altéi-ée'^. ^ 

* Cf. las Sa’ad, liainja.. fol. 8 v". 

’ Voici Je passage <lela Hatmla. iuoq iiis., fol. 8 JLLi 

t L«—il j fT. . > < H ^31 dtÀ,! tX JM.,-! 3! 

aMI oIjJL» 'Wî2I u-I-J (j* *J2j 

.|;i», LViymologic que donne ici Ibn ^'ad liu mot tafamvnaf 
est aussi admise par lîiet 'Anjlaa (.Wi'rdfl^’. mon ms., fol i). Cesl 
celle qui parait la plus rraisesuhlalilc à M. E. IJoittk ( hlam al- 
^l'rirti. p. 5 G) qui ajoute : «IVul-ètrc ce mol vient-il du grue 
ao^t; on a cü’ jusqu'à vouloir lu lirer du iMtrlittro ce qui somble 
andacieoi.» Voir aussi daus karkilf : <mJ Oÿ-«> 

1--I —Le mystique, dit-on aussi, serait oiilrr les mains de Dieu 
comme un flocon de btine abandonné, errniil sans volonti^ aucune 
(Bas ’Awfaa, /çdd, fol. ï 5 ); il est doux et souple comme cette 
iaine que l'on coupe sur la itoque des montons (CneRNoflai, Chrrh 
Tâia. p. S). Eepeudant Qochkiui (Jlûrifa, p. tSy) déclare cette 
étymologie iiinrce])table pour cette raison, dit-il, que les.^fllis nu 
sont pas uniquement liabillés de laine. Néanmoins do toutes lus 
explications proposées (cf. ZxRnoÛQ, Qttwa'id, ms. Nedjir, foL 6) 
c’est celle qui so rencontra le plus fréqucmmunl daus les ouvrages 
de .Soùlîsme. En dépit d'Ki-QociiKinr, tpii déclare ne pouvoir ni 
rappruclier le mot d'aucune forme grammaticale, ni Ini don¬ 
ner une étymologie acceptable, d'autres auteurs le font dériver 
de la racine Ljua, être piw, les rcrnrs des Sni'ilis étant pun, sans 
tache (cf. IUmdoi'.v, Hachia, 11, p. ii6], nu bien parce que les 
Soûfis puriflenl les cœurs tChcrk de Jfinro, I, p. 35 ). — La racine 
,.f« a,elle aussi, été proposée, les Soùlis imitant les gens de la 3 '^n 
(icIuJI jLal}. Cf. ZmBoÙQ, QmtKild, ms. Nedjir, fol. 6.) —Enfin 
comme les adeptes du mysticisme sc distinguent par de belles 
qualités et sont exempts de mauvaises, on a voulu faire dériver 
le mot soifi de la racine {ZutRoilq, Qawald. fol. C ]. Cha¬ 
cune des trois lettres qui le composent, ditllamdoùn, désignent 
nn mot au sens duquel (varticipc lo vocable : lu yj> désigne la 
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11 SC privait volontairement de toutes les ridiesses 
qui affluaient à sa zaoitia, il en disposait aussitôt en 
en faveur des pauvres; mais l'abandon de ces biens 
périssables coûtaient peu à Ei-Haouwâri, voué à la 
pauvreté et ami delà science. El il nous faut voir sans 
doute en la véserAc tpi’il .s'imposait dans fusage des 
livres un. sacrifice aulreinent pénible. « Sîdi Mhain- 
med, écrit Ibn Sa'ad, malgré la passion que lui inspir 
rait la science et en déjiit de l'assiduité qu’il apportait 
à l'accfuérir, savait so priver volontairement des 
plaisirs de l’étude. » 

«L’esprit du .saint, continue le même, biographe, 
était continuellement j^'éoccupé à di.stinguer les 
choses dont l’u.sage. est |)e.rmis de celles c[ui sont dé¬ 
fendues ou de ci'lle.s qui sont simplement de natiue 
douteust-. Il ap])urlait à cette recherché une, extrême 
délicatesse de conscience *. » 

pareil^ (#LjLw], le y indique la morl («tfy) et le c; nqipelln l'anéaii- 
tisseme.nt en Dieu (eU.*). (Kaunoés, Harhia, p. iiG.) 

' Le sens da mot a été tapprochc de celui du mot {>'1 
m^e confondu avec lui ]. Ce dernier terme désigne (de même que 
«Lis! ) le fait de sc pi'éserver de qu..lqiic chose ( Liidn). Il est employé 
avec celte acception dans le Qorin ( lirid.. XCII. 17 J. Chex le» So&lis 
en mot signifie ; ao nicitrc par loliéissniice à Dieu à l’abri de se» 
cbAliments (DiontkjÂM, 7 'a‘o/'i/a(. p. A.’>]. C'est tout d’abord se gai^ 
dor du polytliéisnie (â«LiJI c'est ensuite éviter d'enfreindre 

les prescriptions divines, de commettre de mauvaises actions; puis 
on renonce aux actes de ntoinlité simplement doatcusc; enfin on 
abandonne tout ce qui pouirait encore souiller une conscience 
scrupuleuse (JiastdL L'nruuvi', dit DsorimjIm, consiste ù éviter 

les choses de moralité douteuse par crainte de commettre un acte 
réprébensiblc {Ta'ariJ'at, p. 173, et A'iicAû/’, p. 1A80); on oppose, 
rniiora'; abandon dit choses défendues, ù la (eyoua, abandon dn 
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Comme tou» les mystiques, Sidi ’l-Haouwâri 
cruynait profondc^'ment son Maître. A ce sujet 
Sebbâgh * nip}wrlo l’iuaecdote suivante : « Entj e autres 
chos&s, lo marabout® Mohammed ben El-Haou\vâri 
Rl-MesnUi® me raconta qu'un jour, i) dit à Sîdi 
. 4 bined beii Yoùs<'f'* ; «Je voudrais, ô mon maître, 
I rpie tu agisses envers moi comme le lit certain wali 
« à l'égard de Sîdi Mhammed El-Haouwâri. — De 
« quoi s'agit-il? demanda le saint. — Sidi ’l-Haouwàri, 
« reprit l'autre, dit un jour à son inaitre ; « Je crains le 
« feu, demande donc à Dieu de m’en préserver. — Je 
« te placerai dans mon ventre, réponditle saint, sibien 
« que le feu ne pourra te dévorer et (|ue tu ne le verra» 
«pas. » Alors, le chîkh Alimed ben Yoùsof observa : 
« Le ventre rejette et expulse oe qui y est renfermé. 
« Mais moi, c'est dans mon oœur que je te placerai » 

choies douteiucs; oo donne auisi à chacun de ces termes la défi¬ 
nition atiribnée à l'autre et on ajoute qu’on leur a parfois donné 
lo même senj] plus loin, on oppose l’onara' au :tahd qai serait 
simplement l’abandon du superfin (Qocmiiu, p. 58 de la JUsila, 
en marge). — Qochkiri (Aûdla, p. 58 ) distingue deux degrés 
dans l’nnara’. Bbn ’AmIba dont le texte est ici peu clair liWîràdj, 
mon ms., fol. 3 r*J en cite trois. On en trouve quatre variétés 
dans CiuzAr.i (Ifya, 11, p. 6i), cinq dans EzmQAgii (Djonu*. 1, 

48 ). 

> Ef-SuBloH, Sottàn El-A:hàr, foi. i 5 . 

* Sur l’ét^rmologie et l'emploi de ce mot, cf. Ë. notmé, /.es 
Ifaraéouts, pp. «7 et 33 . 

* Sur ce saint, cf. E^ubIoh, BoitAn El-Athdr. 

* Cf. René BaaSKT, Lu Dictons satiriçuee de Slêi Ahmed Ben 
Yoaeef. 

' (ÿü. Pour être bon croyant, H faut craindre Allab (Qorân, 
Bcldmei. XXXB, 16). Cn l^adHh promet le Paradis 4 celai que 
fait pleurer la crainte de Dieu ( Ai AX.). D fant craindre d'encourir 
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En toutes circonstances, Sldi MFianimed sè mon¬ 
trait parfaitement sincère^. Janjais il ne mentit, 
même dans son enfance; ce qui permet de juger, 
dit le biographe, à quel point il était en faveur au¬ 
près de Dieu *. 

en pëclisnl les ('hAtimenta prAperi'e par Dieu (Qocinnu, JH/ila, 
p. 65 ) ou d'(Upo privé lins rArotnpcnsns promises (BWf ’AB/tsA, 
/yiUi, foL 5 v°]; craindre, plus que Satan loi-méine, notre dmeifl- 
spiratrirr dn mal (Qociikirt, Hûniln, p. 65 ). C'est là, dit Bbn 
'AuiIba, CO que craignent les gens dn ralgaira t les châtiments elle 
privation des récompenses. Les bons redoutent d'encourir le blâme 
de Dieu et de se voir interdire son approche. Enfin, ce qu’ap- 
préliciident siirtont les excellents, c’est qu'un voile ne vienni' 
dérolier Allah à leur vue {Mi'ràdJ. fol. a v*). Cette vive IVayeur, 
telle la crainte qii'éproiive la souris en présence d|i Ijon (fCarhâf. 
p. lââ), et qui, à en Juger par certaines poésies, arracherait tant 
de lornics aux mystiques, rendrait à ceux-ci rcsisteiice intolérable, 
si, ù côté de l’apprélicnsion, leur âme ne trouvait l'espoir 
Mais il importe que la crainte précède l'espoir [It/dd Kl-IIinuaft, de 
Bxn 'Adjîba , fol. 5 V*) , tout an moins quand on est en pleine santé. 
Si, au contraire, l'on est malade, il faut se livrer à l'espoir. Qo- 
GRiiRi [Riiila, p. 05 ) distinguo la appréhension qui fait 

iuir l’objet craint, et la Sç-’X-t qui fait que, dans sa frayeur, l'hoqune 
se réfugie auprès de Dieu. Celui qui, en cDel, craint une chose, 
s'en éloigne; celui qui, au contraire, craiul Allah accourt prés de 
lui. — Voir, même page, les trois degrés de la crainte d’après AboA 
Ali Dcqqâq: âe.âj 2 .l, (ligue 8). 

' Les Soûfites, dit Ibn Sa’ad (iiauidu, foL lâ r*], définissent ainsi 
la sincérité : Elle consiste ù dire la vérité dans une circonstance 
telle, que seul, un mensonge pourrait te sanver (cf. KacbàJ, 
p. 8Si; QocBRtKi, llisàla, p. io 5 ). GhabIu, qui distingue six 
sortes de fidxf, qualifie de véridique (c^t*) l'homme qui possède 
la sincérité sous sa forme la plus connue et la plus estéricnre : 
la franchise en paroles. Celui qui, en outre, est sincère en inten¬ 
tions, en résolutions, en actes, en états, est •parfaitement 

sincère IV, *77). 

• Lbm Sa'ad, Bouida, fol. ï v", lA r*. 
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Ibu Sa’ad a pu din* tpi'* Sîdi Mhammod t^inoi- 
snait dans ses vôteinenLs, dans lout son extérieui’, 
d’un remarquable esprit d'humilité^. Il n’en est pas 
moins vrai qu’un trait dominant du canictère du 
chîich est la complaisiincft avec laquelle il vante., 
dans ses poésies, et sa personne, et sa science, et ses 
vertus*. 

Il était bien loin aussi de posséder cet esprit de 
conciliation que, volontiers, il reconnaissait ii son dis¬ 
ciple Sîdi ÏJihso.n Aberkâii*. Les textes et la légende 
nous préîK'ntent, (‘n effet, à diverses reprises, un 
saint irascible à l’excès, prompt à maudire et à de¬ 
mander vengeance à son Maître qui, non moins 
promptement, exauçait ses vœux. C’est dans un de 
ces violents accès de colère, auxquels il paraît sujet, 
qu’El-Haouwâri maudit Oran et la livre aux Espa¬ 
gnols*; dan.s un instant de fureur telle que le visage 
du saint homme en était noir, il soUicit»* et obtient 
de Dieu la mort affreuse d’*Olhmân *. Pour lui avoir 
déplu, l'imprudent Meqlâch est pris de tremble¬ 
ments convulsifs jusqu’à sa mort. De nos jours encore, 
le saint s’oppose, à la prospérité des bruyants caba¬ 
rets qui o.sent s’établir dans le voisinage de son tom- 

* IisSa'&I), Rtaedat Enn., Toi. 17 r*. 

* bs Sa’ab, RoWat JSnn.. fol 3 r*. lA r*, i5 16 v". 

* bi» bbaïf», Boitàn. fol. aA3r*j app. III, p. i5. — bif Sa‘ai>, 
Aauçta, fol. AS r*. 

* Açmd) B*n ’Axi, Et-Thtghr, fol. i53; app. V, p. 36. — BoC 
Ris, 'AJjaÛi. a. R. Bassvt, p. 70. —El-Maïau. foalrm'. fol. R; 
app. VI. p. 44. 

* Cf. ii^fra, p. 61: 
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beau ; et pour avoir violé ce sanctuaire, Boû Chlil- 
ghem perdit tous sea États, son chaouck fut frapjîé 
de mort ^ 

Mort de Sîdi Mlianimed. — H-Haouwâi’i mounit 
dans la mutinée du samedi 2 Rcbi’ Etthâni, de l’an¬ 
née 8 /i 3 de l’Hégire (la septembre 1439)*, à l’âge 
do quatre-\ingt-douz*i ans. 11 mourut, raconte El- 
Mazari’, au temps du prince Ahmed El ’Aqel ben 
Abou Hammou Moûsa ben Yoûsof, A l'époque oi» se 
lovait un compétiteur contre ce prince. C’était son 
propre frère, Aboù Yabia Zakaria Ben Abou Hammou 
Moûsa Ben Yoûsof Ezziâni, qui s’érigeait ainsi en 
prétendant ^ 


' (X infra, p. 77. 

* Le. NU El-fht, p. 3 i 8 , le Batldn, fol. a 3 g, indiquent simplp- 

riieot l’année 843 . — La date complète et exacte se trouve dans 
lim Ça’a.d, Bawda, fol. 46 . — Boû BAs, ’Adjatii, éd. R. BxitsKr, 
Fartes, p. 70. — AuMicn bbk 'Au, Et-Tkeghr. fol. i 54 r*; app. V, 
p. 3 g. — Moiiammr» iikv Ahmkd , Jiisil. fol. 4 . — Le ms. de 
'Àdjafb El-Atjir, que j'ai en main (fol. 88j, i:l le texte du Toa- 
loû' (fol. 8) portent la Im'OD suivante : ^ ^ 

ÿ ■ • ■ At4» 1 “' fautive t le la Rebi' 

Etthiiii 843 tombe un mardi, lundis que, cette même année, le 
a du même mois esl bien un samedi. — Wauin EsTBMAzr fixe la 
mort du cbîkh en 84 o H. (i 436 -i 437 ) [cf. Domin. üirqae. p. 8 .S, 
ap. R. Bassbt, Néd. H 1 rs Trams, p. 86 ]. 

* Er.-MAZABi, Touloü', fol. 7 v*; app. VI,p. 4 a. 

' El-Mizxii (Toutou, fol. 8; app. VI, p. 4 a) relève ici une 
erreur du cblkb Boû RAs qu i écrivit duos ’Atÿali El-AsJÜr : < Ahmed 
El-'Âqil qui fit d'Oran le siège de son gouvernement et sa résidence, s 
(if. 'Adjatb, fol. 871 tr. Arkaud, p. 76. Ce fut le prétendant Aboû 
Yal.iia Xakaria qui opéra ce changement de capitale. 
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Sîdi MJtiamined fut enterré à Oran. Son tombeau 
y e*t l’objet d’uno grande vénération^ 

C’est à ce tombeau qu’il est fait allusion dans les 
vers suivants : 

Oran te réclame; réponds donc à sa voix. C'est U qu'il 
faut te rendre et non aillenrs. 

Prés de cea lacs et de ces nu>ntagnea, ordonne de faire 
halte et demande secours & son tombeau 

El-Mazari dit à ce sujet ® : « Ne prête aucune atten¬ 
tion à ceux qui prétendent que Sîdi ’l-Haouwâri est 

' Ce tomtietu se trouve dans la me dn Vieux-Cl>iteau, i Oran. 
U n’offrr. Hen de particulier. Une porte basse donne accès dans une 
çtfulructioa |l base carrée (5 m. X 5 m.) surmontée d'iiiic coupole. 
Au milieu de U pièce, sur le tombeau du saint, se dre»o i|n péoft- 
tapbe en bois, fabriqué tout récemment. Quelques drapeaux, des 
gravores représentant Bouralb, la monture du Prophète, garnissent 
les murs blanchis i la chaux. Des lampes, un lustre, des boules 
de verre sont suspendns sons la coupole. Çà et là quidqnas eif-voto 
(cierges, cni& d'autruche], qq^ques tapis, des pjàpe^ d'étulTp rc- 
convrqqt le cénolapbu, et c’pst tout Lq mosquée d'^-Ilpoqvrltri, 
voisine de la qooboa, est occupée par (ps hurMUi de l'intondauco- 
Du haut de son minaret, qui, par sa forme, rqppeUe ceux des 
mosquées de Tlemcen, on n’appelle plus les fidèles à U prière; 
rimim Si Daoàd la récite dans l'étroite qoubba, seule partie de 
tout l’édifice réservée au culte musulman. Voir sur la mosquée et 
la qoublMi de Sldl l-IIaouwàri, Guide Joanne, p, go. — Waian 
fi^STaaUiSY, Dom. tM<yu<, p. sgS. — Fbv, Hitloin cTOraa, p. agi. 

^ fie* von sont oil^ dans U Halfàwiya (fol. i 5 ; app. IV, p. i8). 
i-> l|B pièce, rimée en Lot, comprend 34 vers. Elle fhl composé 
par le savant Aboû ‘Abd Allah Mohammed Ibn 'Abd El-MoAmen, 
qâ^i malèkite, à Alger, pour exciter l'émir de l'époque, Hassen 
Pfeha, à oonquérir Qran. Cfs vers sont reprodnits par Avant) 
WM (^-^ Theghr . fol. iS 4 T^}, et dans El Msoahi, Toisloil’. 
foE 8. 

’ Eh-ïiUmii. T^nhi'. fid. 8; Opp. VI, 44 . — Le* localités dont 
les noms suivent sont voisines d'Oran. 
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ojitdrré à Sidi " 1 -Mes^oudi, k Tbârga, ou à Sidi Said, 
à Châfa'. Ce ne sont là que de vulgaires contes. » 

La légende en juge autrement : Sîdi ’l-Haouwâri 
agonisait et, avant riaêmc qu’il eût rendu le dernier 
soupir, déjà les tribus des environs d'Oran se dispu¬ 
taient riionnouT de posséder son tombeau béni sur 
leur tendtoire. Rappelé à la >ie par le bruit de la 
discussion, le saint fit, à peu près en oes teiines, sa 
dernière recommandation : « Quand Dieu aura pris 
mon âme, plawz-moi sur lui mulet, et là où il s’ar¬ 
rêtera , là sera ta tombe d’El-Haouwâri. » Lorsque le 
saint eut cessé de vivre, on fit comme il l’avait re- 
couimandé. Suivie par la foule, la monture (pii por¬ 
tait la dépouille, mortelle du cbîkb, marcha juscpi’au 
tond)eau de Sîdi Sa^d El-Yahiawi. Là, elle s’age¬ 
nouilla et, bien cpie le brouillard fttt intense, les as¬ 
sistants purent voir la qoubba, primitivement orien¬ 
tée vers l’est, faire un quart de tour pour recevoir 
Sîdi ’l-Haouwâri. 

Deux tombes se trouvent, par suite, sous la 
qoubba de Sîdi Sa’îd. Mais, sous peine de devenir 
aveugle ou de mourir sans laisser d'enfants, on ne 
saurait 8 <î permettre de dire que l’une, plutôt (pie 
l’autre, est celle où repose El-Haouwâri On raconte 
en effet, (pie le saint, avant de mourir, recommanda 
à une servante de ne jamais désigner le lieu où il 
serait enteiré. Elle oublia cet ordre, et se trouva, sur 
l'instant, privée de la vue*. 


‘ C^lte légende «st^bi^in oonsue ù Oran. EHe m'a étA contée par 
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Comme Sîdi ’l-Haouwâii «isl nioil un samedi, 
c’est le samedi surtout ’ cjue l’on rend visite à son 
tombeau 

MiuUplia ould Stdi ll)rahîin Et-T 4 ii et Si 'i-tJ 4 dj 'Abddqider oiild 
Stdi 'l-(ltoDvr 4 ri. 

' II y a ce Jour-ii on grand nombre de visiteurs, notamment 
des femmes d'Orsn et des environs, des Marncaiiu. — Les pèlerins 
disent on entrant dans ia ville : j l,! 

} ' ■*- « -t i i.r^ â#WIl oUl^l lilolte 

^^1 j ati^ jl jaJufi <ô Sldi ' 1 -Haouyràri, je suis venu 

dans ton |Miys, aiiprî's de toi. Fais, en ma faveur, quelque miracle 
afin que je l’cmporlc sur celui qui nous déteste, nies enfunts et moi; 
plonge-le dans le chagrin et l'aveuglctncnL » On dit sur le tombeau 
du saint, pour obtenir quelque faveur : y i^y <sUl ta 

n^iftll stsç i •> t sô.^ (^j 5 'laUI L>l •() .Sldi ' 1 -Ha- 
ouwiri, ta es un saint et je sois un serviteur de Uieu. Accorde-moi 
cette &Tèar, par considération pour le Prophète, notre interces¬ 
seur. > y t;L.'t,iAx iilxtxj c> a . > . 01 ta 

U^La.1 <0 .stdi ’l-Haonwàn, je suis venu près de toi pour que 
tu éprouves nos ennemis et (iue tu réjouisses nus amis. > *_,■ 

(j<* ittxe^ *sJt£ idJljjl *eXe iij46 oJl 

(ft y J l-HaoiiwAri, tu es un 

arbre élevé et les feuilles ont grand prix. Je suis venu à toi pour 
que lu me donnes la joie, que lu me dispenses des misères de ce 
monde et que tu me fasses miséricorde dans l'antre. • Ceal aussi à 
ce moment que l'on peut entendre la bt-ghlrt fdflfrrdza (XJaJI 
BU voisinage du tombeau. Elle est toute couverte d'or et de 
diamants, et quand elle marche la terre tremble. Les uns prétendent 
que c'est une femme; selon d'autres, c'est la jument que montait 
autrefois Stdi l-Haouwftri. 

* Les femmes qui rendent visite au saint le samedi passent quel- 
(|uefois la nuit lapn'is du tombeau. Elles en emportent de la 
terre. Les malades se frottent lo corps, avec cette terre, aux points 
on se fait sentir la douleur; ou bien, ils la düaicnt dans l'eau ot 
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Chaque année, vers le mois de septembre, a lieu 
i’oa'ada du saint ’. 

Descendants du saint. — Le prestige dont jouis¬ 
sait le saint lui survécut et passa en partie à ses 
descendants. L’auteur de Et-Theghr El-Djoamâni 
s’exprime ainsi à ce sujet : « Lorsque le chîkh mourut, 
son disciple, Sîdi Ibrahim Et-Tàzi, hérita de son 
caractère sacré, et son lils, Sidi .\bderralnmân Boit 
ITamod, hérita de son nom. Comme l’on savait que 
Sîdi ’l-Haouwàri était très jaloux de la renommée de 
ses enfants, tous ses descendants vécurent entourés 
de respect et de considération ®. » 


avulcnl cRtlo préparation. Les rtsilenses itiipluraal le «aint avec 
lei'V'Hnr. Si<U 'l-IInouwili'i entend que l'on reapectr le lieu où il re¬ 
pose. Autrefois, les fcnimes d'Oran, rendant nsite au tomltuau, 
passaient la <le longues heures à échanger dea propo.-» de toutes 
sortes. La gardienne de la sainte qoubha laissait faire. Un jour, 
elle tombe gravement malade. Et voici à peu près ce que, au 
moment d'expirer, ello conta à ceux qui l'entouraient ; ill y u 
quelque Irnips, imc iicgrrssc que je ne ronnais pas, sortit du 
tombeau du saint cl me dit i • Il ne. convient pas que les femmes 
«bavardent de la sorte dans ce sanctuaire. Sur la tombe de Sldi ' 1 - 
«Uaouwâri, on prie, puis l'on se relire.« Malgré cet avis, continua 
la mourante, j'ai négligé de faire respecter la tombe sacrée <lont 
j'avais la garde, ut aujourd'hui le saint a demandé ma mort* 
De^iuis cette épocpic les OrunaUes évitent de prolonger leur visite 
outre mesure et ne tiuiinent, sur la tombe, que les propos les plus 
édifiants. 

‘ Les habitants d'Oran, à cette occasion, préparent du cous¬ 
cous et l'apporlenl auv étrangers au lieu dit Tahluha. Là, une 
fantasia est organisée, on chante, on y fait de la musique, on joue 
ù la rahba, etc. 

* Ei-Tketjkr Kl.DJ., fol. r 55 . — 


Ou ]K'.ut aussi coosuiler 
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D’après l’auteur de Bisât El-Mouloûk, Sîdi 
Mhammed laissa quaü-c enfants ; Djilâli, Ahmed, 
’Abdei'rahmûn et Mohammed. Ce dernier fut tué, 
condamné à mort par son père^; il pM enterré à 
Oran On dit que Djilali s’établit dans la plaine du 
Chélif, auprès du cliikh Sîdi Baliloûl. Quant à Ah¬ 
med, on se doute, d’après divers bruits, qu’il ftit 
«rocjdoûb’» et qu’il voyagea; peut-être s’établit-il 
dans les montagnes du Dahra. On est moins bien 
renseigné encore au sujet de ’Abderrahmân qui se 
fixa on ne sait où *. 


à ce sujet le Tpessage auivuil do la Süiia (X-uJI) du clilkli 
BoA Ris t 

LlLa J 1 t . I n » ylS" g ï > j ^ 

^ çi>La^' ■ à 11 

y-, jifii. 

{Mji*a»i, Toal«i‘. M. i».) 

' Dans c'est Ahmed et non Mohammui tjoi ftrt tué 

par les habitants d’Oran; cf. infra, p. 64 . 

* On m'a assuré que le toml>ean d'Ahmed était è la Senia. Je 
l'j ai inutilement ebercliA. 

* Le tiilti et le mtjdoûb ont tous deux la parfaite connaissance 
de Dien. Mais tdai-d, rari par oo qa'il coutemple, trahit en 
même temps par son extérieur ce qui charme sa roe, et il exprime 
son ravissement Mit par des monvements, soit p«r le calme. — 
Le tâtik est, lui aussi, une mer débordante, mais tranqniMe; il ne 
laisse rien paraître de ce qu'il perçoit. Et comme eu cela il 
imite te Prophète, il est pins par&it que le mtfdoûb dont la ré¬ 
compense auprès de Dien sera inférieure d'un quart i celle qui est 
rt'sarvée au séliè. Le tdUk a toute sa raison, ators que te n»j 4 i 4 h 
l'a perdue en partie. (CL Eo-DeBBleu, IhrU. p. i88.) 

' Bùâl F.l-ÿlotMk, fol. 6. 
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Djilàli eut une postérité nombreuse; il en est lon¬ 
guement question dans le Bisdt On sait que les des¬ 
cendants du chikh sont dispersés « du Soûs à Oran , 
en passant par Figuig et les Angads (Dhahra maro¬ 
caine)* ». 

L’une des mosquées de El-’Kubbad Es-Sefli, rui¬ 
née aujourd'hui, était placée sous le patronage de Sîdi 
l-Haouwàri"'*. 

Des qoubbas auraient été élevées au saint d'Oran, 
en divers points du Moghreb, chez les Béni Derdjîn, 
à Bôue, etc. 


Ul. MIRACLES ArrRIBUÉS AU SAINT. 

Divers faits merveilleint * sont attribués à Sîdi ' 1 - 
Haouwâri. Les uns ont été recueillis par ses contem¬ 
porains et se ti’ouvent rapportés dans divers ouvrages. 

‘ CL £d. Dootté, Les Mai-eUioats, p. i 3 . 

' CL W. et G. liLuiçAlS, Les Afonanents arabes de Ttemcen, 
p. asS-stj. 

(ic» fatU cxtraoriUnaire», prodtiit!i par de» bonomM, coin- 
preonciil six catégories, dont les detix principales sont les moa'a- 
djisAt et les karAmit. La karàma est une clkoae extraeedinairc iiro- 
duite par un liumme vertueux, i{ui n’est pas propMte (TsWakam, 
Mçdid. p. 139). mais qui suit assidûment le PropMAeet aime sa 
loi (BxTDJotni. Tohfa, p. 83 ). Elle est l’œuvre d'an saint ut appa¬ 
raît gënéralemunt en dehors do sa volonté, centre tont désir de 
sa part (’AllIch, Hidàia. p. 177)^ Au contraire, la'mou'aiÿïsa 
est le fait d’on prophète, qvii doit le produire comme preuve de 
sa mission (Cha'arxmi, hisétfU , p. 1 é 4 ]. < Alors que la karina sort 
des mains d'uae personne de ver Ht, k néi*. au contraire, ne se 
rencontre que chea des infidétos, tLs monteurs, des lihertmss (cf. 
Kaehâf, p. is66). 
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La plupart de ceux qui suivent sont traduits du 
Bostân. D’autres se trouvent dans la mémoire de 
beaucoup de Musulmans de la région, et sont tenus, 
par tous, poui’authentiques'. 

Le saint devinait les fu'nsées des iissistants. — « Une 
foule de personnes dignes de foi, dit Ibn Sa'ad, m’ont 
raconté que Sidi Mbamnied devinait les pensées des 
auditeurs, venus à ses .séances. Il leur révélait alors 
les choses qui les concernaient; il les instruisait de 
ce qui était caché dans leur pensée intime®. » 

Ces paroles d’ibn Sa'ad sont confirmées par les 
faits suivants : 

Sidi Mltammcd u cvnnaLssaiive du contenu d'une 
lettre tjüü nu pas ouverte. — « J’avais, raconte Sîdi 
Siimàn *, écrit au chîkh une lettre d’environ soixante- 
dix lignes* : j’y formulais des plaintes au sujet de 

' On dit à Oi'an : oUl^I 

«Les miracles de .S!<li ’l-Uaouwéri se produisrnl <'n jdoin 
joiii’.s On sait que nomltro <li* gnns ont nié que len saints cusscnl 
des étau (J>j*.l): d'antres, au nombre desquels Abou lahlq El- 
Asfirini, Abou 'Abdallah El-liUmi, parmi les gens de la sounna, 
et 1rs Mo’laiilitcs. n'ont [mis ajouté foi aux mirades des saints. Si 
on admet, disaient-ils, que lus saints puissent produire des choses 
aitraordinaires, semblables aux miracles du Propliétr, ricu alors 
ne sanrail distinguer celui qai est jirophète de celai qni ne l'est 
pas (cf. Mklau, MmeShih, fol. 3 ; BAmouni, ToA/a, p. SSiTae- 
Tuua, ’Âifàid, p. i 35 ; ’AllIcu, Hidiia, p. 177). 

*,Cf. Ibn Sa’sd, fol. 7 r*-, Avuin BAba, Nil, p. 3 i 8 . 

'* Sidi SlimAn Ben Isa, de la qal'a des Ho>rAra. Cf. Ibv AIebyxai, 
Boftdn, foL sio T*; app. 111 , p. 8 et sniv. La traduction du ce pas¬ 
sage du fiostM a été faite par Dbi.pbcu, Hésamé, p. t 35 . 

* Ju lis avec T, N r .^>«,..11 
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quelques aifaires et me renseignais, près de Sîdi ’l- 
HaouwAri, sur certains autres points. Une fois mon 
messager parti avec cette letti'e, je considérai, après 
réllexiou, que, peut-être, cet homme ne saurait 
exactement se rappeler la réponse du chikh aux 
questions posées dans ma lettre*. 11 serait bon, pen¬ 
sai-je, de me rendre moi-mênïe auprès de Sîdi 
Mhammed et d’entendre de mes propres oreilles ce 
qu’il répondra. Et me voilà sur les traces de mon 
courrier. Mais déjà, celui-ci, m’ayant précédé auprès 
du saint, lui avait remis ma missive : « Ceci, lui 
dit-il, a été écrit par Sîdi Slimân Ben ’lsa, habitant 
aux Howâra. — Est-ce toi qui l’as apportée, loi de¬ 
manda le chikb, ou bien est-ce celui qui l’a rédigéei* » 
A cette question, mon messager fut saisi d’étonne¬ 
ment, ne comprenant rien aux paroles du chîkb®. 
C’est alors que j’entrai, tout à coup, auprès de Sîdi 
Mliamincd et le trouvai en train de demander au 
commissionnaire : « Est-ce toi qui as apporté cette 
lettre, ou bien est-ce celui qui l’a écrite? » Et mon 
courrier de répondre : « ô mon seigneur, ceci est 
une lettre de Sidi Slimân. » Lorsque j’eus salué le 
saint, mon homme me vit. Les paroles de Sîdi ’l- 
llaouwâiû, ma presencc en ce lieu, alors qu’il savait 
m’avoir laissé aux Howài'a, remplirent d’étonnemcnl 
le messager, ü se tut sur le champ et ma lettre resta 
par terre devant le chîkh. Celui-ci, sans la ratnaMser 
ni l’ouvrir, sans m'avoir aucunement interrogé sur 

> Je sois la le^on de Al. 

• (J. T. M, N. 

VIII. . ï5 
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son objet, se mit ù donner réponse, à toutes les ques¬ 
tions posées dans ma lettre, d’un bout à l’autre, ligne 
après ligne et dans l’ordre même fpie j’avais observé 
en les écrivant. 11 traita ensuite de diverses questions 
se présentant à l’esprit, cela sans qu’il lui fût néce.s- 
saire de nous entendre dire un seul mot. Je, revins 
rempli d’étonnement^ de ce dont j’avais été témoin, 
et cela m’incita à composer, à la louange du chîkh, 
une qasîda relatant la chose extraordinaire que je 
lui avais vu produire. C«ilte pièce de poésie compre¬ 
nait plus de soixante vers (peut-être Sidi Sliinân 
m’a-t-il dit plus de soi.\ante-<lk^). Il nous en récita 
quelques vers à cet instant même. Nous lui deman¬ 
dâmes cette qasîda; il la chercha, mais ne la trouva 
pas à ce moment. Après sa mort, son (ils nous la 
promit; malheureusement il mourut avant de l’avoir 
retrouvée. » 

‘ Cf. T. N. M. 

’ C'est Sîdi Senoùsi qui parie. 

(La svàte au prochain cahier.] 
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NOTICE 

SUR 

UN MA.îNUSCRlT DU V" SIÈCLE DE L’HÉGIRE 

INtITüLK 

• KITÀ.B TABAQAt 'OLAMÂ 1 IFRiQIYY.V » 


PAR 

ABOÙ i;.\R.AB MOHAMMED BEN AHMKI) BEN TAMI.M 
ET-TAMÎMY EL-QAÏRAWÂNY EL-IPRIqY, 

PAR M. BKN CHENEB. 


I 

Mh trouvjiiit à Mécléa pendant les vacance.s de 
I goS, j’ai eu le plaisir de découvrir chez un ancien 
Bachadel un manuscrit de l’ouvrage d’.Aboil l*Arab, 
qui, tout d’abord, ne. m’a été coninniniqué que pour 
quelques jours. Après un premier examen, je con¬ 
statai que le manuscrit était d’une grande valeur, 
tant au point de vue historique qu’au point de vue 
paléographique, quoiqu’à ce moment je ne possé¬ 
dasse aucun instrument pour me guider dans l’opi¬ 
nion que j’émettais. 

Sur mes instances réitérées et .sur celles de mes 
amis, le Bachadel, après d’interminables pourpar¬ 
lers, d<! pénibles alerinoiements et de longues bé-si- 
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tâtions, finit par me le céder en échange d’un exem¬ 
plaire du Ndil el IbtUuidj hi iairiz cd dibâdj d’Ahmed 
Bàbn, qui a été édité, à FAs en 1 3 17 II. 

Kn réalité le manuscrit contient trois ouvrages : 

1" Kitâh fabcujàl^nlaniû i IJricjiyya; a" Kilâb tabiui&t 
’oliimd i Ifricjiyya; S’Eilûb labnqàt ‘olanid i Ifriqiyya, 
ayant comme sous-titre : Dkil(r ’olamâ (ihl Toùnis. 

Le second ouvrage e.st dû à la plume de Moham- ■ 
med ben RI HAriLs ben Asad El Khochany, et les deux 
autres ont pour auteur \boû L.^rab Mohammed ben 
Ahmed ben Tamin. 

Ce dernier ast cité par IJadji Khalfa, IV, i 80, Edh 
Dhahaby, dans sa Tadhkirat el Hojjddh, III, io 5 
(Haïdarâbàd, s. d.), Ibn Farhoûiî dans son Ed Dibâdj 
el moihhabfi marifat dyân ^olamâ el mculhhab , p. 2 33 
(éd. Fàs, i 3 i 6 ), et . 4 boû th-Thanâ Mahmoûd ben 
Sa'îdMacfdîch eç-(JafAqosy dans sa Nozhat el andkArjfi 
'(djéihel tawdrikh wabtkhbàr, 1 ,126 (Tunis, iSai), 
enfin par El Khochany : Kitâb tabcuiât "olwnxA i Ifriijiyya 
qui fait partie du manuscrit en question. 

Il 

Abüù l'Ai”db Mohammed ben Ahmed ben 'l'auun 
ben Tammàmben Tamim et-Tamimy, dont l'arrière 
grand-père, Tamtnàm, fut un des principaux émirs 
de rifrîqiyya, cl dont le père. Ahmed ben Tamîm, 
est, d’après les biographes, un traditionnistc qui mé¬ 
rite d’étre cité, est un savant jurisconsulte, historien, 
poète et .surtout Iraditionnlste. 
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Nous ne savons ni la date ni même le lieu de .sa 
naissance, quoiqu’il paraisse être né à El Qaïravvân. 

H eut plu.s de cent vingt maîtres dont la plupart 
sont Africains et disciples du célèbre juriscon¬ 
sulte Sahnoûn, et parmi le.squels on peut citer 
^ ahyâ ben 'Omar, Aboû Dàwoûd el 'Attor, Moliam- 
med ben Maskîn, Ibn 'Ayyàch, Salil el Faryêby, 

I labîb ben Naçr et Sa'id ben Ishâq. 

Paimi ses di.sciples, on cite son fils, Mohammed 
ben Aboû Zaïd El Qaïrawâny, El Hasan ben Ma- 
.s'oùd et Ziyâd es-Soûry. 

Ayant prononcé à la mosquée, contre les parti¬ 
sans de'Obaïd-Allah, le Chiite, un discours dans 
lequel il cite, après avoir indiqué un isnild, les pa¬ 
roles du Prophète : « Il sortira dans la lin des temps 
des gens que l’on appellera des Râfidha; si vous 
les atteignez, tuez-les, car ce sont des infidèles», il 
fut la cause de la sortie des habitants de El-Qaïra- 
wân à la tête desquels se trouvait Rabî' el Qattàn pour 
aller attaquer El-Mahdyya. On sait qu’un combat eut 
lieu à Wâdyl-Malh et que les habitants d’El-Qaïra- 
wan furent mis en déroute, par suite de la défection 
d’Aboû Yazîd. Ce combat eut lieu en radjab 333 
(i ■y février-i 9 mars giS). 

Il est à croire que c’est après cet événement 
qu’Aboû l'Arab ainsi que. son fils furent jetés en 
prison, par ordre du chiite Aboû 'Abd Allah. 

11 mourut le dimanche a a dhoûl qa'da de 
l’année 333 (y juillet giS); certains auteurs disent 
qu’il est mort le dimatiche à a dhoûl août}« 
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OU le a3 radjah (i5 mars); mais comme aucune de 
oes deux dates ne correspond au dimanche, U esl 
hors de doute que le a a dhoûl qa'da est la date, réelle, 
de sa mort. 

Malgré l’opinion d’El Khochany, son contempo¬ 
rain et continuateur de ses tabaqât. qui ne voit en 
lui qu'un collectionruur de hadits et de questions plus 
ou moins rares, Aboû i'Arab était très versé dans la 
l'oimaissance du droit sdon l’école malékite, résol¬ 
vait les oas les plus difEcilcs, connaissait bien les ha- 
dîts avec leurs rapporteurs et leurs différents modes 
de transmi.ssion, et savait bien l’histoire et surtout 
celle de son pays. 

Il copia lui-même, dit-on, plus de 3,5oo ouvrage.s 
surtout de droit et de hadits, et possédait une des 
plus riches bibliothèques de l’époque. 

Il se distinguait de ses contemporains par sa gran¬ 
deur d’àine et par son bon caractère. 

Parmi les nombreux ouvrages qu’il a composés, 
nous ne connaissons que les suivants ; i® Kitâb 'Obbâil 
(Hadji Khalfa, IV, i 8 o); a* KiMb tabacjâi 
ohunA i Ifrlqiyya; 3” Mosnud liadîts Mâlik; 4* Kiiâh el- 
idrikh[y djoï’ et, d’après Edh-Dhahaby, ii djoz’); 
b° Kitiib manâijib Bani Taniini; 6 ® Kitâb fi mawt el 
'0lamà{2 djos’); 7 ® Kitâb el mikcm: 8’ Kitâb fadhâïl 
Mâlik; 9 ® Kitâb fadhcül Saknoân; 10 ® Kitâb el Wo- 
dhoa wafiahâra; 1 1 * Kitâb el djanâïz wa dhikr el iiutuil. 
waadhâb el (fabr; j a® Kitâb ^awâli haditsih; 1 3* Kilab 
fiççûlât. 

Tbn Bachkowàl ( Aben Pascualis, Asfila, n° 1198 , 
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éd. Godera] cite un Aboû 1 R’arb (lire 'Arab) Mo¬ 
hammed ben Tamîm ben Aboû 1 R’arb (lire 'Arah), 
né en {11 juillet gig-i" juillet qSo) à El-Qa'i- 
rawàn, qui, après avoir étudié dans sa ville natale, 
accomplit en S'y I (7 juillet 981-36 juin 983) le pè¬ 
lerinage de La Mekke, vksita le Hidjâz, la Syrie et 
l'Égypte, en 4i6(4 mars loaS-a-j février ioa6), 
se rendit pour faire du commerce en Espagne, sé¬ 
journa pendant assez longtemps à Cordoue, où il 
ii.ssista aux leçons de.s savants de l’époque et mourut 
dans un district d’El Qaïrawùn trois ans après son 
retour d'Espagne. 

A moins d’ei’rem's de la part des manuscrits dont 
s’est servi F. Codera pour donner une édition 
d’Ibn Bacbkovvàl, on peut croire que cet Aboû el 
'Arah est ou notre auteur, ou son fds, ou même 
encore son petit-fils. 

Nous avons tenu à donner ici cette indication 
quelque peu longue, afin d’éloigner du lecteur toute 
méprise. 

TII 

Le second auteur, Aboû 'Alid Allah Moliammed 
ben £11 Hârits ben Asad el Khochany ést également 
originaire d’El Qaïrawân, où, en 3 i 1 (31 avril 93 3 - 
9 avril 934), il étudiait encore sous la direction 
d’Ahmed ben Ziyâd, d’Ahmed benNaçr et de plu¬ 
sieurs savants de l’ifrîqiyya. 

Jeune encore, il fit un voyage en Espagne et arriva 
en 3 1 3 (9 avril 934-a 1 mars 935) à Cordoue, où il 


■m SEPTEMBBE-OCTOUUE lOOC. 

eut pour maîtres MohaiDinetl ben 'Abd el Màlik ben 
Aïman , Qàsim Açbar. Ahmed ben 'Obàda, Moham¬ 
med ben YahyA ben Lobâba, Kl Ilasan ben Sa‘d, 
et d’autres savants coixlouans. 

Il était très versé dans la connaissance du droit, 
savait bien appliquer la méthode analogique et ré- 
sou<lre par suite les cas les plus embarrassimts. 

C’était également un poète assez élorftient, quoi¬ 
qu’on lui reprochât de faire beaucoup de fautes de 
grammaire. 

Il était, dit-on, passionné pour l’alchimie, et, 
tombé dans la misère après la mort du khalife, il fut 
obligé d’ouvrir une boutique pour vendre des on¬ 
guents de sa composition. 

11 était très vif et l’on dit qu’il ressemblait dans 
les discussions à une brillante étincelle. 

Après avoir pai“couru plusieurs districts de la capi¬ 
tale de l’Espagne, il fut chargé de la choârâ de Cor- 
doue, puis entra au service du khalife El Mostançir 
Billah El Hakarn ben ‘Abder Rahmàn, pour lequel 
il écrivit de nombreux ouvrages, entre autres cent 
diwans et un livre sur les savants d’Espagne, auxquei 
Ibn El Faradhy a fait maints emprunts. 

Les biographes donnent le i 3 çafar 36 1 (6 dé¬ 
cembre 971) comme date de sa mort; mais c’est 
une erreur, car nous savons qu'El Hakarn est mort 
le 3 çafar 366 (i" octobre 976), et qu’il est certain 
qu’Kl Kbochany est décédé à Cordoue bien après ce 
prince. Edh Dhahaby dit que le 3 çafar dy 1 (9 août 
981) est la date la plus probable! 
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Il composa les ouvrages suivants : i ® Kitiib el itti- 
fâq via l ikhtilâf fi niadhkah Mâlxk; a* Kitâb el fotyâ; 
3 ® Kitâb tâjikh elAndalosyyîn; 4 ® Kilâb târîkh el IfrUiyyin 
(c’est probablement notre Kitâb tabaqât *olamâ i Ifrî- 
5 ® Kitâb en nasab; 6® Kitâb akhbâr el foqaJiâ 
wa l (lojfâdh el Andalosjyin; 7* Kitâb akhbâr el qodhât 
el Qortobyyin (d’aprè.s Brockelmanu, 1 , 1 5 o, ces trois 
derniers paraissent désigner un même et seul ou¬ 
vrage!*. 

IV 

Le Kitâb tabo(]dt ‘olarnâ i Ifriqîyya e.st un recueil 
lie biographies des savants et des hommes les plus, 
l'/élèbres qui ont vécu a Kl Qaïravvân et à Tunis,’ 
depuis la conquête musulmane jusqu’à la première 
moitié du iv® siècle de l'hégire. 

En dehors du Riyâdh in no/oiw'd'Aboû Bakr'Abd 
.Allah ben Mohammed, et le Maâlim el Fmân d’Ibn 
Nàdjy, qui sont bien postérieurs h Aboû l'Arab et à El 
Khoohaiiy, nous ne possédons jusqu’à présent sur 
cette époque de l'histoire que des ouvrages modernes, 
irt par suite ne fournissant que des renseignements 
de minime importance. 

En lisant le Kitâb tabaqât 'olamâ i Ifriqiyyâ, qui est 
écrit dans un style simple et sans prétention malgré 
l’embarras causé par la multiplicité des isnàds, on 

' Cf. >ur El Khochany i U>n d Faradhy, n* i.tgS, ed. Codera, 
Madrid, 1891; Edh Dha'haby, Tadhkirnt d lit, 309, Haï- 

ilarAbàd, •. dit Rrocketmànn, Arabisuhe fiitteraUirifetrhichtei 1 , i 5 (>i 
Weiiaar, 18971 
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acquiert des connaissances bien détaillées sur l’état 
troublé de cette époque, sur le mouvement des idées 
hétérodoxes dans ce pays qui a été déjà tant déchiré 
par les luttes des Iraditeurs, des Donatistes et des cir- 
concellions, sur la chute des Aghlahites et l’avèiie- 
nicnt du Chiite Aboû ‘Abd Allah, et enfin sur l’état 
général des sciences musulmanes. 

Le manuscrit du Kitâb Uüxujdt comprend, en l’état 
actuel, y djoz’ ou parties. D’après la reliure (^iesl 
ancienne, il manque apparemment mi cahier de 6 
ou 8 feuillets, mais le manuscrit est encore en assez 
bon état. 

Le premier ouvrage contient 4 7 feuillets en 3 
djoi, le second U'j feuillets en 3 djoz’, et le troi¬ 
sième 6 feuillets en 1 djoz’. Les cahiers ont 6, 12, 
i4> i 5 , 20 et 21 feuillets de 188/22 5 millimètres. 

La page contient i 5 ,i 6 ,i 8 , 19,20 et 24 lignes, 
et la marge est quelquefois remplie d'annotations en 
tous genres. 

L’écriture, sur un assez fort paixliemin, appar¬ 
tient au genre ncskhy africain, qui, on le sait, tient 
quelque peu de l'écriture, koufique. 

La plupart des caractères sont munis de leurs 
points diacritiques qui, en certains endi'OÎls, pa¬ 
raissent avoir été ajoutés après coup. 

Sur la première page du manuscrit, et au-dessous 
du titre et du nom de l’auteur, on ti’ouve écrit en 
deux lignes, et en caractères paraissant plus récents 
que ceux du titre : 

U Ahmed lien Mohemnied el Xalainanlcy. 
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et un peu plus bas : 

H 'Omar ben ’Aly ben Abmed ben ’Afyya ben Yoùsof 
ben Aboù Bakr el Ançàry. 

Ce.s noms sont, sans aucun doute, ceux de deux 
propriétaires de notre manuscrit. 

Malgré nos recherches dans les div^ers recueils 
biographiques que nous avons pu consulter, nous ne 
savons rien sur le second propriétaire, 'Omar ben 
‘Aly cl Ançâry. 

(,^ant au premici-, dont le nom seul est écrit sur 
la première page de chaque djoz’ en bas du titre et 
du nom de l’auteur, c’est Aboù 'Omar Ahmed ben 
Mohammed ben 'Abd Allah ben Aboû 'îsà Lobb ben 
Yahyâ ben Mohammed ben 'Omar ben Qarlomân 
el Ma'âfîry et Talainanky, célèbre jurisconsulte, tra- 
ditionniste cl commentateur du Coran, qui naquit en 
34o/95i-53 ou 347/958-69 à Salamanque, où il 
mourut en dhoù 1 hidjdja de l’année 4 a9 (a 5 sep- 
tembre-2 5 octobre io 36 )*. 

Comme nous savons que, d’une part, l’écriture 
du manuscrit .est bien al'ricaine, et (pie, d’autre part, 
El Talamanky a accompli par voie de terre le pèle¬ 
rinage de La Mekke, qu’il a séjourné à El-Qaïrawân 
où il a étudié sous la direction du juriconsiilt© Aboû 
Mohammed ben AboûZaïd et sous celle d’Ahmed ben 
Rahmoùn (var. Dahmoûn), on a tout lieu de croire 

‘ Snr ce «avant, et s Tddj il 'Aroün, 1. v. Alwn Pas- 

coaiii, Àuila, n* go, ed. Codera, Madrid, i883; llm Farhoûn, Ed- 
dlkddj, p. 54 , Fài l3i6; Edh Dhabaliy, Tadklrtrnt el Hoffiik. Ul, 
296, Uaidaràbâd, ». d. 
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que notre manuscrit date au moins de cette époque, 
c’est-à-dire de la fin du iv* siècle de l’hégirc. Mais, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, d’après l’état paléogra¬ 
phique des noms des deux propriétaires, on doit re¬ 
culer nécessairement quelque peu cette date et la 
faire approcher de celle de la mort d’J'ii Khochany. 
En un mot, nous nous trouvons en présence d’un 
manuscrit très important, tant au point de vue de la 
paléographie qu’au point de vue de l’histoire ancienne 
de. la Tunisie. 

Voici la liste des chapitres et des biographies. 


V 


Fol, 1 r*. Tome 1 des Tabuqâi 'olamâ i IfrUfiyya. 

Fol. I V*. Des hadlts se rapportant aux mérites de Tlfrl- 
qiyya. 

Fol. 7 r*. Des compagnons du Prophète et des Tàhüîn qui 
entrèrent dans l’IfHqiyya. (Quelques détails sur la conquête 
<le cette contrée.) 

Fol. g V*. Supplément au chapitre des Compagnons du 
Prophète qui entrèrent dans llfrlqiyya. 

Fol. 10 v°. Supplément an chapitre des Tâbi'm. 

Fol. U V”. De ceux qui entrèrent dans l’IfriqiyyB et de 
ceux de ses habitants qui s'y trouvaient (rie). 

Fol. I a r*. De ceux qui étaient dans l'Ifrlqiyya. 

F(d. i3 V*. Des mérites de Ismâ'll Tâcljir Allah. 

Fol. i4 r*. Des Tdii’tft qui entiéreut dans l'Ifrlqiyya et 
qui étaient moins âgés que les précédents. 

Fol. i4 v*. De ceux qui étaient âgés et qui ont rapporté 
des l.iadHs d'après les plus célèbres Tâbitn parmi les gens de 
l'Ifrlqiyya. — Biographie d“Abd «r Bàhmân ben Ziy&d 
ben Atl'hm El Ma'èliryi 
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Fol. 17 V*, Yazld ben El Tofaïl et ïodjiby. 

Fol. i8 r*. ‘Abd ben Farroûkb El Fàrisy. 

Fol. ij) v”, Yabyà ben Salim (Sallàm?). 

FoL 31 r*. Tome II. 

Fol. 3 1 y. 'Aly ben Ziyâd El Himçy. — Abd Allah ben 
'Omar ben R’ftnim Er Ro'aïny. 

Fol. 33 r". Aboù Zaïd Rabâh ben Yaild El Lakhmy. 

Fol. 33 r*. El Babloùl ben Ràchid. 

Fol. 34 v“. Choqràn ben 'Aly. 

Fol. 3 5 r°. Saqlâb ben Ziy&d El Hamadàiiy. — Abob 
Ziytd ben Zar’u Er Ro'aïny. — l.lafç ben 'Omâm. 

Fol. 3 5 r*. Aboù Khâlid 'Abd EU Kh&liq. 

Fol. 36 r*. Ismîi'll ben Rabâl.i El Djazary. 

Fol. 37 r". Aboù 'Olsmân Hâtim l>en ’Otsuian El Ma'âfli-y. 

Fol. 37 v". Mohammed ben El Hakam. 

FoL 38 r®. Mohammed bt 'Abd er Rahmàn ben Yasoûta. — 
Marwàn ben'Abd er Rahmàn d'après lequel rapporteIbnWahb. 

Fol. 38 v®. .Aboù 1 Hadjdjâdj Rabûh bon .Abt (?). — 
ELhalaf ben Djarlr. 

Fol. 39 r®. Aboù 1 Hoïtsam El Lou'lou’y KJiâlid ben Ya- 
zid Kl Fàrisy. — El Aqra' ben Bakkùr. — Aboù 1 Moslim 
'jA]>d Er Rahmàn beu EU Djubm EU K.bawlàny. — Zoràra ben 
'Abd AUah.’ 

Fol. 3g V*. Aboù Mohammed 'Abd EU 'Aziz El Madany 
EU Hàchimy. — 'Aly ben Yoùnos El Laïtsy. — Sa'ld ben Es 
Sary (?). — Aboù Nadjda Yazld ben Modjâlid. 

l'^ol. 3 « r". Mo'awyya hcn Eiç Çomàdihy. — 'Abd \llah 
ben El Mur'aïra EU Koùf^. 

E’ol. 3 o v". Aboù'Abd Er Rahmàn 'AM Allah ben Yazid 
lU Moqry. — Asod ben El E'oràt [Aboù 'Abd Allah]. 

FoL 3 i v*. Aboù Mohriz Mohammed ben'Abd Allah El 
KJnàny. 

FoL 33 t®. Al.imed ben Aboù Moliriz, son fds. — Yaztd 
ben Mohammed EU Ojomahy. 

Fol. 33 V®. Zakaryyà ben El I lakam. — Aboù 1 Kha|tàb 
EU Kindy. 
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Fol. 33 r*. Aboû Mohanmied ’Abd Âllab ben Aboi Has 
aàn El Yaliqoby. 

FoL 34 r*. Aboù Zakai7Y& Yahyà ben Solaiinân El Hoianr 
£1 Hiry, — El Babloùl ben 'Ûmar ben Çilil.i ben 'Obaida 
ElŸolyibby(?). 

Fol. 34 v’. Konoùbin (?).— Mol'asiur (?) ben'Abd AlUli. 

— llafç ben Sa'd. 

Fol. 35 r”. El Ijasan ben Hâny. — Faroùn (?) Aboû 
'Ami' El Lakhmy. — Cho'aib ben Yadd El Laïtsy. — Aboû 
Chibl.i (Chaikb ?) El .Mofassir. 

Fol. 36 r*. Tome III. 

Fol. 36 v”. 'Omar ben iSaïuak. — I lahtb ben Sa'id, frère 
de Sahnoûn ben Sa'id. — ÇAlil.i ben l ladjlb, frère de lli- 
chim ben Hàdjib. 

Fol. 37 r*. Djabdjar ben Khàlid Aboù Kliâiid. — Aboù 
'Abd El Màlik [d’après Tadj el ‘Aroùs, ‘Abd Allab] El 
Makhoùny, et son frère Isl.iàt|. — Mohammed ben 'Aly Ed 
Oar'chy, et son fils 'Abd Allah. 

FoL 37 v*. Aboù Dja'lar Ahmed ben Yoùaof El Bagh- 
dndy. — Aboù Yabyâ ZakaryyA ben W WaqAr (El Waqqâr?). 

— Aboù fAlib El Abzàry 'Abd Allah ben 'OtsmAn. 

Fol. 38 r*. [En marge] Aboùl Mondhir No'inân. —Bichr 
lien Yadd El Azdy. — SaI.moùn ben Said ben I lablb El Ta- 
noùkhy. 

Fol. 38 v". [En marge] notes snr SaI.moùn. 

Fol 39 v’. ’Awa ben Yoùsof El KborA'y. 

Fol. 39 V*. MqùsA ben Mo'awyya. 

Fol. 4o V*. [En marge] notes sur MoùsA ben Mo'awyya. 

— Dàwoùd ben Yabyâ. — Mohammed ben Rochaïd (sic). 
FoL 4i r* MoùsA ben Monîr.(Monayyir?)—AboûDja'far 

'Abd Allah ben Mohammed ben 'Aly Ed Dar’chy. 

FoL 4i V*. 'Abd El Mo'min ben Mostanlr (?) El Hidry. 

— 'Abd Er Rahlm ben 'Abd Rabbih. — Aboù 1 HadjdJAdj 
Sakan ben Sald Ëç Çàïr'. — Mohammed ben 'îyAdh El 
tno'aliim El Qaisy. 

Fol. 41 r". Moa'mmar ben Manqoui’. 
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Fol. 4 a V*. Mohammed ben Q&dim 
Fol 43 r“. Al)où KhAlid ben Salàm (Sallâm?). — Da- 
hyoùn ben Ràchid. — MnrwAn ben Aboû Chahnia. 

Fol. 44 r“- Khalaf ben Mol.iammed. — Aboû Sinàn Zald 
ben Sinàn. — Solaïniùn ben Sabil {?). 

Fol. 44 V*. Aboùi Solaïnn'in, père d’Ahmed ben Aboù So- 
laïman. — Aboû Alimed Moùsà ben Djarlr. — Aboù Yahyà 
Hammàd ben Yabyà. — ’Abd Allah ben Rabâl.i J>en Yazid 
El Lakbmy. 

Fol. 45 r". Mohammed bon Razln. 

Fol. 45 V*. Aboû 1 Fadhl'Abbûs Es Sidry. —'isà ben 
Mohammed lien Solaïmân beu Aboû 1 Moh&djir. 

Fol. 46 r*. Aboù Hâtini Yaliyà ben Kliàlid Els Sahmy(?). 

— Aliined ben Yabyà ben Maliràn. — Sa'td ben HassAn El 
Barnasy (El Bornosy, El Borîsy?). — Hàroûn ben El lUsib. 

— nâoaid ben 'Omar. — R'ànini ben Sa’ld. — IsmiVll ben 
Nâfi'. 

Fol. 46 v*. Ishâq ben Ijolwàn. — Cho'aïb ben RabAb. — 
Mohammed lien Sa'id. — Aboù Mohammed 'Abd Allah ben 
'Abd Allah. 

Fol. 47 r*. Aboù r Rabf El Lihyàny. — Ahmed ben 
Moùsà El Tai'soùsy. 

Fol. 48 !•*. Tome IV [Tabaqât de Mohaimned ben El 
Hâiits ben Asad El Khochany]. 

Fol. 48 v". Mohammed ben Sahnoùn. 

Foi. 5o v°. Mohammed ben Ibràhim ben ‘Abdoûs bt 
I sbaq ben Ibràhim ben 'Abdoûs. — 'Abd Allah ben Sahl El 
Forryyàny (?). 

Fol. 5i r'. Yahyà ben 'Omar El Andalosy. 

Fol. 5a r". Aboû l'Abbés 'Abd Allah ben Ahmed ben 
Tâlib. 

Fol. 53 r*. Mo'attib ben Aboû 1 Azhar. — Son fils. 
Ahmed ben Mo'attib. 

Fol. '53 v'. Aboû Dja'far Ahmed ben Aboû Solaïmân. 

Fol. 54 r*. 'Abd Er Rafimàn ben 'Imràn el Molaqqab bi 
I Warna (I Warqa?). 
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FoL 54 v". Habib Çàl.nb madhltliiii ilabnoùn. — Aboù 
Sahl Forât ben Mohammed El 'Abdy. — ’isâ ben Misfcin. 

Fol. 55 V*. pjabala ben Hammoiid Ejç Çadaly. 

Fol. 56 r". Horaaidls («cj El QaUân. — 'Abd El Djal)l)nr 
[ben Rbalid] Es Sorty. 

Fol. 56 V*. Aboil 1 AJ.iwaç [Abmed ben ‘Abd Allah] El 
Mota'abbid. 

Fol. 67 T*. Aboù ‘Ayyâch. — Soloïinân ben Solaïraân, 
connu sous le nom d’Ibn El KaI.il.iàla. — Sa'id ben Moliam- 
ined El Haddâd. 

Fol. 58 V*. Aboù'Otsmân Sa'id ben Mohammed. 

Fol. 59 r". Aboù Dàu'oùd El ‘Allâr ben Moùsâ 

• ben Djarlr. 

Fol. 59 V*. Ibrâhbii ben 'Allâb El Khawlâny. — Ibràliîm 
ben Libda. 

Fol. 60 r“. AJ.imed connu sous le nom d’Eç Çawwàf. — 
Sa'td ben Ishâq- — Ibu ’Alàqa. 

Fol. 60 V*. IGmâs ben Marwân. — Sa'ld connu sons le nom 
de Mazr'alla. 

Fol. 61 r*. Aboù Khâlid El Hàlÿ (?). — Ex Zawûwy. — 
Mohammed ben Zarqoùn ben Aboù Maryaro. — Aboù 1 Ha- 
san 'Aly ben Mohammed ben Zarqoùn, son fils. 

Fol. 6 a r*. ïome V. 

Fol. 6 a v“. Moùsâ ben ‘Abd Er Ralimàn Aboù 1 Aswad, 
connu sous le nom d'El Qat^. — Abou DjaTar AJ.imed 
ben Naçr. 

Foi. 63 r". Hasan ben El Bannà'. 

Fol. 64 1 '”. Hamdoùn, connu sons le nom d’ibn Kl 'l'ina. 
— Aboù 1 ’iUsbàs ben Bahiqa (î). — Üahmân ben Mo'ùfâ. — 
'Abd Allah ben El Hosaïn, connu sous le nom d'ibn £l'AbbAdy. 

Fol. 64 Y*. Ibn ]4r Rakhma. 

Fol. 65 r". Aboù 1 Qâsim El foùry. — Aboù Moham¬ 
med ken Çalunnùn. 

Fol. 65 V*. Ibn Aboù 1 WaÜd El Khatib. — Aboù Sald 
Mohammed ben Mohammed ben Sahnoùn. —Aboù'Otsmân 
El Khavdàny. 
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Fol. 66 . AI)Où 1 R'oçn el R'aràbily. 

Fol. 66 V*. Moliainmod ben Bislâm. — Aboû Dja'far 
Abiiied [ben Ahmed] ben Ziy&d. 

Fol. 67 r*. Aboi\ 'Abd Allah U Abràry (Abrâry?), connu 
sous le nom d'Edh Dharlr. 

Fol. 67 v". Aboli 'BaLr Mohammed ben Mohammed ben 
Et Taniinàr (?). — Aboù DjaTur Alimcd ben Mohammed 
ben ‘Abd Ei- Rahmùn El Bacry. — Loqniàn ben Yoûsof. 

Fol. 68 r^. Ahmed ben Moùsa Et Tammâi*. — Aboû Ish&q 
Ibn Aboû Hafq. 

FoL 68 v". Ahmed ben Yaald. — Aboù ‘.Vbd Allah Mo¬ 
hammed ben Aboû Zàhir. — Aboù r. ‘Aiuu Mohammed ben 
Ahmed ben TamIm. — Aboù ‘Abd Allali Mohammed ben 
Aboû 1 MandhoAr El .Andalosy. 

Fol. 69 r*. Aboû ‘Aly El Mancoury Es Siràfy (ne). — 
Mâlik ben 'Isâ El Qafçy. 

Fol. 69 v”. Aboù Sa'id, connu sous le nom d’M Wakll. — 
Aboù Bukr, connu sous le nom d’Ei Wakil. — Aboû Habib 
Naçr En Nosoùry (sic). — Aboû Dja'far ben Kbaïroùn. 

Fol. 70 r". El Kabcb. — Ibràhlm ben El Kbachchâb. — 
Ibn Aboù Samdjûn (sic). 

Fol. 70 y*. 'Abd Allah ben Masroùr, connu sous le nom 
d’ibn El Hudjdjùm. — Aboû Mohammed El R’anamy. — 
Mohammed ben Masroùr El Bokbàry. 

Fol. 71 r*. Sûlim ben Hiniùs ben Marwùn. — ‘Abd Allah 
El Barqy. — Mohammed ben '.Abbâs En Nahhàs. — ‘Abbâs 
ben ‘tsà, connu sons le nom d'El Momsy. 

Fol. 71 v°. Rabl' ben Solaîmàn El Qallàn. — Des gens 
de riràq. — Solaîmàn ben 'Imrîin, surnommé Kharoùfa. 

Fol. 74 r*. Tome VI. 

Fol. 74 v*. Aboù l‘Abbàs ben ‘Abdoùn El Qàdhy. 

Fol. 76 r”. — Aboû l‘Abbâs ben Zonor. — Hicliàin ben 
El ‘Iràqy. 

Fol. 76 V*. Aboû 1 Minhàl. — Qàsim ben Aboù 1 Minhài. 
— Ibn 'Omaîr. — Aboù 'Iqàl Ibn Er Ra'nâ. 

Fol. 77 r*. Haïtsam, cadi de Tunis — Aboù 'Iqàl ben 

un. ai 
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üjardjar. — 'AJbd Âllali ben Hâroùn Kl Kyûfy Es Souràiy (?). 

Abmed ben Chaïb, 

Fol. 77 v". Mo’ommar (sic). — 'Abd Allah [ben 'Omar] 
ben El Aaadjdj {Acliadjclj ?). — Ai.ijned ben Wabb. 

Fol. 78 r*. Mobammod ben Aswar (^Uwad î), connu sous 
le nom d’Eç Çâdny (EcÇidny?). — Ibn Kl Kabr (sic). — 
Aboù ’Amr Maimoùn. 

Fol. 78 V*. Aboù Habib, connu sous le nom d’ibn Habib 
Es Sidry, — Aboù'Aly ben Ibn Aboù 1 Minhâl, neveu du 
cadi Ishâq. — Ibn Djlm&l. 

Fol. 79 i*. Ibn El Qaltoùya (sic). — Aboù l'Abbfts beu 
H Qayyir (Qîyàr), — Mol.ianuued bon Abmed El FàrUy, 
connu sons le nom d‘EsSaDly(?), — Yal.iyA ben Mobammod 
ben Qâdim. — NouiNA-noN dbs *PBmn.ATEüR3 et des cos- 
TEOVKHSISTES, ORTHOPaXES OU NOS, PAUMI I.ES SAVANT» d'Ei. 
QAiBAWÀN. 

Fol. 79 V. Mobamuftûd ben Na^r ben l.Iadliram. — Mo- 
I.iamiBed ben Sabnuùn. — Aboù l'Abbâs 'Abd Allah ben 
Ahmed bed ')Pàlib. — Aboù 'Otsinân Sa'id ben Mobamined 
bon El I.Iaddàd (quatre madjUs ou séances dans le$(|uellcs 
Aboù ‘Otsmin discute sur l’isl.iiu avec Aboù I 'AbbAs El 
Mabroùm, frère d’Aboù 'Abd Allah Ecb Chl'y ec Çan'àny). 

Fol. 87 r'. Mobammed ben Mal.iboùb. —- Aboù 'Abd 
Allah H MaI.iaiiy (?) Mohammed ben 'Aly. — Aboù IhrA- 
bim Ishàq ben No'man. 

Fol. 87 V*. Aboù Bakr ben El 'Amoùry. — Ibn E^ Çab- 
bâ' (Eç Çnbbâr’, Eç ÇaflA'?). — Ibn\hl«u ben Mohanuned 
Eç Çaby, connu sous le nom dTbn Er lladoùn. 

Fol. 88 r*. Aboù Üja'far Al.imud bon 2 iyAd. 

Fol. 88 V*. Aboù DjaTar Ahmed ben Mottsà Et 'lammài'. 
— Aboù 1 'Ahl)Ai ben El Sindy (?). —‘Aly ben Mançoùr. 
—' 'Abd El MAlik ben Mohammed Edb Ohabby, connu sous 
le nom d'Ibn El Birdha^n. 

Fol. 89 r'. ‘AbhAs ben *fsà El Momsy. Aboù Ibrèhim 
ben Aboù Mosiim. 

Fcxl 89 Ÿ*. NoMlNATtOK DBS SPéctl.AÏBCMa ET DBS COKTBO- 
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VBRSISTBS [oHiGiNAiRKs] DB l'IrAq. — Soiaïmân ben Aboù 
’Açroûr, connu sous le nom d'El Farrâ. — ‘Abd Allah ben 
El Achadjdj. — El Faiàry. 

Fol. 90 r*. El ‘AmachA {sic) Aboû IshAq. — Ibn 'fofi' 
Aboû 1 Fadhl. — Mohammed ben El KolA'y. — Moham¬ 
med, surnommé Es Siliy {Ek:h ChiJih?). 

Fol. 90 V*. Kl Qamoûdy. — Ibn Aboù Iloûh, surnommé 
H Bar’tn. — .^hoaed ben Mohamined, connu sous le nom 
d’Ibn Chnhr. — Dbs savants d'Ei. QaïrawAn qui se hbn- 
üiRBNT en Orient. — Mohammed ben HayyAn. — Aboù 
Bakr ben El Qamoûdy (cité plus haut). — ’.Aly ben Man- 
(^ùr Eç ÇaflAr (cité plus haut). — 'Abd El Màlik ben Mo- 
l.iammed Edh Ohabby, surnonuué Birdbawn (cité plus 
haut). — Ibn Eç Çalla' (cité plus haut). 

Fol. 91 r". Rabi' ben SolaïmAn ben Sàlim, comm sous le 
iiurn d’Ibn El Kal.ihÂlo (cité plus haut.). — Des gens de 
i.'IrAq. — QAsim ben Khallàd El WAsily. — Aboù Rabda ben 
KhallAd, coiwlii du précédent. — Etja'lar ben Ahmed ben 
Wahb. — Ahmed ben Bal.ir. —IshAq ben Aboù I Minhàl. — 
Ahmed ben Mohammed ben Cbahraïn («'c, voir plus haut). 

Fol. 91 V*. Aboù‘Abd Allah El Kindy, connu sous le noir. 
d'Ibn El LaqqAla. — Ibn Salmân Aboù Bakr. — Moham- 
^ned, connu sous le nom d’Ibn GhahrAui. — Zorâra l>en 
Abmed. — Db-s* savants d’Ei- Qaïrawàn qcii ont éré mis A 

I.A TORTURE PAR ORDRE DD GOUVERNEMENT. - El Bahloùl 

ben Rachid. — Ibn Alwû 1 Djavrâd. 

Fol. ya r*. SaJ.moùn ben Sa'fd. — Mohamined ben Sal.i- 
noùn. — ForAt ben Mohammed El 'idy. — 'Abd .Allah ben 
Al.imed ben 'TAlib. — Yahyâ ben 'Omar. 

Fol. ya V*. Ahmed beu Mo'attib. — Ibrâhîm Ed Daina- 
ny (Hc). — Ahmed ben 'Abdoùn El Asady El QaççAr. — 
Ibn El Madâïny. — Aboù 1 QAsim ben Yahrata {sic). — 
Hasan ben El BannA. — MoùsA ben El QallAn. — IbrAhtra 
ben 'AttAb. — Aboù 1 QAsim ben El Toùry. — Ibrâhimb en El 
Birdhawn. — Aboù 1 QAsim MawlA Chahryya bt 'Aly Es Sidry. 

Fol. 93 i*". .Al.imed ben ZiyAd. — Abnicd ben Naçr. 

al. 
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t’ol 93 v*. Ibn El Labbùcl. — Al.iiued ben MoùsA kt 
T nmmûr, et son frère Mohammed. — 'Aroiis. — Ibn Mo'at- 

üb-Abon 1 Abbà* ben Et Tasloûry. — Aboû Djaïar ben 

Kbaïroùn. — Ibn 'Aly ben Ibn AboA 1 MinhiII. 

Fol. 94 »"• Nous DBS nADi.s ü'El Qaibawà^. — ‘Abd Ei- 
RabmAn I)en Râli'. — 'Abd AUab ben El Mor'nïra ben Aboû 
Borda El Qoraeby. — Yaaid ben El Tofaïl (»ic). — 
'Abd Elr Rabmàn ben Ziyàd ben An'am. — MAti' ben 'Abd Er 
RabmAn Er Ro'aïny. — Aboû Karlb 'Abd Er RabmAn ben 
Karib El Baçry. — 'Abd Allah bon Farroûkb. — 'Abd 
Allah ben 'Omar ben R’âniin Er Ro'aïny. — Asad ben El Forât 
tiiméme temps fu'Aboâ Mobriï. — Ahmed ben Aboû Mohris. 

FoL 94 v^. ibn Aboû I Djawàd. — Sabnoûn ben Sa'id. 

— Solaïmùn ben 'Imràn, surnommé Kharoiïfa. — 'Abd Allait 
ben 'j’âlib. — Ibrùbtm ben Ahmed. — Aboûl 'Abbâs Mo¬ 
hammed bon 'Abdoùn ben Aboû Tsawr. 

FoL 96 r”. 'Abd Allah ben HAroùn Es Soûdàny [sic). — 
‘Isa ben MislUu. — Eç Çadaqy ( ne) Mohammed ben Aswad. 

— Himàs (Kbanmiûs sic) ben Marwân. — Ibn Djhnàl. — 
Ibrâblm ben El Kbncbchàb. — Mohammed ben 'Omar El 
Moroûry (El Marw aiy ?). — Mohammed ben Kl Mahfoûdh. — 
IshAq ben Aboû I MinhAl. — Mohammed ben 'Imràn. — Uhàq 
ben Aboû 1 MinhAl (une seconde fois). — Ahmed ben Bahr.* 

Fol. 9 5 V*. Blanc. ‘ 

Fol. 96 r*. Tome VII (par Aboû l'Arab Mohammed ben 
.‘Mtmed ben Tamin Et Tamlmy). 

Fol. 96 v“. Savants db Ttjwis. 

Fol. 98 r°. Khàlid ben Aboû 'Imràn Et Todjiby. 

Fol. 98 v“. 'Amr ben Râcliid El KiiiAny. — Jbn Aboû 
Karlma. 

Fol. 99 r*. Aboû Kartb El Batjry (El Miçry ?). 

Fol. 100 r*. 'Aly ben Ziyàd. 

Fol. loi V*. Aboû Mas'oûd ben Achras. — 'Abbâs ben 
El Walld El FArisy. 

Fol. 100 r*. Hichûm ben El Khalil. 

Fol. 107 V*. Zaîdben Bichr. 
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ALI PAYS DE MOAB, 

PAH 

M. CLERMONT-GANNEXU. 


Le P. Jaussen a entrfepris depuis quelque temps 
et poursuit avec un zèle louable d’intéressantes études 
sur le folk-lore des Arabes, tant nomades que séden¬ 
taires, de la Balqâ, l’anrien pays de Moab. Me 
scra-t-il pennis de rappeler à ce propos que ce nom 
même de la Balqà, *LiiL, comme je l’ai montré il y 
a bien des années L nous offre un des exemples les 
plus frappants de la continuité et de la haute anti¬ 
quité de la tradition arabe locale? 11 représente en 
effet, par choroprosopopée, celui du fameux Balaq 
biblique, P^3, l’un des anciens rois de Moab. Rien 
donc d’étonnantsi les habitants de cette région, qui 
ont si fidèlement gardé ce nom révélateur, ont gardé 
en même temps mainte suivivance d’un passé dont 
ils sont en grande partie les héritiers ethniques. 

Le P. Jaussen s’occupe spécialement cette fois® de 
leurs curieuses croyances et pratiques relatives à la 

• /levât archéologique, 1877, p. 193-109 1 Gomorrhe, Ségor et 
les fdles de Lot. 

' Revue Biblique, 1906, p. SjX-SSai 
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pluie. Il a noté avec beaucoup tl<î soin les diverses 
appellations sous lesquelles, dan.s la Balqà, on dé¬ 
signe les pluies, selon les époques de l'année où 
elles tombenl assez régulièrement. Mais il ne semble 
pas s’être apereu que presque toutes ces apjxiilatiuns 
sont d'oiigine astronomique, et ont des signiiications 
beaucoup plus précises que celles qu’il essaie de 
tirer dfe divers rapprochements philologiques vagues 
et contestables. C'est ce qui me parait clairement 
ressortir des exemples suivants : 

El-tnatar cüi-theriâmi, traduit par « la pluie abon¬ 
dante», est en réalité la pluie des Pléiades (Gydl, 
Eth-Tliouraiyâ). 

nom transcrit et traduit d’une façon 
quelque peu surprenante, par « le secours de la peste », 
n’est autre que g'IiJl , Sud edli-dhâbeli, nom des 
deux étoiles brillantes sui' la corne gauche du Capri¬ 
corne. 

La pluie dite cl-djaazali n’a rien à voir avec le 
mot djauza « coup à boire » du proverbe, cité 
d’après le Lüân. Ce nom nous cache celui, soit des 
(lémeanx, soit d’Oriore El-Djauzâ). 

La pluie de ech-charâ, c'est tout simplement la 
pluie de Sirias ou du Chien ( Chirâ). 

La pluie de es-semâk (prononcé à la bédouine 
setnach, ou mieux sémâtch), c’est la pluie., soit des 
Poissons [Es-Séméké), soit plutôt de Y Épi ou bien 
d'Arcturm {j<yi JUJI, Es-Sémâk er-raméh). 

Je ne me charge pas de rechercher jusqu’à quel 
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point oes dénominations, dont i’identité absolue est 
elle-même sujette à caution, mais dont la nature 
astronomique n’est pas niable, correspondent aux 
aspects réels du ciel étoilé selon les divers moments 
de l’année. Il est possible qu’elles aient été conser¬ 
vées ou acquises par simple tradition. Nos Bédouins 
actuels ne doivent guère se livrer aüx observations 
astronomiques, si rudimentaires soient-elles*, que 
ces noms supposent à l’origine-. Us ont pu oublier 
celles-ci, peut-être même embrouiller les données 
sui* lesquelles elles reposaient; et c’est pourquoi, en 
ayant perdu eux-mêmes la trace, ils n’ont pas su 
mettre le P. Jaussen sur la bonne voie étymologique. 
Cette oblitération môme he rend ciue plus inté- 

■ Ji> croiü (oiil«rois me rappeler, en consultant des souvenira 
déjà lûcD lointains, (]ue 1 rs Bédouins, ou du moins certains d'ontro 
eux. savent encore distinguer et dénommer quelques étoiles ou 
groupes d'étoiles. Pour les fdlahs cis-jordaniens, la chose est hors 
de doutn; cf. la liste relevée par M. Baldkkspbrger (Pal. Expi. E. 
Quart Stul.. iSgS, p. 3 ii). Seulement quelques erreurs se sont 
glissées dans cette liste, d'ailleurs fort instructive. Par exemple, 
le nom de la Voie Lactée t juL^I lartck ddit être 

Cot-rigê en éUl^l larh/ el-labbànè s le chemin des marchands 

de pailles. Ce curieux nom, équivalent littéral de celui que les 
Persans donnent à la Voie Lactée i rc/ii keh-ktchin, provient d'une 
vieille légende très répandue dans tout l’Orient (cR syriaque, 
hébreu post-bihliqUe, turc, arménien, etc.), qül a ton écho ntêtne 
en Occident [MekluKif, Mûklcnwejj). 

3é note dans cette ménae liste le nom dé Htfehf el ThuHiyak, 
l^yüt , donné par les fellahs au Cocher Çl). Le premier mot 
BUrait-il quelque rapport aVec edni de la pluie de el-artf (Uli^jJI) 
qni, dam l'esposé dtt P. Jausséti, jtréréde la plnie EtA-lftertiy'daal 
(■B dés Pléiades]! On Mit que, dans certains dialectes bédouins et 
fellahs, le Au ot le ‘oin sont susceptibles de s’échangeé. 
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ressant le fait que je signale. Elle nous montre, en 
effet, que cette conception (;st proprement une sm'- 
vivance, nous reportant à une époque et dans un 
milieu plus anciens. Je ferai remarquer, à l’appui 
de cette conclusion, que quelque.s-uns de ces asté¬ 
rismes (par exemple les Pléiades et Sirius), étaient, 
et cela sous les mêmes noms qu’ils portent encore 
aujourd’hui, l’objet d’un culte chez les Arabes anté- 
islamicpies'. D’ailleurs nous savons, par des rensei¬ 
gnements formels, que ces Arabes, adonnés aux 
croyances dites sabéennes, attachaient une impor¬ 
tance particulière à la position de certaines étoiles, 
cooune annonçant les époques des pluies. Témoin, 
par exemple, le passage d’Aboul-Féda* : 

Us attribuaient aux coïncidences d'étoiles (anood) des 
mansions (mendal) la même inflnence que celle attribuée 
aux planètes par les astrologues, y subordonnant tous leurs 
actes et disant : notre pluie dépend du lever ou du coucher de 
telle ou telle étoile (t«jo 

Cette préoccupation spéciale s’explique sans peine, 
car la pluie a toujours été et est encore la grande, 
allaire des nomades du désert. C’e.st d’elle que dépend 
leur vie même. 

C’est au même ordre d’idées que doit, je pense, se 
rapporter la notion des «jours de la vieille », notion 

' Cf. entre autres Krehl, Ueber die Religion der vorisl. AreJier, 
p. s 4 , i 3 . 

* Hiit. anuitl., éd. Fleischer, p. 180. 

* Cette idée est tellement entrée dans l'esprit populaire que re 
mol a fini par se fixer an aens de «orage» qu’il a rourammenl 
en arabe vulgairei 
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qu’on retrouve, d’ailleurs, appliquée à une autre pé¬ 
riode de l’année, chez plusieurs peuples du bassin 
de la Méditerranée. La «vieille» [El- Adjoûz), c’est 
l’année touchant à sa fin. Dans la singulière légende 
rapportée par le P. Jaussen, où le mois de Chebât 
demande au mois de Kdâr de lui prêter trois jours 
« pour aller chercher la pluie », il y a une allusion évi¬ 
dente aux vingt-huit jours de Février [Chebât) suivis 
des trente et un jours de Mars [Edâr), mois de 
l’équinoxe vemal où commençait l’année solaire des 
anciens Arabes ( 3 i —28 = 3 ). Elle implique l’usage 
du calendrier julien et semble s’être formée dans 
un milieu chrétien. Je crois bien, du reste, l’avoir 
déjà rencontrée ailleurs, mais sans pouvoir pour le 
moment préciser autrement cette réminiscence. 

Pour provoquer la chute delà pluie, les femmes 
hédoiiines fabriquent à l’aide de deu?c bâtons en 
croix une sorte de mannequin, quelles habillent de 
riches vêtements de femme, et promènentprocession- 
nellement avec accompagnement de chansons appro¬ 
priées; le tout se termine par des sacrifices sanglants 
qui marquent bien le caractère religieux de la céré¬ 
monie et partant le caractère dirin de l’effigie qui 
en est l’objet. 

Le P. Jau.ssen donne le te.vte arabe d’une de ce,s 
chansons. Celui-ci ne manque pas d’intérêt; mais il en 
aurait davantage s’il était accompagné d’une notation 
phonétique. Dans les vers cités *, si l’on peut appeler 

' «Elle esl partie, le mère de I* pluie, pour amener le< ttiâtel; 
quand elle revient, les semences sont hautes comme les sinânl.» 
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cela des vers, je soupçonne zéldzel et séndsel d’être 
deux altérations divergentes (i—z et i — n), d’origine 
vulgaire, d'un même mot sur lequel on joue, le mol 
sélâsel, pluriel de sehélé, qui a les deux acceptions, 
parfaitement en situation ici : j* zigzag de l’éclair; 
2® réseau des petits murs séparant les champs. Ces 
acceptions dérivent, par une évolution sémantique 
facile à saisir, du sens primitif de îtLJu., plur. 
, ( chaîne ». 

La prononciation du qâf^dj dans la phonétique 
bédouine, prononciation sur laquelle insiste le 
P. Jaussen *, n’est pas un fait nouveau. Elle a été 
observée et signalée il y a longtemps; cf. les re¬ 
marques que j’ai faites à ce sujet dans mes Archaeolog. 
Researches, t. Ilj p. 33 , et aussi celles que j’ai con¬ 
signées dans ia.Révne critique {22 juillet 1876, 
p. 5 ijsTir la (juintiiple prononciation dont cette lettre 
est susceptible dons les divers dialectes arabes {g» g, 
dj, k, ’ [/ïamza]). Si l’on y ajoute les équivalences 
dûment constatées par l’épigraphie • p = 3/ =. s («» (j&) , 
à un stade plus ancien des langues sémitiques 
(branche araméenne), on Voit que cette lettre est celle 
(|ui représente les plus grandes variations, puisque, 
tout compte fait, elle correspond, ou a correspondu 
à 8 articulations ou signes différents. 

On donne à ce mannequin habillé en femme le 
nom de Oamm el-Gheith * la mère de la pluie », ou 
encore, paraît-il, de iJUnJ. Ce dernier nom 

* A propoi de «coule i [deint bordt» (en niri- 

nint les berges). 
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est biïarre, s’il a réellement, comme le «lit le 
P. Jaussen, la signirication de « moitié de fiancée i. 
Jo me demande si le premier mot né devrait pas être 
plutôt rattaché à certaines acceptions de la racine 
oUaj (il*, v' et vin' formes) concernant la prise de 
voile de la jeune lille nubile. Ce voile s'appelle «.ÂMâi. 
Ne serait-ce pas ce mot même qui a été perçu et 
transcrit Le sens serait alors « voile de fiancée n. 
Ce sens, en soi plus compréhensible, serait d'autant 
mieux en situation que, de la description, un peu 
ilottante il est vrai, du P. Jaussen, il semble résulter 
que c’est au moment où on la recouvre d'im « grand 
voile blanc», qu’on donne ce nom à la ■« fiancée»' 
en ertigie, « parce que, disent les Bédouins, elle en 
porte les habits ». 

La structure tout à fait élémentaire de ce manne¬ 
quin rituel, attublé d’un costume féminin, pourrait 
faire songer j\ cette maquette informe où l’on a sou¬ 
vent proposé de recoimaître l'image primitive de la 
déesse Tanit, la Caelestis carthaginoise. Or, en cette 
dernière qualité., Tanit devait être, elle aussi, la mai- 


' Le P. JauHeo fait à ce |)ropoii bonne Juatice du prélendu nom 
‘droitf Allah, «la fiances d’ÂUakt, «pii serait donné à cette effigie 
sacnie, et autour duquel certains ciégèles aventureüx ont mené 
grand br«iit. Cest Curtisi «pii a mis en circulation ce renseigne- 
ment absolum«mt fantaisiste, dans l'ouvrage un peu surfait (I 7 r- 
stmitùcht Religion, p. 119), où il n'a lait que suivre une Vole 
ouverte autrefois par moi [.La Paluiinâ ùtronaiie, 1B76). mai» sans 
avoir une préparation suffisante, et en négligeant trop souvent l«a 
précautions que j’avais expressément recommandées à oaui «pii 
voudraient m’y suivre. 
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tresse de la pluie'. Avec un peu de bonne volonté, 
on pourrait y voir une carcasse du même genre, 
drapée dans le voile sacré. Mais je n’insiste pas sur 
ces analogies lointaines, d’autant moins que nous 
sommes encore très insufïisamment renseignés sur 
la signification réelle du dit symbole punique. 

Un rapprochement plus topique pourrait être fait 
avec une édifiante tradition® que les vieux auteurs 
arabes nous ont conservée à propos de l'idole du 
dieu Hobal, adorée avant l’Islamisme justement dans 
notre pays de la Balqà. ‘.Amr, fils de Lohayi, roi du 
Hedjàz et maître de La Mecque vers le iii* siècle de 
notre ère, ayant eu, au cours d’un voyage dans la 
Balqà, l’occasion de voir le culte que les habitants 
rendaient à leurs idoles, les interrogea à ce sujet. Us 
lui répondirent que ces idoles étaient celles de leurs 
dieux, faites à l’image des corps edestes et des formes 
humaines, et qu’ils les invoquaient avec un succès 
infaillible pour en obtenir l'assistance et la pluie. 
Sur la prière de 'Amr, très désireux de s’assurer 
pareil avantage, ils lui donnèrent l’idole du dieu 
Hobal ‘Amr l'installa dans le sanctuaire de la Ka‘aba 

' «bu ipaa Virgu Cielestit pluviarum polliciUlrix.it (Tm- 
TaixiM, Apolog., a 3 .) 

* On en trouvera le résumé, avec rérérence» aux lourci», dam 
KnmxG, Einleitung in dos Htudiam. der Arab. Spr., p. 3 ia- 3 éii; 
cf. aiUH Kubl, ap. rit., p. ay, et particulièrement la relation 
d'Aboul-Féda (op. eit, p. i 36 j, d'aprèi CbahroaUni. 

’ Dea auteura orabea noua ont laiaaé de curieusea deacriptions 
de cette idole en pierre rouge, à lequidlo il manquait un bran, 
quidqua vieille aUtue antliropomorplie, d'exécution hellénique pro¬ 
bablement. Lea paiana de la Bblqé ont dh céder à bon compte ce 
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OÙ elle demcuia jusqu’à l'Islam, aux côtés de deux 
autres idoles, celle de Asâf ou Isaf et celle de Naïla, 
rappoiTées peut-être de la même région», comme 
celle de Manât. 

On voit par là que la Ounim el-Gheüh, « la mère 
de la pluie» des populations actuelles de la Balqâ, 
a de qui tenir. Héritière d'une de.s prérogatives les 
plus spécifiques de Hobal et consorts, elle nous 
a peut-être conservé en partie, dans les pratiques 
populaires dont elle est encore aujourd’hui l'objet, 
quelques-uns des rites antiques et solennels, selon 
lesquels on invoquait jadis ces tout puissants dis- 
pensateiurs de la pluie, som-ce de l’abondance et de 
la prospérité. 

(liiiU d’occusioii, que sa mulilalion niAmcuvuil peul-t'li'c lait inetU’C 
Hu rancart 

' Ecs IriinsfcrtH tlu diviailéa, c'<«l-à-dire iln leurs simolacres, 
d'iiii pa)» à l'autre étaient chose fréqucule dans ranliquilé. Pour 
m'en tenir a la région qui nous occupe, je me bornerai à rappeler 
l'instructive inscription grecque de Odroub (lire. dArch. orient., 
IV, I li), où il est question de dieux amenés de l'étranger A Pélra 
^âeoTf rotf narayofiévoit iS y«ht* «Xiodaufis éi>6« elf HArpa»). Or, 
cette inscription peut parfaitement être, è lieu de cliose près, con¬ 
temporaine de l’imporlttlcur d'idoles, le Mccquois 'Amr, fils de 
Loliayi. 
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NOTES DE LKUCOGKAPHIE inCBH.ÜQDE. 


I. Ll.S DUDX TCRMK.S D’AeaiCDLTOIlB : '^ 9 ' et ■ 

Le mot bébreu 'IV' est traduit par tous les lexicographes, 
commentateurs et tradnetenrs modernes que j’ai consultés 
par/orct, Itots, ou autres mots analogue.s, et le mot 
|)ar pldutation d’arbres, verger, jardin. Un examen attentif dus 
textes bibliques me fait croire que ces traductions doivent 
être rectiGées. Le mot harmel ne signifie jamais, dans la 
Bible, jardin ou verger, mais bien champs callivés ( en cé¬ 
réales), et inversement qui désigne un terrain planté 

d'arbres quelconques, et qui désigne souvent, en fait, un 
bois, une forêt, s'emploie aussi dans des cas assez nombreux 
(au moins six), pour désigner une plantationd'arbres fraitiers. 
un verger, de sorte que, dans ces cas, la baduction courante 
forêt, bois, est fautive La simple comparaison des textes, 
traduits on donnant aux mots en question la nuance que 
j’estime exacte, fera, je l’espère, la lumière sur ces deux 
points de lexicographie hébraïque. 

Examinons d’abord les textes qui, opposant_ya'ar i kariml, 
nous renseigneront n la fols sur le sens dits deux mots. 

Isaïe, X, 18-19, décrivant la ruine des campagnes d’Assur, 
dit : 

Et la gloire de ses vergers et de ses champs 
sera ruqiéo de fond en comUe.., 

Les arbres qui resteront des vergers seront en petit nombre t 
un enfant pourra les compter'. 

' Pour les textes d’Isaïe, j’ai utilisé la rutnanpiable traduction du 
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Les terrains cultivés su divisent naturellemonl en deux ca¬ 
tégories : les terrains plantes d’arbres et les champs ense¬ 
mencés. C’est la division que nous avons ici. Etant donné 
qu’il s’agit de l’Assyrie, le yaar pourrait bien, ouinme dans 
Is., XXI t *3 *1 désignei’ surtout les palmeraies. Le mot karmel 
désigne, au contraire, les champs de céréales. 

Elans h.. xxxii, 1 5 , nous voyons le ya'ar opposé an karmel, 
cl celni-ci nu lanO. Le prophète dit les changements mer- 
teiUeux que Dieu pixiduira dans le pays de ,hida : 

Jusqu'à ce que sur nous soit répandu 
l'esprit d’eu haut; 

El alors, la stcpiie sn changera en c/ictni/u (du céréales) 
et les champs en w.r</ers. 

Coiniiie il s’agit d’une bénédiction, il faut nécessairement 
admettre que le yaur l’emporte sur le karmel, comme le 
karmel l’emporte surin steppe, la(|uellc peut tout au plus ser¬ 
vir de p&turage. Ya'ar ne peut donc pas designer ici une fo¬ 
rêt Au contraire le sens de verger est excellent : un verger 
rapporte plus, en effet, qu’un terrain planté en céréales. 
D’après L. Andbblind [Zeitschrift d. deutsch. Pal. Kereins. IX, 
54 ), en i 834 , aune heure environ de Dnnins. \e feddan de 
terre planté en mischmisch (abricotiers) valait environ 
i 45 o marks, le feddan planté en oliviers, aigo rnarks, tan¬ 
dis que le terrain sans arbres coûtait seulement ySo marks. 

Le passage analogue It., xxix, 17, où il s’agit également 
de bénédictions pour le pays de Juda, porte (tJlV au lieu de 
1310 . 

Oui, encore un peu de temps, 

et le Liban sera changé un champs (de cércaJes), 
et les champs en Bergers. 

Père A. Condamin : Le Livre ttIsaïe, traduction critiqua avec notes 
et commentaires. Paris (Lecolfre), igob. 

* Dans cet «oracle sur l’Arabiei, luîe semble bien entendre pur 
jn’ar les oasis du désert, lesquelles sont, on le sait, plantées prin¬ 
cipalement de palmiers. Je traduirais donc : «Dans une palmeraie, 
BU milieu du désert, passer, la nuit, caravanes de Dédan. t 
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Commo il s’agit de Juda, le Liban ne peut pas, ici, désigner 
la grande chaîne de montagnes qui, au Sud, commence à la 
hauteur de T^r'. L’auteur visc! sans doute les montagnes de 
Juda qui fournissaient des pâturages aux troupeaux. Nous 
avons donc ici la même progression qqe dans h., xxix, 17 ; 
pâturages, champs de céréales, vergers. 

Michée, vu, i4, prie pour que le peuple, figuré par un 
troupeau, paisse les pâturages d’autrefois. L’allégorie, comme 
il arrive souvent, n'est pas poussée avec une logique parfaite, 
et le poète emploie des mots qui conviennent à un peuple, 
mais non â un troupeau ; tels sont les mots ^a'ar et karmel: 

Pais ton peuple avec ton sceptre, le troupeau ton héritage; 

* qu'ils ' habitent *, indépendants \ dans les vergen et dans les ehampt ; 
qu'ils paissent en Basan et en Galaad comme aux jours d'autrefois. 

Dans 11 Rois, xix, 33 [•^Is.. xxxvii, 34), le génitif 
1*70^3 tV', quel que soit le sens que l'on donne à chacon des 
deux mots, est étrange. Je croirais volontiers qu’il faut lire : 
lVt3")31 T 1 Î?', exactement comme Is.,x, 18 ; «ses vergers et 
ses champs 

Voici maintenant des textes concernant le seul mot karmel; 
, Is., XVI, 10 . —Le prophète prédit un désastre pour Moab; 

' pJ!*? désigne encore les montagnes Clianaan, probablement 
envisagées aussi comme pâturages dans les {lassagea suivants : Is.. 
xxxm, 9 (avec Saron, Rasan, Carmel); xxxv, 1 (avec Carmel etSa- 
ron); Nah-, I, â (avec Basan et Carmel). Is., xu, 16 attribue an 
Liban â la fois des forêts et des pâturages. 

* Je lia au futur impératif, comme Toute la 

phrase, en effet, est une prière. 

’ 1^3 on ne signifie pas en técuriti, comme on traduit or¬ 
dinairement, mais bien en ûoiement.c’est'â'dire, quand ils'agitd’un 
peuple, en ûe/ement par rapport aux nations voisines, en ineU- 
pendance. Tel est le sens dans Dent., xxxm, a8 (Israël), Nombres, 
xxin, 9 (Israël), Ps. iv, 9 (Israël), Je'r., xi.U, 3 i (le peuple de 
Cédar vivant dans le désert). 

vin. a 5 


umuiK. 
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il plenre (v. 9) sur la moisson (y’p) et sur la vendante *, et 

10. Plus de joie, plus d'allëgresse dans les ciampt; 

dans les rignet, pins de chants, plus de cris joyeux. 

Le formel répond évidemment à y’p (moisson d’ëlé : orge, 
blé ) et les vignes é la vendange. 

Dans le passage parallèle de la prophétie contre Moab 
[Jér., XI.vin, 33 ], karmel a natui-cllemeht ce même sens de 
champs (de céréales). 

Noua trouvons encore l'opposilion entre le kaitnel et les 
vignobles dans II Ch'., xxvi, 10 : •(Oaias) bâtit des tours 
dans le désert et il creusa beaucoup de citernes, parce qu’il 
avait de nombreux troupeaux dans la Sheféla et dans le 
Mishor, des laboureurs et des vignerons dans les montagnes 
et dans les champs. • La disposition des mots, dans le dernier 
membre de phrase, est celle de la figme dite chias mas. fré¬ 
quente en hébreu; les deux termes extrêmes vont ensemble 
(laboureors et champs), et les deux du milieu ensemble 
(vignerons et montagnes). L'opposition entre karmel et mon¬ 
tagnes est justifiée par le fait qu'en Palestine, les plaines sont 
plutêt cultivées en céréales, tandis que les vignes sont plan¬ 
tées de préférence sur les hauteurs. Voici à titre de curio¬ 
sité comment karmel, dans ce texte, est rendu par les trois 
dictionnaires les plus 'autorisés : SiHOFRiBn-STane (iSqS) ; 
Weinberg; GisENni8-Birni.‘’(i899): le mont Carmel; Grsc- 
nivs-Bbow\ (1897) : garden-land. 

Jér,. IV, a6 : 

Je regardai, et voici que les champs (cultivés} étaient une steppe 

(nmo). 

C'est, on le voit, l'inverse du texte d'Is., xxxii, i 5 : • etla 
steppe sera changée en champs (de céréales)». 

' Jè lis, avec ux (rpv/ardr), comme dans le passage pa- 
rallèle</ér.. xltiii, 3 s. 
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La même oppoMÜon entre le karmel et le désert se retrouve 
dans Jér., ii, 7 : 

Je vous ai fait entrer daus une (env! dt cMales, pour <|ue vous 
en uaugicz Ira bons produits. 

'jDTSn yîX forme untitlièse an « désert, terre ((u’on ne peut 
ensetnenrer» du v. a. 

Il ressort assez clairement, semble-l-il, de l'ensemble de 
CCS textes que karmel désigne un terrain cultivé en céréales : 
il s'oppose soit au désert (stcp{>e, lande, "înD) qui n'est pas 
cultivé et ne peut servir que de pAturage, soit aux terrains 
plantés d'arbres fruitiers (tv’ ) ‘, soit aux vignes ( qtd). 

Hans trois textes <|u'ü nous reste à examiner, karmel a une 
signification notablement dilTereiitc, mais qni dérive néan¬ 
moins de la première. 

On lit dans II Jloii, n', 4a, «pi'un homme de Baal-Shalis- 
bo apporta à Elisée a du pain de prémices ; vingt pains d’orge 
et du karmelt. Ce karmel est évidemment du grain, mais le 
mot n’a-t-il pas une nuance spéciale qui le différencie de 
OT ? Il est remarquable que dans ce texte, ainsi que dans les 
deux autres (£éü., ii, i 4 ; xxm, i 4 ). il s’agit des premières 
céréales de l'année, dos Ouest donc amené à penser 

que karmel désigne le grain nouveau, celui qui vient directe¬ 
ment des champs. Et, do fait, saint Jérôme traduit II Rois, 
IV, 4a -.frumenluni nouain. Ix» Septante [Léo., xxni, i4) 
ont via., qui suggère la même idée. Celle nuance a été ad¬ 
mise par Gbsbnius {The.uinrus, s. v. '7D^^) et à sa suite par 
plusieurs auteurs modernes. Mais, comme ils donnent A kar- 
mel le sens premier de jardin, ils pensent à un l»Ié précoce 
tpi’on aurait cultive en jardin ! ‘ 

Une l'emarqne, en finissant, sur le nom propre Cnrnieî. Si 
la chaîne du Carmel a été ainsi nommée, ne serait-ce jms 

* I)o nos jours, tes plantations les plus cousidéralilcs d'arbres 
fruitiers, en Palestine et en Syrie, sont les plaolalions de figuier.», 
d'oliviers et d'aliricoliers (cf. Z.D. P. F., IV, 81 ). 


>5. 
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parce qu’elle borde deux plaines pariictdièremcnt riches en 
céréales, ou même |>arce qu’elle était elle-même cultivée, par¬ 
tiellement du moins, en céréales ? TmsmAM [Natnrtd history 
oftha Bibk‘, p. dgo) rapporte qu’on a trouvé des silos sur 
le Cnrmol. Certains textes bil)liques semblent indiquer que le 
Cannai oflrait aussi de bons pâturages, par ex. : Jvr., i,, iq; 
Amas.ijH. Par contre, aucun texte n’nppuie l’idée, fort ré¬ 
pandue cependant, que le Cnrincl était couvert de forêts à 
l’époque biblique 

II. L’kxpbkrioi! tÿti") dsn* Hen.. xi,, i 3 , iq, lo, et dans JiV., 

te ' 

IJI, .Il (•■ IF lioit, .xxv, 17). 

L'expression XC 3 a deux sou.s bien usnels. Elle peut 
signifier relever h té(e, c’est-é-dire «Hcr la tète baalr, être fur, 
comme en français. Tel est le sens dans Jug., viii, a8;Zaeh., 
11,4; Tôt., X, i.5;7’s. lxxxiii, 3. Un autre sens fn-quent 
aussi est faire la somme d’individus ou d’objets, par exemple : 
Ex.. XXX, 13 ; Nomkes. i, a, 49 ; iv, a, etc. Dans ce second 
cas, etto a le sens du total, de somme, sens qui se retrouve 
encore iéu., V, 'Ab; Nombres. v, 7 ; Ps. cxix, 160 . Ce sont 
là les deux sens admis communément par les modernes. Suf¬ 
fisent-ils pour expliquer les textes de la Genèse et de Jérémie 
indiqués ci-dessus? Je ne le crois pas. 

Examinons d'abord les textes de la Genèse. L’expression 
revenant quatre fois dans trois passages voisins de la même 
histoire, il serait invraisemblable qu’elle n’eût ps dans les 

* Anus, IX, 3, lui-même, ne prouve rien on ce sens : 

Inieol-ili te eidier (jiuqu )an mmnel du Carmel, 

Je lei V chcrchcmis et les y jurcndnüt t 
Voudrairnl-ili te (broW s met yeai (jut<[a')au foui de la mer, 

Je comnanderatt au Seqient de les mordre. 

Le prsUélisme avec le fond de la mer montre que le prophète 
coniidère le sommet du Carmel comme un lieu très éloigné, mais 
rien n'indiqua d« forêts ou des grottes. 
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quatre cas la même signincation. Le texte massorélique du ver¬ 
set 1 g semble ajouter un troisième sens ; « Plmraon lèvera ta 
tête de deuils toi. n Cette phraséologie bizarre signifierait que 
Pharaon décapitera le malheureux panetier avant de le pondre. 
Mais le mol est un ajoutage fautif, tré.s probablement 

une dittogrnphie verticale', amenée pr le dernier mot du ver¬ 
set, y'jyo. Voyons maintenant si le sens donné « vfS't X&J 
par la plupart des auteurs modernes, h savoir relever la tête, 
c’est-à-dire, d'après eux, rétablir dans les honneart, est accep¬ 
table. Il semble ))ien que non, puisqu’au vei-sct ao, l’expres¬ 
sion est appliquée n la fois an chef des paneliers, lequel est 
condamné à être pendu, et au chef des échansons, qui, lui, 
est rétabli dans sa dignité. D’autre part le sens faire le total 
semble, à première vue,absolument inutilisable. Et cepen¬ 
dant c’est une nuance dérivée de ce dernier sens qu’ont ad¬ 
mise le Targum, laPcsi(ta, l'Arabe et aussi les LXX, en tra¬ 
duisant par se souvenir. I.41 traduction sesoavenir donne dans 
les quatre cas un sens très convenable*. Je crois cependant 
que la nuance est légèrement dill'ércnte et que tütt'i 
signilic e.xactement reinurijaer l'absence de quelqu'un. Je tra¬ 
duis donc : 

V. i 3 . Dans trois jours Pharaon remarquem ton absence et il ta 
rétablira dans ton olfice. 

I g. Dans trois Jours Pharaon remarquera tonabirnee ‘et il te 
fera suspendre au gibet. 

10. Or, le troisième jour,.Pharaon lit un festin à tous 

ses serviteurs ut il remarqua rabsenre tla chef des écliansons, et il 
remun/ua tahsenee du chef des panetiers parnai ses serviteurs. 
3 1. El il rétablit le chef des écbausoiis dans son oilice.... 3 a. Et 
il (il suspendre le chef des panetiers. 

' L’explication est due à M. Mayer-Lamiiert (Jteeue îles h'ludet 
Juives, t. XXXIII, p. 3 o 5 (1896]). 

* M. Mayer-Lambert, dans l'article indiqué, li'ailuit : «Oan.v trois 
jours Pharaon livera ta Ule, c’est-à-dire te recensera, pensera à toi 
(cf. Ez., xxx, 13}, et le rétablira dans tes fonctions, s 11 n’explicpie 
pas comment le sens recenser, penser à, peut venir du sens lever la ttle. 
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Comment l'expression OXI NÜJ prendiein toniiiiS, c'taU'i- 
dire/air# le Mal.Jain le complr, atelle pn donner le sens 
remarquer l'aliteuceile? Par un processus séuianlitjne analogue 
A celui du verbe ifS dont le sens premier est iiispecler,faire 
la reeae de, faire le compte de, d’oii mulaler, remarquer Val- 
tence de qnelqaan, et au Nif al ; *« Ironver nhsenl ou uioit. 
quant. De niéiiie pour tfNl îtV?i ! le résultat du conqAe fait 
est de constater les personnes absentes ou lc.s objets man* 
(juants. 

Dans Jér., ui, iu, ainsi (|ue dans le texte parallèle (inu- 
lilô) Il Rois, XXV, *>7, ÜNI Xt?; a également le sens re- 
marqiier fulaeticc de. Il est rcnian{aal>le que la situation dé- 
criU'est très analogue à relie de Gen.,xi., i 3 et suiv. De 
luéinc que Pboi'aoii, dans un festin donné n ses serviteurs le 
jour anniversaire de sa naissance, remarque l'absence des 
deux prisonniers; ainsi Kvil MerodacJ], an début de son régne, 
remarque l'absence deJouebim, roi de ,luda, dans le gix)ape 
des rois qui composent sa cour. Je traduis donc : t3i, Kvil 
Merudach... rrmorçi/a r«W(icc de Joachim, roi de Juda, et 
il le lit sortir de sa prison; 33 , et il lui parla avec bonté, 
et il mit son trône niwlessus des rois qui étaient avec lui à 
Babylone.» 

Dans le texte jNirallèle (II /ioi.t, xxv, 3 '^), il faut iiéccssai- 
remoiit rétablir les mots IDN Nlt'l- 

Paul JoCoN. 


BIBLlOrTRAPHlK. 

The Trealisr n/ iJtontutus o.ttt Sauboi aqaiiint ihr Jrint ; Pai-l l, 
llio lyriac test odited IVom a mesopolamian nis. by J. oc Zii Aiv. 
Leyde, Hritl, ignli, iu-S", p, jrel 56 . 

Donys bar balilii est 1 écrivain jncobite le plus fécond du 
XII* siècle. On compte parrrii ses principaux ouvrages un gros, 
volume (|U il composa contre las hérésies et qui se trouve en 
partie au Vnlioan, A la Dibliotlicqqe nalionalo et A la Bod-- 
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léieilnc; M. J. tie Zwaan vient d'éditer le texte sjriatiue di# 
Irstité contre les Juifs qui fuit suite au traite contie les Arabes < 
bn ülilisanl un seul manuscrit fautif, acüielleiiient un Ih 
possession de Ml Hendcl Harris. L’éditeur se propose d’ajou¬ 
ter prucLainement, dans un seC'ond volume,- une traduction 
anglaise avec des notes, des index, une préface et une intrct- 
duction écrite par M. Hendel iJariis. 

Lb (railé contre les Juifs n été rédigé en 116(), année dan:; 
laquelle Har Salibi fut életë au siège d'Aiiiid par Michel le; 
(imnd qui venait d’étrc élu patriarche d’Arïtioclie. En t i 5 /îr 
Bar üalil>i avait été fait évêque de Marasch par le patriaixbe 
Atbanasc VIH; il mourut on 1171. La date de liCff pour 
cet écrit est indûiuûc à la page 5 a, ligne 0 : • Depuis Ana- 
stase, qui régna en l’année Sot (4<}0 de J.-C.), jusqu'à tlo» 
jours, ()7(i ans. I Une note marginale ajoute. : aBsr Salibi 
devint êvdifue on i 466 (ii 55 -ii 54 de notre ère : >stx-| 
|bo.v.»«|o, ajouter : A«.o omis par lu copiste);il mourut 
en l'anncc i 483 des Grecs (sous-entendre .stx.) devant 
IlsaVail ut corriger en ÿi; à la ligne suivante, corriger 
en 

Ce traité est divisé en neuf chapitres. Le [iremier chapitre 
est consacré aux sectes juives et à la dispersion définitive des 
Juifs, (]ui suivit la passion du Christ. Dans les huit autres cha¬ 
pitres, l'auleur démontre, au moyen de témoignages tirés 
de l’Ancien Testament, l’eiTcur des Juifs qui ne confessent 
pas la vérité de la doctrine chrétienne. 11 ne présente guère 
d'arguments nouveaux, mais il fait œuvre d'un théologiiai 
inteUigent et érudit; il résume des travaux antérieurs, pour 
la plupart perdus; nous avons remarqué en particulier scs 
dissertations sur les prophéties de Daniel et sur la date de la 
naissance et de la passion du Christ. 

L'éditeur a ooiTigé quelques-unes des mauvaises levons de 
son manuscrit, mais il eu a laissé passer d'autres. Des laules 
d’impression, peu de précision dans la ponctuation (les deux 
points du pluriel et le point du féminin manquent souvent), 
sont des signes d’une inexpérience très excnsable che* un 
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jeune orientaliste qui débute en syriaque par celte publica¬ 
tion. Le texte se lit facilement et il est inutile de relever les 
fautes qui sautent aux yeux; nous nou.s bornerons à ({uelques 
observations, qui pourront servir pour La traduction que 
M. de Zwaan se propose de donner : 

P. 3,1. 8 ; no doit pas porter les [Htinls du pluriel, 
il s’agit du Temple; 1. >i, lire 1. ult., ajouter la né¬ 
gation V devant — P. 3, 1. 6, ajoiiLer après 

— P. 4,1. 1 , lire Pi an lieu de oohI. — P. y, 1. 8, lii-e 
Juuij P; 1. g et note i : et non ç-jo. — P. 8 ,1. ult. ; 

lUl et non — P- i4, note i, la note est fausse et le 
texte est exact : tCe Juif confessa que c’est la vérité», et 
non : «Ù Juif, confe.sse que c'est la vérité»; dans ce sens, il 
faudrait encore coniger <)ol en lie). — P. i8,1. i ; .aia.asl|; 
1 . a : — P. 30, note a, le texte est exact : «qui 

n’observe pas l&s commandcnienh de la loi ». — P. aa ,1.4, 
lire au lieu de ^v»e). — P. 38,1. 4. au lieu de An.-», 
il faut probablement lire i xo :» a «dans la chair», ou pent-ôti'e 
Ua«v> «au tombeau». — P. Aa, 1. [lénult., sans douto 
CwJf au lieu de twLSv. 

M. de Zwaan mérite notre reconnaissance pour celte publi- 
radon qui nous fait connaître une œuvre théologiqne trè.s 
intéressante. 

R. Düvai.. 


1*. Kbosiiasp, lodiaa Ciril Service. Stvoibs i» .ihcibxt Pubsiab 
fliSToer. London, Kegan Paul, Trench, Trùlmer and Co. Lhl, 
igo5, pet. in-8‘, X-i86 p. 

Le but de cet ouvrage est de donner un exposé succinct, 
mais complet, de rhistoire de la Perse antique. Toutefois, 
M. Kershasp ne s’adresse pas nu grand public; pour lire son 
livre avec fruit il faut avoir déjà quelques notions de l’his¬ 
toire ancienne de l'Orient, sans que cependant il soit néces¬ 
saire d’être orientaliste de profession. 

Pour écrire ces deux cents pages, M. Kershasp a utilisé 
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tout ce que les noteurs ^ocs, latins et orientaux nous ont 
laissé sur l’ancienne Perse, ainsi que les travaux modernes 
des Européens, qu’il apprécie d’nne manière assez sévère 
dans son introduction, il l'ait cependant une exception pour 
Julien Molli, dont il loue hautement la tradiirtion et l’édition 
du texte persan du Châk Ndnieh de Pirdoùst. En revanche, 
Gibbon, Malcolm, Rawlinson, Browne et Richardson sont 
l’objet de ses critiques. 

Les deux premières sections des Sludies, toutes les deux 
assez courtes, du reste, sont consacrées A la critique des 
sources : d’abord des historiens musulmans, au nombre des¬ 
quels on doit adnietti-e Firdoûsî, dont le poème a une si 
grande valeur historique, puis des auteurs gi'ecs et lotins. 
A pmpoK de ceux-ci, M. Kenilias(> signale les déraiiU des 
auteurs anglais, allemands cl français ayant voulu traiter de 
l’histoire orientale. La troisième, .sur le caractère et la civili¬ 
sation des anciens Perses comparés à ceux dus autres nations, 
est un chaud panégyrique de l’esprit persan, dont les ou- 
tcurs grecs et latins signalaient, il y a bien des siècles, les 
noraJjreuses qualités, ainsi (]ue de cette civilisation sassanide 
qui devait plus tard devenir la civilisation arabe, transformer 
l’Orient et exercer son influence jusqu’en Espagne. 

C’est avec le même enthousiasme pour le sujet qu’il avait 
choisi, et na.ssi avec la même sévérité pour les auteurs euro¬ 
péens , que M. Kershasp a traite les quatrième et cinquième 
sections consacrées, l’une à l’Age héroïque de la Perse, 
l’autre A la chevalerie persane et A l’influence qu’elle exerça. 
L'authenticité des traditions pehlevies, la supériorité de 
l’iiistoire persane sur l’hisloire grecque, l’influence de la 
Perse sur ses conquérants arabes et l'influence arabe-porsaue 
sur l'Europe et en particulier sur la poésie occidentale, les 
rapports des légendes médiévales avec la Perse, voici 
quelques-unes des thèses qui y sont développées. M. Kershasp 
conclut par cette affirmation : les mœurs et la religion mu¬ 
sulmanes ne sont pas favorables aux sentiments chevale¬ 
resques. 
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La abtième section, Noâcliiroân le juste, est la pins longue 
de l’ouvrage. C’est un éloge ininterrompu du célèbre roi de 
Perse, que M. Kersh'asp tient à cœur de venger de toutesles 
attaques dont il a pu être l’objet. On a dit bien des choses 
hasardées sur le despotisme oriental; Noùchirvân, oonuno 
législateur et comme administrateur, ne mérite que des 
louanges; il’no fut pas un tyran, mérita vraiment le litre de 
•juste*, et no persécuta pas les chrétiens, tel est, eu 
quelques mots, le contenu de cette partie de l’ouvrage. La 
septième et dernière, consacrée « la chute de l’empire sassa- 
nide, résume, en quinze pages, les grands événements qui 
suivirent la mort de Noùchirvèn et la conquête de son em¬ 
pire par les Arabes. En définitive, déclare l’anteur, les per¬ 
sécutions religieuses attribuées aux Sassanides ne sont qu'une 
légende. 

Plein d’intèrét, résumant en quelques chapitres la ma¬ 
tière d’ouvrages volumineux, l'ouvrage de M. Kershasp est 
d’une lecture à la fois agréable et insliuctivc. Toutefois ses 
Jngemcnts sur les savants européens ne devront être acceptés 
que sous réserves. 

Lucien Bouvxt. 


Le IjvitM d'Héhocii , tradnit sur le texte éthiopien par Franrois 
Martin, professeur do langues sémitiques à l'Institut catliolique 
th* Paris, i‘l par L. Delaporte, J. Françon, R. Legris, J. Pres¬ 
soir. Palis, Lclontey et Ané, igoG, gr. in-8", p. eu et 3 ig. 

Les Apocryphes de l’Ancien Testament ont leur impor¬ 
tance pour l’histoire de l’exégèse biblique et des origines du 
christiauisme. Des étnde.s critiques, échelonnées sur un grand 
nombre d’années, ont fait la lumière sur ces dorumenls 
énigmatiques, et le temps est venu de les réunir dans un 
recueil et d'exposer les résultats acquis de côté et d’autre. 
Un travail de ce geure a dgà été entrepris A l’étranger, mais 
il reste A faire chex nous C'est pour répondre A un tel dé- 

‘ M. naoaet publie une traduction française des Apocryphes 
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sideratum que MM. Letouzey et Ané, éditeurs à Paris, com¬ 
mencent, sous la direction de M. l’abbé François Mai-lin, 
une collection française intitulée Documents pour l’étude de 
la Bible. 

Pour arriver h la prompte exécution do leur programme, 
les éditeurs se sont assurés du conconi-s de spécialistes connus 
par leurs travaux : MM. Boxler (Livies syhlllins); Cersoy 
( Apocalypses de Bnrach ] ; Labourt ( JJI' et 1\^ Livres d’Esdras , 
Ur et IV' Livres des Machabées); Martin [Livre cIHénoch, 
Livre des Jubilés, Martyre d'haie); Nau [Histoire d’Ahikai', 
Vie d'Adam et d'Ève); Tocizai-d [Testament de Nephtali); 
Viteau (Prière de .WWrtassé, iMtre d'Ariste'e, Psaumes de Salo¬ 
mon. Testament des douze patriarches). Chaque Apoa*yphe 
comprendra luie traduction française, une introduction et 
des tables détaillées. 

La collection débute par le Livre d'Hénoch, que M. Martin 
a traduit de l'éthiopien avec la collaboration de ses élèves h 
l'Institut catholique de Paris. 

L'Introduction, divisée en trois chapitres et comprenant 
]35 pages, est très développée; elle contient : une analyse 
de cet Apocryphe; l'exposé des doctrines qu’il renferme; et 
l'histoire du livre depuis son origine jusqu’à nos jours. Les 
nombreux problèmes que soulèvent sa composition primitive 
et sa teneur actuelle sont examinés et discutés avec un soin 
minutieux; on voit que l'auteur de cette introduction est an 
courant des nombreuses publications qui ont paru sur cet 
Apocryphe et dont la liste est donnée à la fin, dans la Biblio¬ 
graphie. 

La traduction mérite les mêmes éloges que l'introduction. 
Les nombreuses notes qui occupent la moitié des pages, 
souvent même les deux tiers, indiquent les variantes des 
manuscrits éthiopiens et les leçons des fragments conservés 
en grec; elles fournissent surtout les explications nécessaires 

éthiopiens, mais Jusqu'ici ii n'a paru que (le courts documenU, 
espacés à de longs intervalles. 
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à l'inteUigence du texte traduit. M. Martin a utilisé et dis¬ 
cuté les reckerchea de ses devanciers; il y a joint ses obser¬ 
vations personnelles. Assyriologue distingué, il a relevé 
maints passages dans lesquels se trahit l'influence de la lit¬ 
térature assyiio-babylonienne. 11 aurait pu aussi faire quelques 
rapprochements avec les talxnuds, les targonms et les mi- 
draschs'. 

Le livre se termine par une table alphabétique des ma¬ 
tières et des noms propres, une table des citations bibliques, 
une table des passages des Apocryphes, et une table analy¬ 
tique. 

Présenté dans un ensemble aussi parfait, le Livred'Hénoch 
forme une pubflcation commode et utile pom- les théolo¬ 
giens. n mérite de servir de modèle pour les antres Apo¬ 
cryphes de la collection de MM. Lctouzey et Ané. C'est un 
heureux début pour cette collection. 

Au point de vue de la correction et de l'exécution typo¬ 
graphique , le volume est irréprochable. 

>. Nous souliaitons que les Apocryphes de l'Ancien Testa¬ 
ment soient suivis, dans la même collection, des Apocryphes 
du Nouveau Testament. 

> R. Dcval. 

' Ku sujet de LévitUianel de BehéinolU,p. 120, S -j, le talmud 
de Babylone, Bd 64 Bdtèrd, 74 è. rapporte une tradition juive 
suivant laquelle Léviathan et Behémotli avaient été créés mflle et 
femdle, comme les autres animaux; mais, dès la Création, le 
mile avait été ehitré et la femelle fut tuée et salée pour que sa 
chair servit un jour à venir au festin du Messie; cf. le targoom 
ieruialini 1 sur Gen. 1 , ai. 

• 

’/At.* » 


Le gérant : 

Rcbexs Düval. 


JOURNAL ASIATIQUE 

NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1906. 


UN SAINT MUSULMAN 

AU XV* SièCLE, 

siül MHAMMED EL-HAOÜVVÂRl, 

PAR 

E. DESTAING, 

PBOFSSSBUK À U MÉDBKSA DB TLBMCBN. 

(SDITE ET FIN *.) 


Le saint répond à des (juestions posées mentalement 
pur les assistants. — Ibn Sa’ad rapporte ie fait sui¬ 
vant ^ : Un groupe d’amis m'ont raconté que maintes 
fois se présentèrent, à des étudiants d'Oran et de 
'l'iemcen, des questions diificiles au sujet desquelles 
ils demandaient une solution aux maîtres de l’époque. 
Mais ils ne trouvaient pas, dans les réponses qu’ils 
en recevaient, l’apaisement de leur ai'dente soif de 
savoir. C’est alors qu’ils se rendaient aux audiences 
de Sîdi Mhammed. Us se présentaient avec la foule 
qui déjà se trouvait devant le saint, tout en ayant 

' Voir le n* de neptembre^jctohre 1906, p. 9g5-34a. 

‘ Cf. Ion Sa’ad, Rttui 4 a, fol. 7 v"; Ahiibd Dkn 'Ar.i, Kt-Tkejhr, 
fol. i 53 V*, app. V, p. 4 ag. 

Yin. îG 
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à l’esprit ces questions dilficilcs et, d’aiJinui’s, de 
nature différente. Lorsque, selon son habitude, le 
chîkh prenait la parole, il attacpiait ces questions 
{cpic mentalement on lui posait); il en donnait rapi¬ 
dement la solution et exposait clairement les points 
compliqués; ses explications étaient présentées sous 
fonne d’e.xhortation. 

IjC saint pouvait même prédire l’avenir. Voici ce 
que, à ce sujet, racontent scs biographes : 

Le saint annonce les présents tpie des navires lui ap¬ 
portent —11 était rare qu’un naxnirc poitant des Mu¬ 
sulmans abordât h Oran sans renfermer nombre de 
cadeaux pour Sîdi Mhamined. Il arrivait souvent que 
le saint annonçait l’an-ivée de ces présents avant 
même qu’ils lui fussent apportés. Et les choses se 
passaient comme il l'avait prédit 

Sidi Mhtanmed prédit Ja mort des enfants de • Mer- 
Tjoûqt, Le oiiikfa, le saint, le très savant, celui 
qui, par sa générosité, sa pitié pour ies pauvres, fut 
un signe de la puissance de Dieu, Sîdi ’.^bd el- 
Hamkl El'Afnoûni, l’on des meilleurs compagnons 
du ohikh Sidi Lahsen Aberkân, me raconta dans sa 
demeure à Wandwri-s, l'anecdote que voici : « Je ren¬ 
dis visite,é Onan, au ohikh Sîdi ’i-Uaouwâri. L'ayant 
salué, je m'assis. Oomene un individu i’interrogeait 
sur un point de science, Sîdi Mhammed lui répondit : 
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« Pour cette question, il n’y a à consulter tpie Ibn 
K Merzoû(( qui n’a ^)as d’enfants. > Je fiis tout étonné, 
dit le narrateur, de ces p<»rûles du ohikh, cor j’étais 
certain que Sîdi Merzortq avait deux fils Je vins à 
Tleincen et me rendis chez le chikh Sîdi Lahsen 
.\berkân. Je le saluai et voulus le mettre au eoui'ant 
de ce qu'avait dit Sîdi IVlliammed { «N’en snuiflc 
«mot, me diLil, avant d’un avoir informé le cln'kh 
«Sîdi Mohammed Merzoûq. « Je partis; c’était au 
moment de lu chaleur. Je vins alors à la médei'sa 
Menchâr EhDjeld, me disant : « fl ne m’est pas pos- 
« sible de me rendre diuz le saint en ce moment, 
* mais je vais entrci’ dans cette médersa et y prendre 
« le frais jusqu’à la prière du dohor; alors je rencon- 
« trerai le chikli, s’il plaît à Dieu.» J’étais ainsi à 
penser quand, tout à coup, le diîkh Ibn Merxoùq 
me lira par deirièi'e et m’amena près de l’eadrxjit où 
passent les imàms^. Arrivé là, il roc dit ; «Baconte- 
« moi ce que tu as entendu diive au cbîkh Üidi IVlham- 
« med £l-Haou«vÂri. » Comme je n'étais que depuis 
j)eu de temps seulement à Tlemcen et que je n’avais 
averti personne d« ce qui s’était passé, je demeurai 
tout surpris de voir que Sidi Merzoûq avait tout 
deviné. Lorsque je lui eus raconté ce que m’avait dit 
Sidi l’Haouwâri, il s’écria ; « Louant à jDicu qui me 
«les a enlevés» (il voulait dire ses deux enfants). 
.Am»i le chikh avait déduit <1^ paroles du siiint 

* Cf. T, N. Au lieu de je li> vxhiF' 

' Cf. T, N, M. On pourrait peut-être lire dans le us. de Si 
fiaefatr t ■ 


ad. 
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d’Oran que celui-ci avait reçu, k ce sujet*, une révé¬ 
lation d’en haut, et que ses deux enfants devaient 
prochainement raoui'ir®. 

Le saint annonce la mort du sultan « Aboâ Fâres ». 

— Mon frère, Sîdi ’Ali ’t-Tàlloùli, raconte le chîkh 
Senoûsi, me fit le récit suivant : « Le. sultan de Tu¬ 
nis, Aboû Fàres, s'était rais en marche sur Tlemcen, 
alors gouvernée par le sultan Ahraed. Ce dernier, qui 
avait grand peur de son adversaire, descendit auprès 
du chîkh Sîdi Lahsen ben Mekhloûf et lui dit : « Cet 
« homme, tu le sais, s’avance vers nous. Lequel des 
« ti’ois partis suivants me conseilles-tu de prendre : 
« ou bien aller à mon ennemi et l’attaquer en chemin; 
«— ou bien l’attendre ici; — ou bien partir pour 
I Honeln* et là m’embarquer pour l’Andalousie? — 
« Je ne sais que te dire, répondit le chîkh; mais il y 
« a ici quelqu’un qui pourra apaiser tes craintes dans 

• cette affaire. Il s’agit du chîkh Bokhti, khedîni 

• de Sîdi ’l-Haouwàri. Tu pouirais l’envoyer auprès de 
« son maître avec une lettre dans laquelle tu lui ex- 
« poserais ton affaire. » Et Sîdi Lahsen fit venir Sîdi 
Bokhti*. Quand le khedîm se présenta, le sultan 

- ‘ Je lirais ; 

' Cf. Ion MaaTcu, Boitàn, fol. v" et suiv., app. lU, p. ii/\. 
'* a N et M. 

* Je traduis en suivant T, N. Je n'ai trouvé, sur ce saint pci^ 
sonnage, que le passage snivant, que je résume de Makaivi, Toidou’, 
fol. l 3 1- ^ ^ ÿA/1 

tdXll yvIfcAJl >4 ^ ^éwLcJI yyUt Juil 
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était assis : «Je veiix, lui dit-il, que tu m’apportes 

* de suite la réponse, du chîkh. » L’autre promit de 
s’en charger. Le sultan, étimt remonté à Tlemccn, 
écrivit une letti*e qu’il scella et remit à Sidi Bokhti. 
» Lorsque j’entrai auprès de Sidi ’l-Haouwâri, raconta 
« le messager, il s’écria avant d’avoir vu la lettre du 
« sultan, avant même que j’eusse parlé du prince, et 
« sans me laisser l'informer de rien : * ô Bokhti, nous 

* n’avons nul besoin de fréquenter le sultan ; qu’est-ce 
« donc qui nous a conduits vers lui?» Je répondis ; 
« Sîdi, toute cette affaire s’est passée en présence de 
« Sîdi Lahsen, et je n’ai pu rester neutre ‘» Le chikh, 
entendant que le nom de Sîdi Lahsen était mêlé è 
cette affaire, ressentit, sur l’instant, une certaine 
joie, qui dilata sa poitrine. Puis il me dit : « Tu peux 
« demander la hechâra à celui qui t’envoie. Dis lui : 
« Tu ne verras pa le sultan Ahoû FAres et lui non 
« plus ne te verra jamais. » Le chîkh Bokhti revint, 
en hâte, près de nous. Tout d'abord, il se présenta 
devant Sîdi Lahsen et voulut l’informer de ce que 
lui avait dit Sîdi ’l-Haouwâri. Mais Sîdi Lahsen 
l’en empêcha, lui disant : « Tiens secrète la chose 
« qui t’a été confiée jusqu’à l’arrivée du sultan. » H 
envoya chercher ce dernier, qm descendit après la 
prière de l’a-scr. Le chîkh Bokhti, avec lequel il eut 
un entretien privé, lui fit connaître la réponse du 

yS't* 

«JLc 


' Ijwon flo T, N, M. 
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r.hikh El-Hacmwàri. Ijo sultan en éprouva une gninde 
joie et donna au messager la somme de vingt dinars en 
récompense de la bonne nouvelle qu’il avait apportée, 
et pour la peine ([u’il avait piise. D était de son de¬ 
voir de donner au serviteur cent dinars et même 
plus, en raison de l’étendue* du malheur que, en 
cette circonstance. Dieu détourna de lui. Or, voici 
ce que Dieu avait décrété et décidé* : Le sultan Âboû 
Fàrcs, étant arrivé au Djebel Wancherîs et en ayant 
soumis les populations* par la force, mourut* sans 
maladie préalable®, le Jour de la fête, au moment 
où les jurisconsultes attendaient* qu’il vînt faire la 
prière de i’id. Son petit-fils* dut revenir à Tunis 
en toute bâte® et dons do mauvaises conditions. 

. t ■ ■ • 

* Cf. N. 

’ Sur cet événement, cf. Zmihbchi, Cironifiu des Aimo/iadej et 
iet k^tldéi. tred. E. Facnin, Consbintine, i8g5, p. aïo et eutv. ; 
BmUâs, OampUmnii, p. igS; DBOssKLAnn, Mémoire épigraphique. 
p. 871 Imi DtNèn, Kl Kiidb ElMaûiun. p. i44 et i46 de l'éilition 
<to. Tunis, p. a6o de la traduction Pkllissish bt RemUsat, donnée 
dans le tomé Vil de l'Bxplofittion teientijiqae de l'Algérie; Ai.imbd 
Btas, Iftl, p. 3o3; Ibn Mihthm, HoitAa, fpl> ad a et sulv., 
app. m, p. 417 ; El MazaiU, Taalou, fol. 7 , app. VI, p. 43d* 

,* Cf. T.M, N. . ' 

* Jé Iis avec t', N i ^ oLt, ’ 

T. N. 

■ . *. Le90n .de T, N. 

Je rélaldis ce mot avec Zerkeclii, p. a 10 de la traduction. 
ElMâtsH dit I tson fils» (Ton/od’. p. 19a). 

* L'événement est ainsi rapporté dans foulai' à la suite de la 
t^nde résoinée (p. 435) 1 lÂ la fin de RamdLdn de l'année 83a, 
Àroû FSrest ayafat tkit Laite à PedJ Esaedr (^o^t ^), en face du 
Djéhel Wadclie^s, mourut subitement dans la matinée de Yld el 
ftr ( rupture du jedne). On attendait la venne.dti prinen pour la prière 
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G'c»l ainsi ((ue la prédiction du chtkh se trouva 
réalisée » 

Sûli’l-lJaouwâri révèle sa vocation à Sîdi 't-Tâlloiiti. 
— Le cbîkh Sîdi ’Ali U-Tàlloûti m’a raconté cette 
anecdote : « Mes premières occupations consistèrent 
à apprendre. le Qorân chez les Arabes nomades avec 
Icstpiels je chevauchais, et que j’accompagnais par- 
lüut où ils allaient. Une fois, nous entrâmes à Oran. 
Les cliîkhs, me.s compagnons, allèrent rendre visite 
à Sîdi Mliaunned El-Haouwâri. Je les y suivis, mais 
sans grand désir de ma part, tellement j’étais .sot. 
Mes camarades ayant quitté le .siiint, je m’avançai 
vers lui et le saluai. Il m'interrogea sim ma profes¬ 
sion. Je l’entretins alors de ma vie en compagnie des 
Aiahes et des rapports que j'avais avec eux : « Cesse 
« de vivre avec c.es gens, me dit le cbîkh, tu tireras 
« un énorme profit à t’en séparer. » Puis, élevant ses 
regîirds vers le ciel et les reportant sur moi, il disait : 
« Quelle immense fortune t’arriverait si tu les, qult- 
« tais !» Et il continuait à regarder, tantôt vers le 
ciel et tantôt vers moi, en répétant plusieurs fois 
ces paroles. 

de la fête. et (léjÂ les assistent» craignaient d'en voir (stsser l'heure. 
Son fils vint aiipi-ès des tenu» et trouva le sultan uns vie.» 
Zerkeclii termino ainsi : fQiiand son petil-lils et héritier pré¬ 
somptif, Alioil ’Abdallalj Mohammed RI Montacer, connut cette mort 
subite, il défendit de la divulguer et alla Jui-méme dire la prière 
du uorifice; puis il reprit avec découragement la route de Tunis 
un faisant annoncer que le sultan, tombé malade, était porté en 
litière.» (P. an. trad. Kaonan.) 

* Cf. Ibk Merybm, BoslAn. fol. a.<i, app. 111 , p. 417. 
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« Je sortis de chez lui sans intention aucune de 
me séparer de mes compagnons. Mais Dieu, sans 
tenir compte de ma volonté, se chargea de m’éloi¬ 
gner d’euv en me frappant de maladie. Or il arriva 
(pie mes compagnons, s'étant révoltés contre le 
sultan, durent partir pour le Sahara; leurs ennemis 
héritèrent de leur place. Et j’avais tellement peur de 
ces gens qu’il me fut dès lors impossible de rester 
dans la région de Tâlloûth La destinée m'obligea à 
entrer k Tlemcen, bien que cette ville ne me plût 
pas et (pie je n’eusse pas dessein d’y venir. Puis je me 
rendis dans la montagne cpii domine Tlemcen. Pen¬ 
dant quelque temps, j’y cherchai des trésors. Car, 
dans ma pensée, et confiant dans la promesse de Sidi 
Mhammed, ces biens qui devaient être miens au mo¬ 
ment où je me séparerais des Arabes n’étaient autres 
que les biens de ce bas monde, aveuglé (pie j’étais 
par mon ignorance, par le profond attachement de 
mon cœur aux trésors terrestres et par l’idée qu’il 
n’existait pas d’autres richesses (pie celles-là. C’est 
alors que Dieu me prit par la main, et (pie je des¬ 
cendis chez le chikh Sidi Lahsen Ben Makhloûf. 

« Telle est la raison (pii ouvrit mon cœur à l’amour 
des richesses de l’autre vie, et cpii, me faisant aimer 
la science utile, me retint au service du chîkh jus- 


’ B l'agit (le TlUoAt, aituût dam le voixinage de Tiharet. L'au- 
leur du mamucrit intitulé ^ üe-UJI 

donne quelque! dëtaili lui' celle ville (fol. 71 r*) et la place aux 
environi de l'Oued Somclleni (1— igMj) et du Nehar Ouéiel 
J-'l). ■ " 
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qu’à la mort. Ce saint expliqua plusieurs fois en ma 
présence toute la Risâla de Ibn Âbi Zeîd, en ap¬ 
portant à son enseignement un talent auquel nul n'a 
atteint. Dieu est le plus savant. Je fis ensuite la 
connaissance du chîkb Sidi Mohammed Ibn Mer- 
zoûq. Ce fut seulement lorsque je sus ce qu’étaient 
les biens de l’autre vie, et une fois que l’abjection 
de ce monde et de mes passions m’eut clairement 
apparu que je compris nettement ce qu’avait voulu 
diw le chîkb Mbammed El-Haouwâri'. « 

Le saint devine dans (jnelles conditions Sidi LaJisen, 
lui rendant visite, a accompli son voyage. — « On m’a 
raconté ce qui suit, dit Ibn Sa'ad. Une fois Sîdi 
Lahsen Aberkàn vint, pieds nus, à Oran, dans le but 
de rendre visite à Sîdi Mbammed El-Haouwâri. Dès 
qu’il fut entré près du saint, celui-ci lui dit : « Tu as 
•« accablé ton corps de fatigue par cette course faite 
« à pied*. » 

Le saint était tellement en faveur auprès de Dieu 
(ju’il lui suiBsait d’e.\primer un vœu pour qu’aussitôt 
celui-ci se trouvât exaucé*. En voici des exemples : 

' Cf. Bostân, foi. 9&5 r", apj>. 111 , p. Aai, 

* Cf. Rauxla. p. lAi; BattAn, fol. aio v*, app. III, p. &i/|. 

■' C'est 1 & une de ces karftmét ([ue le chîkh Iba ’Atallah a|>- 
pelle Ï^Uô : «Les karimftt, dit-il, se divisent en deux cab'- 

gories. Les unes sont apparenles, sensibies, par exemple i allonger 
ou raccourcir les distances, marcher sur l'eau ou voler dans les 
airs, obtenir la pluie quand ce n'en est pas le moment, faire 
jaillir des sources sans creuser le sol. dompter Irs Wles féroces, 
faire produire des fruits à un arbre sec, etc. {t-fiàij Kl-Minan). 
Mais il est des miracles plus curieux cncort*; ce sont ceux que les 
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Sur le vœti da chikh, IHea fait mourir « ‘Otiimân ». 
— « ’Othmân raconte Ibn *, était pour les 
Arabes un opprf.sseur semant le désordre, un tyran 
dilapidateur. U s’empara, dit-on, d’un bien apparte¬ 
nant à iun des compagnons de Sidi iVlbaiumed. Le 
saint envoya aussitôt auprès du prince un de ses 
serviteurs, pour défendre le droit de l’homme spolié. 
Loi'sque le khedîm aniva devant 'Othuiân, il tint au 
prince un langage sévère. ’Othniàn le fit aussitôt 
arrêter et ordonna sa mise aux fers*. 

srm ne Murnient perrevoir que ; connatlre parfaite¬ 

ment Uieu, le craindre profondément, avoir en lui une parfaite 
confiance, etc.» (MilIu, Maxoihib, fol. 38 et Si de mon mano- 
scrit.] •' 

, >' ^ de la tribu dos Béni 'Amer (Et Theghr, 

fol. i53, app. V, p. éap). 

* laa Sa’a», Ramda. fol. 45 v*. 

• Le récit e*t quelque jjen différent dans AW El-lht, p. 3i8 : 
Mon frère ’Ali, dit le chîkli SenoOst, m'a raconté que ’Otbmâu 
Ben MoAsa 1-Mes'oAdi £l-'Amri était un j^rand tyran. Il volait et 
assassinait sans scrupule. Une fois, comme il avait dépouillé une 
personne que protégeait Stdi MLammod, ce chikh envoya aussitôt 
un serviteur à Stdi Lahsen Ben MalldoAf, le chargeant de lui 
dire do sa part i «Je ne connais pas 'Othmàn | toi, tu le cnnuais; 
écris-lui pour qu’il restitue à notre ami ce qu'il lui a dérobé.» Le 
chîkh Sldi Lahsen écrivit à Slimdn BenMoAsa, frère du coupable, 
une lettre connue à peu pi’ès en ces termes t «Je te prie instam¬ 
ment d'aller, toi-raéme, trouver Ion insensé de frère et de lui 
dire t «N’ai-ta pu tronver, comme victimes de tes rapines, que des 
«personnes qui se réclament de Sldi '1-IIaouwèri. Ta verras qutl 
«seca le châtiment de ta mauvaise action ai tu ne reuda aussitôt, 
■ au protégé du chilcli, ca que tu lui as pris.» Le chÜdi Mluuiuned 
avait, lui auaoi, écrit à ce voleur de 'Ollunàn uno lettre dans la¬ 
quelle il lui ordonnait de rendre à sou protégé ce qu'il lui avait 
(lérol)é. 'Othmén n'en devint que plus insolent. U fil arrêter et 
mettre aux fers le serviteur qui avait apporté la lettre, -r- Voir le 



UN SAINT MUSULMAN AU XV SIÈCLK. 


305 


« Les gens trouvèrent le procédé excessif de la part 
du prince et mirent celui-ci en garde, contre la vio¬ 
lence de cai’actère de Sidi Mhanimcd. Il ne les écouta 
pas et ne ré])ara pas son injustice. Lorsque cette 
nouvelle par\int au chikh El-Haouwâri, le saint 
éclata en imprécations contre "Odimân, et Dieu en¬ 
tendit sa malédiction. Ce môme jour oit Sîdi Mhani- 
nicd demanda à Dieu la punition d’Otlimân, le 
cheval que montait celui-ci broncha sous son cava¬ 
lier. On accourut et on trouva ’Othmân mort. Sa 
famille aussitôt mit en liberté le khedim du chikh 
et lui rendit son bien. 

« Abou '.Abdallah Es-Scnoûsi m'a donné, sur cette 
aventure, des détails complémentaires provenant de 
personnes sûi'es, qui, dleA-niêmes, les tenaient de 
Sîdi Ibrâhim Et-Tàzi. «Le chikh Sîdi Mhammed, 
«me dit-il, était assis à sa place habituelle, lorsque 
«lui paivint la nouvelle que ’Othmân avait arrêté 
« son serviteur et l’avait chargé de fers. Le .saint fut 
« pris d'une colère si violente que. son visage en devint 
« noir. Puis, se levant précipitamment, il entra dans 

mâme récit daut Btulàn, fol. i4.3, app. III, p. 4i8; Toaloû’. fol. 8. 
On lit aoüsi dans le Bostdn (fol. i45] : Le lendemain, le chikh Sldi 
Lahsen entra près de nous, qui l'attendions dans la mosquée oA il 
enseignaiL Un large sourire s'épanouiasait aur aoo visage; il s’assit 
et nous dit : «Le brigand a en hier son affaire réglée. Dieu l'a fait 
mourir d'étrange et cruelle façon; le cliikh a hâté son cliftliment.s 
Gila signifiait que la colère du saint avait été telle que celiûci avait 
maudit 'Othmân avant que la lettre du chikh Sidi Lahsen eût pu 
être remise au coupable par son frère, lequel eût désiré arranger 
l'affaire par la douceur et la persuasion. CcUc légende est bien 
connue A Oran. . . 
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«son oratoire. Et je IVnlctulis qui disait : «.Vplati! 
« aplati ^ ! » Or, ce môme jour, continua Sîtli Ibra- 
«hln», il se trouva que c’était fête au camp d’Oth- 
« iiiàn Ben Moûsa. Cepenclant que le prineo faisait 
«courir son cheval dans l'arène, les personnes pré- 
« sentes au camp, hommes et femmes, virent tout à 
« coup un personnage tout blanc enlever ’Othraân 
« de son cheval et le lancer contre terre. On vint à 
«lui et on le trouva aplati, la tête ayant pénétré 
« dans le ventre. Sa mère, aussitôt se leva, donna la 
« liberté au scrvitcui' du chîkh et rendit le bien volé. 
«Puis, revenant vers son fds et pleurant sur son 
« sort ; « Je t’avais mis en garde contre la puissance 
« du chîkh, lui disait-elle, et tu ne m’as pas écoutée ^ ! » 

« Considère, lecteur, avec quelle violence le saint 
se jeta sur ce misérable et de (pjelle manière Dieu 
tira vengeance d'Othmân et en débarrassa le pays 
et les hommes. » 

Le saint livre Oran axix Chrétiens^. — Les Espa¬ 
gnols n’entrèrent pas à Oran du vivant de Sîdi 
Mhamrnod, mais seulement soixante-douze ans aprc.s 


* Comme s'il oveit vonln indiquer i qnelqu'iin, qn'B rhergeait 
de faire mourir ‘Othratn, le genre de «upplice qu'il réierrait à 
celui-ri {Bostàn, fol. aü y*, app. 111, p. tau). 

’ Cf. lai» SiVn, Rawda, fol. 46 r"; Ahmbd BAbA, Ifd. p. 3i8; 
et auui la variante de Aiimbd Bkn ’Au, Et-Thegkr, fol. i53, 
app. V. p. 419 . 

’ Cf. Bofi RAs, ’Adjaib, Irad. Arnadd, p. 78, toile 4 d. Bjls.srt, 
p. 70; et René Bassky, Dictons, p. 4 u- 4 it FnitM chronnioffiqaes, 
p. 65. 
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sa mort; ils ne s’établirent, en efl'et, clans cette, ville, 
qu’en l'année.9 » k H. (j 5 o 8 -i 609 de J.-C.) ou 91 5 H. 
{1509-1 5 10 de J.-C.). S’ils purent s’en rendre maîtres, 
c’est grâce à la malédiction que le chîkh lança contre 
Oran et ses habitants. En effet, les gens de la ville, 
agissant contre tout droit, avaient fait mourir injus¬ 
tement Ahmed El-Uaîdj fils du saint, par pure ini¬ 
mitié. Le meurtre eut lieu à l’endroit qui, actuelle¬ 
ment, est désigné sous le nom de la victime : l’oued 
qui y coule s’appelle Oued El Haîdj Les Oranais 
prétendaient faussement que le fils d’El-Haouwâri 
était un danger pour leur tranquillité*. Le chîkh, 
mis au courant des faits, tout d’abord se tut. Mais 
sa femme, la mère d’Ahmed, fexcitait conti'e les 
habitants d’Oran, à tirer vengeance du meurtre de 
leur fils. Comme le saint ne l’écoutait pas, un jour 
elle se dirigea vers une poule qui se ti'ouvait là, con¬ 
duisant des poussins. Elle en prit un, sous les yeux 
du ebikh. La poule aussitôt accourut et se mit à lui 
disputer son petit qu’elle voulait sauver. Comme 
la poule poussait des cris : «ô El-Haouwâii, dit la 
femme du saint, vois donc à quel point cette poule 

' L'auteur de Bisâ Bl-Mouloàk l'apitrlle Mobammrd ULf 

' A quelques kilomètres au sud-ouest d’Orau. Cet endroit est 
cité à diverses reprises par Ibn Zerfa dans sa Rüda [Cf. O. Boudas, 
Notie*, p. 5 i, 70, 7a); il le plaçe k l'est de l’Oued Ifri. 

’ On raconte à Oran, à Tlemceu, que Ahmed, fîls d'El-Hnou- 
vrâri était ivrogne, suivait les femmes, détournait les époiucs de 
leurs devoirs. Un jour, dit-on, il était assis sur la Blansa (place). 
Une noce vint à passer. An grand scandale de la foule, Ahmed s'eo 
vint arracher le voile de la jeune mariée pour voir son visage. 
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est jiilous4' de son petit. Et toi, tu ne vengerais pas 
ton eid'ant, victime de l’injustice et de l’iniquité P» 
Et voilà que le chîkli entra dans une violente colère. 
S’adi-essani aux Iwhitants d’Oran:* Poui’ quel motif, 
leur dit-il, avc35-vous tué mon lils, qui était la joie 
de. mes yeux, le fruit de mon coeur et comme une 
partie de moi-même ^P- — Parce que, répondirent 
ces gens, il s’était rendu coupable d’une faute dû¬ 
ment constatée : c'est la loi qui l'a fait mourir. — 
Qui donc, parmi nos savants, reprit le saint, a pro¬ 
noncé ce jugement? — Mais, réjwnditon, nous 
n'avions pas besoin de jugement en celte cffcous- 
UuMje. Seulement, nous avons vu claû’enient que la 
loi coadaiimait ion fils à mort, et par suite nous 
l’avons fait mourir. — Et vous osez prétendre, 
s’écria Sidi Mbamuied, que la loi a ordonné de tuer 
mon fiisp Mais votre actxtsation est si peu précise 
que Ël-Ilaouwâri ne saui'ait pai'doimer le meurtre 
de son enlànt. Et si, en apparence, vos aasertious 
sont fondées, en allant au fond des choses, ce que 
vous n’avez pas lait, on découvre que iwou ûls était 
imsocentet vos calomnies sont réduites à néant, v 
Alors El-Haouwâri livra Oran aux Chrétiens; il 

. ‘ D'après h lëgeadeifui oat d&ns UuiUsiatligadii» à Oran et aiiix 
wrirpu, 1« btEileoSti de la ville, «titré* de la coudjoite du 61* d'Ei- 
Iloouwiri, tlUreot (foarur le saioti <Ua uKb'yidu. lui diregai-üa, 
a'c*t’re»d« cMpoble de telle faute. Quelle peine deit.eD loi infli¬ 
ger? — iltnérite la mort, jugea El-Haouw&ri. > Or e’étajt »on 61* 
(ju'il vcotit deroDdaioner, et Aüinect «aisé mort CC ce passage 

de JüMl ; «il OjSi U f ( j i f 4t ! U ' ** Jcl^i 

ï f JjtiJta a^^lu yA IStf AsAf • 
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•'■tait, en'effet, ie sultan fie la ville, le maître de ses 
destinées, et il comptait parmi ceax qui, loi'squ’ils 
s’adressent il Dieu, obtiennent l’exaucement de leurs 
voeux ^ Void les termes de sa malédiction : 

« Va, Oran, la libertine! Toi, si féconde en injus¬ 
tice, en iniquités, en calamités! 

« Ô toi qui es peuplée d’oppresseurs et de volems, 
je. te cède, par la seule vente qui te cmiviennc, aux 
Chrétiens de Malaga et de la Galice! Jusqu’au jour 
de la Résurrection et de la Rencontre, tant que tu 
reviendras, tu seras répudiée*! » 

Lorsque le chikh eut prononcé ce» paroles, l’un 
de ses dLscâples assistant î'i cette scène (je pense que 
c’était le cliîkh Ibi'aliini Et-Tàxi) demanda : » Ô Sei¬ 
gneur, et la joie suivra? — Lajoie reviendra », r«^on- 
«lit-il. Le cbîkh -iboû i-Hasen 'Ali El-Asfar*, de 

* Divers bio|;repticis Jennent à Kl-Haou-wiri le titre de qtilb 
(pôle); eiir cetti- apfieHaticra, voir Dwüttb, UaraionU. p. ^ 7 ; 
VIsUitn, p. 3g, et Blogbet, EiotérUme mutidman. 

’ JUJtsJI mis sans doalc pour «Lü ou (Cf. Qor. xl, i 5]. 
On Hit à Oran que, Hans sa colère, le clûkh voulut tout d'abord 
jeter la ville' il la mer. Ses (Escupies durent intervenir poor le 
détourner de son pojet. Cf. WALSCV-EsmnsiY, Dom. tse^ac, 
p. 10 a : câtdi Mobammed-beu-Anari lança à ceUe ville (Oran) 
la snalédiotina suivante : «Oran, ville de l'adaltèce, «eifli noe 
■ prédiclâen qui s'aocoia|ilira : L'étrangei' riendra dans tes mmi* 
• jusqu’au jonr dn renvoi et 4e la rencoatre.» — Ce passa^ est 
repredail par IVr, Hùtoirt etOraa, p. 5i. — Nul né aengera à 
reprooker au teint sa sévéritc à l'égard des gnns d'Oran. Voir A ce 
sujet t Avwb» un 'Au, Bt-Theghr, {U. t53 r*, app. V. 

' Ce penonnage est estterré A Agadir, A quetqsm distance du 
iDinbciaB de SAdi 'ddDaendi, Usât iprès <la ocAiu de ÎÂidi Menoaer. Je 
a'te ratrtMBié iaacuae,insertplion dans cette ^avita. mal eniretenae 
et qu'ombragent un olivier et un micocoulier. 
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Tletncen, lut liunoiii du fait qui vient d’êüx! ra- 
Cüulé*. 

L’un des disciples du saint, Ibrâhîm Et-Tàzi, 
dans une qasida riinée en * (la), avertit les hul^itants 
d'Oran du sort qui les attendait*. 

Puissance mystériense du saint. — Le vertueux 
chikh, le pèlerin béni, Sidi Mansoûr Ben ’Amer Ben 
Dilami m’a raconté ce qui suit : « Je vins une fois à 
Oran et je rendis visite au chîkh Sîdi Mhammed £1- 
Haouwâri. Le saint m’interrogea sur l’état de ma 
santé. Puis, sachant que j’avais une zaouia et que les 
gens, en vue d’obtenir la sécurité pour leurs per¬ 
sonnes et pour leurs biens, usaient de mon nom : 
«Il n’est convejiable, fit-il, de se mettre à la lêle 
« d’une zaouia et de protéger les gens que pour celui- 
« là seulement qui est lui-même protégé par Dieu* et 
« à la personne duquel nul ne saurait nuire, non plus 
« qu’à tout ce qui est sous sa sauvegarde. Et le moins 


' G'Hc anecdote ne ti-onre dans £i.-MAZiiit, Toiiloa, fol. 9 , 
app. VI, p. — Voir aussi Gonouos, Notice, p. 46o. — El- 
mÀMt'i, Commrntoû-e. fol. i5; ipp. IV, p. 4a5; Aki.isiiD Besi ’Au, 
Et-Theghr, fol. i33, app. V, p. 43o. Lire dans ce dernier auteur 
une longue discussion an sujet de la date à laquelle Oran devait 
rentrer au pouvoir des Musulmans (fiai. i54 r*, app. V). 

’ C£. Boû Ris, 'Adjaib. trsd. Aknaud, p. 78, texte R. Babset, 
p. 70; voir aussi : Walsin Estebbaiy, Dom. turque, p. 191 et 
suiv.; Fbt, Eût. d'Oran, p, s3ï. — Ei-MAZAni, foulou, fol. 6s. 

* Cü ces paroles de AboA '1-Mersi [Leiàif El-M'inan, p. 17 ): «Le 
saint est avec Dieu comme le lionceau près du sein de sa mère; 
vis-tu jamais celle-ci l'abandonner à ceux qui viennent le lui 
ravir?» 
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« qu’il pourrait faire, ce serait de causer de vives souf- 
« frances aux gens qui porteraient préjudice, soit à 
«lui, soit à ceux qu’il protège, rien qu’en les tou- 
« chant du pan de son vêtement; sinon, il trompe le 
« monde. » C’est là i peu près ce qu’il me dit. 

« Le chîkh étant pai’ti, je montai en haut de la 
zaouia auprès de Sîdi Ibrâhîm Et-Tâzi, pour lui 
rendre visite. Lorsque je l’eus salué, comme il avait 
entendu le chîkh El-Haouwâri me parler de douleurs 
vives, il me dit : « Une belle occasion t’a été offerte 
« par le chîkh et tu n’en as pa.s su profiter. — Quelle 
« e.st donc, m’écriai-je, cette occaision que j’ai laissé 
« échapper ? » Sîdi Ibrâhîm expliqua : « Au moment 
« où le chîkh prononçait ces mots : « Le moins que 
« puisse faire celui à qui les gens se confient serait de 
« causer des souffrances aiguës. avec le pan de son 
« vêtement, à tous ceux qui .se permettent de lui man- 
« quer de respect », à ce moment, dis-je, tu aurais dù 
« lui dire : « ô Sîdi, je désire cette faveur et je. compte 
« sur toi pour me la faire obtenir. * Je répondis : « Ma 
« sottise m’a empêché de penser à cela. — L’occasion 
« est passée, dit Sîdi Ibrâhîm; mais, s’il plaît à Dieu, 
« je. ferai en sorte quelle se représente pour toi. * Mais 
telle était ma sottise et si grande ma stupidité, que je 
partis sans avoir demandé au chîkh Ibrâhîm de tenir 
sa promesse L 

Sar l'ordi e du swnt, une chienne délivre un Musul¬ 
man, captif des Chrétiens. — Une femme avait son 

■ C.r. lus Manrisv, Basidn, foL «46, app. 111, p. Azi. 
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fils prisonnier et vint auprès d’El-Haouw.îri se 
plaindre de aon malheur : » Va, lui dit le saint, pré¬ 
pare un plat de tkrid^ et de viande et apporle-le 
moi. » Elle obéit et, se conformant à l’ordre du 
chîkh, elle apporta à celui-ci un plat tel qu’il le lui 
avait commandé. Sidi Mliammod le donna à une 
chienne qui était là, allaitant de jeunes lévriers. 
Lorsque l’animal eut Uni de manger : « Cours, ordonna 
le saint, à tel endi’oit de telle ville, située .sur le rivâge 
du pays des Chrétiens (que Dieu les extermine!) et 
amène-moi le fds de cetD* femme, qui est prisonniw 
là-bas. » A l'instant, la lesTette partit. Par le pouvoir 
de Celui qui, à la puissance de .se~s saints, soumit les 
flots, die travejrsa la mer. Elle ü’ouva, dit-on, le 
captif venant d'achetei’ de la viande ® poui’ la Chj’é- 
tienne qu’il servait, La chienne lui prit la viande des 
mains. Par crainte de la Chrétienne, le captif pour- 
suint la levrette jusqu’au moment où une rigole sc 
présenta à lui. Il la franchit, par le pouvoir du Tout- 
Puissant, bien que ce fût la mer. Il suivit la chienne 
jusqu’à ce que cdle-ci l’eut rendu à sa mère, à Oran. 
Un fait de ce genre est d’ailleurs, pour les saints, 
chose relativement simple*. 

‘ Sur ce ineu, c£ m« brocliure surl'Enn^er ehtz le* Béni Snoât, 
«knsla Bev. afr,, n'iht (igo5).p. 6 i. 

’ Du foie (Ahmed Ben ’Ali et E^^SebbAgh); de» tripes [Tovdou'), 

* Cf. Ef-SustGii, i* i»3, epp. U, p. 4io.— Le même récit se 
trouve avec de rares variante» dan» Aumio BriMoba vittt),Et-The^kr, 
f* i53, pamge traduit par Goaeuoa, Notice, p. 46o. Cf. ausii El- 
Mauri , TouW. P 8. — Es-^)b&gh ajoute : < Les miracles de Sidi 
£i-I laouwlri soQt nombnmx, mai» je n'eu ai pas connaissance. > 
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Mcqldch tombe malade après s’être pcimis de amtra- 
rier Sidi Mluunmed. — Aboû ’Abd AHah Ibn El- 
Azrdq rapporte l’anecdote saivante * : 

* J’ai lu dans l'ouvrage d’un auteur contemporain 
que le chîkli, le saint, le pieux, le célèbre Aboû ’Abd 
Allah El-Haouwâri, installé à Onin, composa un ou¬ 
vrage intitulé Schoâ, accompagné du Tenhfh. Le 
jurisconsulte. Aboû Zeîd ’Abd Er-Rahmân, connu 
sous le nom de El-Meqlâch®, prit ce livre, retoucha 
certaines parties au point de \Tie de la mesure ou de 
la coiTection grammaticale, puis l’apporta au chîkh 
en lui disant : « Sîdi, j’ai corrigé ton Sèhoâ. — Ce 
Sehoû, répondit Sîdi Mhamuied, s’appellera le Sehod 
de Meqlâch; quant au mien, c’est le Sclioâ des faqîrs; 
on ne doit tenir compte que du sens. Mhainmed 
El-Haouwâri n’a que faire de la correction et de la 
mesure. J’entends même que mon Sehoâ reste tel 
qu'il est » 

A ce sujet, Ibn El-Azraq observe : Husieurs poètes 
ont dit ( Tawîl) ; 

La perfoction du langagi! ne te sera d’auenne ntBité, .si 
tu ne crain.s pns Oieu^ 

Jamais une langue incorrecte n'a déconsidéré un homme 
de piété. 

> Elle se trouve dans AanaoBlul, JVt/, p. Jiyj—JanMaariui, 
Bostàn, t“ a3g t*, app. 111 , p. Ji3< — ËL-MiSABi, Touioa. P" i6. 
Ob j fait allusion dans Kddaarrat El-Ani^a . f* 4 du manuscrit de 
Si BaghdAdi. 

* Ce personnage est cité dans Et-Mstau, Touiov.', f' i6, qui se 
l»ome k dire : ^UJI ^yÜI ^ 

’ El-Ma7.abi, Toulim', f* iG, (ail précéder ce vers de deux 
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Pour avoir causé au saint oe désagrément, ’Abd- 
Eir-Rahmân ne cessa d'êti’e agité d’un tremblement 
nerveux jus((u à sa mort. 

De son vivant, Sîdi Mhammcd était respecté et 
craint dans toute la région avoisinant Oran. A celte 
époque troublée, le pays était infesté de brigands*. 
L'autorité des princes étant insuilîsante à assurer la 
sécurité, les habitants plaçaient leurs personne.s et 
leurs biens sous la protection de Sîdi Mliammed. 
C’est ce que confirme le passage suivant du Bostân^: 

Le saint garantit d on individu la sécurité pour sa 
personne et pour ses biens. — Mon frère, Sîdi ’Mi ’t- 
Tâlloûti, me fit également le récit suivant* : a Un 
homme vint, un jour, de la viUe d’Oran et demanda 
à être admis auprès du chîkh Sîdi Lahsen *. Celui-ci 
le lui accorda et j’entrai en même temps que lui. 
Cet homme exhiba un document appuyé de divers 
témoignages. Il me le tendit et je le lus au chikh. En 
voici la teneur : Les témoins dont les noms figurent 
à la suite du présent acte, attestent que le saint, le 
vertueux, le pôle ( suivaient une fouie de qualités à 

tutrei : iMt tangue est éloquente et ne laisse échapper que des 
termes précis. Puisse-t-elle être sauvée au jour du jugement dernier î 
— Car si en ce monde, je la trouve agile, je crains de la voir 
bridée au jour de la Résurrection. • 

' Voir à ce sujet l'anecdote rapportée par Ib.v Sa'xd, Kawiia, 

r 76 ï*. et laa Miatkm, Boitâii, f* *47 r“. 

’ Cf. laïc Mertim, Bostân, f* i46, app. 111, p. in. 

''' C'est le chtkb SenoAsi qui parle. 

* Sîdi La!(iscD Aberkin, cf. supra, p. 198 . 
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l’adresse de Sîdi Mhammed El-Haouwâri) garantit à 
un tel, fils d’un tel (c’est-à-dire à l’homme en ques¬ 
tion), la sécurité pour sa personne et pour ses biens. 
Au-dessous de ces mots, le chîkh £l-Haouwâri avait 
ajouté, de sa main, qu'il approuvait le contenu de cet 
acte. IjB vLsiteui- étant sorti, comme je me U'ouvais 
seul avec Sîdi Lahsen, je laissai voir mon étonne¬ 
ment, ü’ouvant étrange la possibilité d’un fait de ce 
genre. Le chîkh me répondit : « Sîdi Mhammed 
« compte évidemment parmi les hommes de perfec- 
K tion. De tels faits ne doivent pas nous sui'prendre 
tt de sa pai't. Cai' ils lui sont permis, ce qui n’est 
« pas le cas pour d’autres, qui, eux, n’ont pas atteint 
n au même degré de Siiintoté. • 

Dieu punissait ceux ^td ne respectaient pas les privi¬ 
lèges du saint. — Le nom du chîkh, un écrit de la 
main de ce pieux personnage *, assuraient la sécurité 
aux gens qu’il couvrait de sa protection. Les environs 
de sa zaouia étaient pour tous ceux (pji s’y réfu¬ 
giaient un asile inviolable. 

« C’est de cette sévére façon, dit Ibn Sa’ad*, que 
Dieu avait coutume de ti’aiter et ceux qui s’oppo¬ 
saient à la prospérité de la zaouia de Sîdi Mhammed 
et ceux qui inquiétaient les criminels, réfugiés dans 
son enceinte sacrée®. L'Ame, qui incite au mal, 

’ Cf. supra, p. 4 o 4 . 

* Ibn Sa'ad, üauitla. I* 463. Ce passage se rafrouve dans Ahmbd 
BEN Moiiammed, f i 53 , app. Y, p. 43 o. 

. * Snr les zaouiaa «borras, cf. A. Code, L'ilahlissfmfnl des dynas¬ 

tie! des ehérifs on Marne, Paria, 190.4, p. 7. 
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porta beaucoup de gouverneurs d’Oran et nombre 
de ses chefs, tombés dans i’abjeclion, à mépriser 
l’inviolabilité de la zaouia ' et à en feire sortir ceux 
qui y avaient cherché asile. Or, nous avons constaté 
que Dieu lirait vengeance des autours de ces faits 
et les puni-S-sait en les frappant là où ils se jugeaient 
le mieux garantis. Les marques de la colère divine 
apparaissaient dans leur personne, dans leur fortune, 
dans leurs enfants, à tel point qu’il n’y avait plus 
pour eux, ni dans le présent, ni dans l’avenir, un 
moment de bonheui'. » 

Le fait merveilleux qui suit, rapporté par .\hmed 
Ben Mohammed Ben 'Ali, vient corroborer les 
paroles d’Ibn &’ad*. 

Mort du chaoach de Boâ Chlâgliem. — Une per¬ 
sonne , aux paroles de laquelle on peut se fier, m’a 
raconté que certain criminel, pom' échapper à Boù 
Chlâghem*, se réhigia près du tombeau de Sîdi ’l- 
Haouwâi'i. Le gouverneur ordonna à son chaouch 
de faij*e sortir le fugitif'; le serviteur obéit. 

MaLs Boû Ghiâgehm étant endormi vit en songe 
Sîdi Mhammed. * Tu violes mon sanctuaii'e, lui dit 
le saint, et tu en fais sortir ceux qui y cherchent 

‘ La kn-ma de la mosquée de Sîdi ’l-Haouwiri s'étendait, diton, 
jusqa'à l’entrée de la rue du Vieox-Château, et ipéiae jusqu’au bu¬ 
reau actueides Mines. 

' Cf. Awan Ban Moi.ishmed, f* i 5 é, app. V, p. i 3 s. 

“ CL W*wi!« EsTnmxr.y, Dom. turifM. p. 1715 — FVt, HUt. 
d'Ortin . p. I as. 
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asile; mais les Chrétiens arracheront, tel jour, le 
pays de ta main. Et quand tu te réveilleras, tu 
verras ce qui est anivé à ton chaouch. » 

A son réveil, Boû Ghlâghem s*enquit de son ser¬ 
viteur; il le trouva gonflé comme une outre, si bien 
qu'il était mort. Et au joim fixé par le saint, le pays 
fut enlevé à Boû Ghlâghem^. 

L’auteur du commentaire de la Ualfâvaiya rap¬ 
porte un autre fait merveilleux, produit par le saint 
apres sa mort * : 

Sidi Afkammed annonce la prise ÆOran par les Mu¬ 
sulmans. — La nuit où eut lieu la prise d’Oran, un 
menuisier d’Alger vit Sîdi Mhammed Ei-Haouwâri 
en songe. « Construis-moi, dit le saint, un cénotaphe 
qui sera placé sm* mon tombeau à Oran. Je suis El- 
Haouwâri. — O seigneur, lui répondit le menuisier, 
ce sera pour quand la ville sera prise. — Elle l’a 
été cette nuit, dit le saint*. » 

Sidi Mhummed et Veau à Oran. — En jour, chea 
le chîkh Sidi Ahmed où s’étaient réunies diverses 
personnes, parmi lesquelles le jurisconsulte béni 
Sîdi ’Abd Er-Raboîân, petit-fils de Sîdi Mliammed El- 
Haouwâri, l’entretien portait .sur l’eau qu’amena, à 

‘ En 1708 . 

* Celui dont les inirecies n’apparsiissent pss aprAs sa mort aussi 
bien que de son vivant n’est pas on vrai saint (El-BadjoAu , 
Tohfa, p. 83). 

•’ Celle anecdote se trouve dans EL-DrAMi*!, Commeniairs. 1* 99 r*. 
opp. IV, p. 426 . 
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Or, «Il , Sidi Ibrâhîm El-Tà/â J’entf*ndb Sîdi Lahsen 
dire à Sîdi ’Abd Er-Rahmiln en un long discours : 
« Si ton grand-père voulait faire venir l’eau du Tes- 
sala à Oran, assurément il le pourrait faire*. » 

n 

. Sidi ’l-Raouwâri et les lions. — Un jour, à Oran, 
dans la qoubba où repose Sîdi ’l-Haouwâri, les fidèles 
étaient réunis et priaient. C’était au moment précis 
où l’iniàm, achevant la prière, disait aux assistants : 
« Que le salut soit sur vous ! » Un rugissement sorti 
du tombeau du saint lui répondit. Les Musulmans 
et l’imAm lui-même s’enfuirent terrifiés. Et pendant 
plus d’une heure, on put entendre la voix du lion 
rugissant dans le tombeau de Sîdi ’l-Haouwâri®. 

Des personnes d’Aîn Témouchent ont vu aussi 

‘ Cf. El-Mauiii, Toalou.t' i3. 

’ Cf. Ibs ^'ad, Rawdn, 45 r°. — Le« hahiUnU irOran atlri- 
bacnt au chikh Ël-Itaouw&ri (pcut-âtrc confondu ici avec Sidi 
Ilirahtm Et-T4ti) la production de diverses sources aux environs 
de la ville. Un jour, dit-on, des jeunes gens étudiaient, dans 
une montagne voisine d'Oran, sous la direction de Sîdi 'l-IIaoii- 
wâri. Les éléves mouraient de soif et l'eau manquait : «Prends un 
Lllon, dit le saint à l'un des étudiants, et trainede deirièrr 
toi; mais en marcliant, garde-toi de te roloumer.» L’élève obéit 
et marcha dans la direction de la ville. Arrivé an lieu dit Bilal, 
il s'arrêta; et, se retournant, il vil, derrière loi, l'eau qui sortait 
de terre et coulait sur la trace de son Ivftton. Survint le saint 
qui se mil à gronder le jeune garçon : < Pourquoi as-tu tourné la 
tète malgré ma défense? lui dit-il; si tu avais continué ta marche 
josqu'an milieu d'Oran, c'est là que maintenant jaillirait cette 
eau'.i (Rapporté par M. Soufi Ghaouti.) 

* Cette légende a cours à Oran. — Contée par Si 1-Hàdj ’Abd 
Kl-f,)èder ould Sidi'l-HaouwJéri. A Oran, on donne souvent au 
saint le nom deSeba' Sîdi '1-Haouwàri. 
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des lions dans la kheloua du chîkh Rl-Haou\vi\j-i, à 
Barkèche*. 

Lorsque Sidi Mhamined venait au bord do la 
mer, les petits poissons ne fuyaient pas au bruit de 
ses pas; iis continuaient leurs jeux en sa présence. 
Et quand le saint entrait dans la mer, les gros pois¬ 
sons voraces, ceux qui, même pour l'homme, sont 
un danger, accoui’uient près de lui et, oubliant leur 
férocité, prenaient leurs ébats on sa présence. 

IV. TEXTES. 


APPENDICE I. 


Extrait de rouvi-age de El-Melàli intitulé ; El- 
Mawâhih El-Qnudxiya, fol. a ) démon ms.; cf. supra, 

P- »99' 

gAI) L« 

£5^ Ajüdlls'* 


' NoUmmRnt FJ-H«ouwAri Ahmed Ben Mohammed Bon /chàr. 
On raconti! que, récemment, une Oraneiie, Bent Ben Aonali, 
entrant dans la qoul>i>a de Sidi ’l-Hannwàri, vit derrière le cénn- 
Uphe un lion couché qui le fixait Elle ferma auuitôt lu yenx et, 
de saisissement, tomba évanonie. La malheureuse en fit une ma¬ 
ladie et perdit la vue. Elle passe son temps i chanter les louanges 
du saint (Rapporté par M. Belbacliir d'Oran]. 

* Cf. Ibj« Msrtsm, Btulàn [Biogr., yij. — • Cf. Bon. ; yl^ 
J sUJliai — ‘ Ms. Alger (A) : — * A : 

-T- • Ms. : 
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Ift-J Ki^ 45*^1 t#? 

•Xj Axijj AÀf 

511 JU (y* <i^ y.*^ 

ij ■■v.Vlj Lj^*xJ! *jl^ y î »l n . « , ; 5lj 5l_j 

5 • â . 

«»Jl 45 * xk)t=>. (£«XJI AaaJulII ^ AaXc joi l«X^ 

tjl juj 4U! ^^LxJI >Lacv^ 

ij^ U jA* tüJ^.AAU |çy Ji^ 45 * yÔÂll* J (] M«I1 |ÂjÇ >li«X 0 M 

OjL’Jdl fJkJi- y . _ y 4 .Ai»Jl l<XJft y! p5V^I 1»>06 is#"' 

L^l viLk^jl* Kf^jC- ilj jMi, yjjÿj ypjr»^ 

7 

JuitLjjj ^ Iri .>L* XX JjLÎiL ' ij AaAa ijoyXXi 51| Aa^ i_^^I 
XjkX aÜI 45ADJ ^«Xaim y.* IâK4w I<X^ ^AAXÂS 

APPENDICE II. 

Extrait de l’ouvrage de EU-^bbâgh intitulé : Bostân 
El-Azhâr, foi. ia3 de mon ms,; cf. supra, p. 3oa. 

^-*^ AjUa^I S.^I; ^ ÀW»il ^«Xaaw yfi 

ü^xA* 45-* yi^ 4^*^At ^^l^^l *x^ 4^«XAyM ^maI) aâa ^^^1 
1 « > < i i» 45^^ j>^l La p ^ LmI aUI LAdlft yly*3 

* Tout ce paaiage depuis U^-i-c manque dans Bott. — * Ms. : 
Boit ; 4 y|. — * Ms. et A •. Jakf ; 801 t. : Jaa(. — • Boit. ; iu5l^. 

— ‘ BotU ; tj» — • Boit. ; — ’ Bost. .-.^lyieïlj Jl^lj. 

— •A : iOÛJ. 
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A^am! 

j-*l i:mAaX4 |^ oijtA3 L^ (Wc) (^ 

2 

^ (j^I *# aHI (i'"**! *x<^' 

SiXÂe oül^ AAiÿLuyJ U&Uasl» Lifr^l Üb iüuaAllj AJiU! 

cKa I^A^I I^> 

7 6 • 

(Wc) ^1 ^^LâJÜI j> ü^«Xfi ItX^ i(4xAj 

9 • 8 • 

OAjtloi^ ^jA41 ^ 5«Xjft 

84 XJ AxaIû^^' (^1 Â^ljAâJtA) 

(iT^l-? 1 4 *.» I* ,1 jLhâ^ cKîA ÂaÇ^^XamJI 

s^tXjb^^JI IQ l^^i» «j^Ltf a] om 0 ^ ^1 iLj^l^jtâJJI 

A_«l H-> t, " A \ Tfc ^ y! (Jl l'^l^Aÿ ^ ^^gSi jA;aLiJt 

v_jL^ Jhï'^ Ii>>Aj p^^lï {J\y^yi 

' Le texte de Dj [Et-Theghr El~Djownàiii, f* i53 r*) porta <^l; 
de même dans T [Tovdou Sa ad Es-Sa'oùd, f" 7 ). — * Dj «j. : liUi; 
T ! «xsL*. — ’ Tout ce {misaga depuis oaUxaI manque dans Dj 
et dans T. — * Ce mot est supprimé dans Dj et dans J. — 
‘ A : — ' Les mots lôo il-xJl^ ^ manqueut dans Dj et 

dans T. — ^ Ces deux mots manquent dans Dj et dam T. — 
• Dj et T ; ïljD. — • T î ““iW- — “ Dj ! jUr sjil KjOoij. — 
“ Dj:tfjiül >i;Ti tfyuil »ÏA^^. —“TtK^l^. —«DjîjuJitU. 
— “A : . — “ Les mots lô.n J.*i **>- 3^1 i-i^JUJl manquent 

dans Dj. — “ Dj : UIJa-S.e. — «’ D : Lyl ^ — “ Ce 

qui suit manque dans Dj.; T ; 
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(_AjLjL-«^ yA.*J7r( '•Ml aIaJjI 

>-**t yti tjt ill 

APPENDICE lil. 

Exti'ait du Boslâti d’Ibn Meryem ; cf. supra, p, 3o i. 

Fol. aSg r“ du ms. Mabçais. jS 

yAjl^ aMI cJaxIi aML C^Latl 

(j«l4? «>^1 

^'•^3 ( J ***!)*! ( j ^ '^>^1 

<ii^J |yAA^ *jL^ ,_|A| ^_^.c (S"^. {J^3 
c3 y »«Xl Jl (j“l* J.® l^^xLtlx* jj-» 

I'J^3 |»4.^ I 4 J ^ J^>y* 

_ ÂÀJtxXl^ ii«x.* ^fol. aSg v”j 

l ^ à^Aâ}|^ ^JM4 XaX) ^ 

Aa^Lum ^ 

ySuJtà\ ^ ^lA.MuJt A^l AXid.4 

^lUjlj ^ ^«XAdJl^ j^l ci>^ 

AmaIL^ ^ aÀ^I U) Xj 

3 2 

Lcpoà.* fJS ^ g <■>»»,< Jli *yi®^ >04t jLi» j^y^jull 

• T et N «j. I t^. — * T ! ^g tj n J); M, N ! — 

" M : T, N ; aMI ââ»^; cf. Rmvila ; aHI âjlu, 
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^ aJI JL» ioLcLf^ çrfy^j 

^^i»ii>»)) ^ ^yoJU <X-{b£ 

U <k.a^ L! aI I ^LaJI J[ÿ3ï 

4usâa]I (fol. a4o r°) sôvj^l JS (^«^1 

«Xj^ 

b:M^..<ûl l^ aI JIÀ* g>*M.X) (j|l* «IamI ^^yS- AO ijyiôy 

y ^**< ^ liXifr ^j£ài\ aJ JLà. 

yjl 0-.^ (^v*ll AO yiÔAj Lcl^ jlyt^t j< l «. 

A^_J^ L. J> .>s..^ u)i^^} **/j*^^ 

*N « î i j! * I| ttiXib c:>IaI^ 

4<jjJi*Jl ISj^ L»ÿ / (jù yj ij\ jAô L.J JlÀ» 

13 

CaU 45^' 

Lâjuü aoI^xaî iiX* 

‘ ~'j (1 ^ ^^ÿJLxIl jj\yXi I AjL*t^ tf ôL) «N<Â> MJ aMI 

p. 17 , et TouloA' Sa'ad Essaoûd, p. 169 i aMI «^a. X»— J.^. 

* T, N : A,i^j.>; M : Kitifi- — ’ Ce mol te rapporte i EI-Haouwâri. 
— ’ M : o>-eAxll. — ’ M ; — ‘ ,^‘>'^ 1 -* dans Âltmed 

üâbi, Xil. p. 317 ; El-Mazaiu, Toaloi, fol. 3i : Jliti-t. — 
• T ! Cj;*; N I Arf V 7 “'- — ’ M, N ; ^1 Jl. — * M i 
{^*1' Art yt^- — * N : Uj. — '“T : jjjj jjfl. — " Ti 

M : SU/. J... — ’• Ttfy^'->- - ” T ajonteSO.-.W. — » M, N 
^.-jLjtU. • '* T :.:9.f£l. 
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*^vlnn‘i ij-t ^3 wJCmiI ^lal^ pLllJi 

(j^ lyoU *} |*i>»>ouJI 

(Ji***-i v“) 

y! J! oL# y^ yj# 

y* ÿl.& yj^ ^^-9 *** *'^ 

iC*^LaJ1 ^ *jWj^ yj»j 

XkJLa.^ Sjtà * C yJ yl^v^M ^«Xm |k^t 

g 

*-*■> I j t « ^ ^•X*<M< «^.âàkiJ tf«4<! i > Jli 

xX.-Ji#t^ ^^J»L> aJ I^^Mlt I^JûM# yJUtAAwJI 
l a<rfij» i > 51 JÿÉ^i Jk«3 o>A.«Uj yj i»>o 
CUxaI^ j^uiiàjl (jt ^ i À .A.imf 

(^*XJI y# yU^ <f*X4*». uIa^ I»XA aJ Jtij ybiOl 

objCj) tiO _|t oliX^I CXÎ a» U<w! ^^wûjt a) cILÂA 5^1^^ 
^yjÜb (J-* j^All 

)l oüûOl (fol. 94 i r") oJlm ooI JyM * 2 -^ 3 » 


» T, N I — * T î C*^* C*»5 N ! jUaJM M i Os^ 
j»H. — * T. N : W.4U y. JIS". — * T M ; xLjj 

N : oO* (^. — ‘ T, M, N : Cfjib. — • N, N ! — ’ Ce 

mol minque duu M; N donneH.iUJl ^Ufl. —• M.Nsv^.— 
• -«• T.M.Niaa*,. 

— “ M ajoate ^1} (y-4^ v^l U* 

vl^. — Dans J, N, au lieu de (jl on lit 

Ùl.'— “ M ! JûUÛI. — “ T, M. N : ^ j. 
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tikib a! Aj»> ly,; A «. - fcU g 

üJIâ* yj» Lt>* 

J-a^l «X.Ll»a. c:* X *wJ àji\^ tr^>^ UX*i 
Ail^Âfi wilAi yti) t5*^ oUÛ! 

oÜlCI! ^ L» (jj* (*^ ^ >♦!} 

L» ^-^7* (J^5 (j«* <ïï Cf^ .,.>.A.^jJt l^ la wi UIaw 

^^jJflLîîI A^ l£>«X.^ U ^ ÿ^Â-l «jl AJ^I yj» AaJ 

Itf w«a&JI c:>t>ô..l «Xij >"*i«T)i^ yl (jl 

aJ L«j Aak4X» yl viUA 

çj^ JL> jl Ix.^ y.* 

UftlLfAIo tXij 1^« « Oki^l ^JJlA «XÂ; bûo yA***» 

c:A-^t l.^ ,* g cXj«S» ^ AÂ« (fol. a 4 1 V°.] 

c;)L« l^XAij.» a) ijâiii ^ fjyA >y*f >«xj^ UO>Atj^ 

nr^ ' A«^i 4^1 Us4x^j 

A^ AMI IaAJU AArtwII »XA.»t^ .Xa£ f Ç.X AAM yA^M*4J 

y# y***^ oI:èp 1 ^1^5 y» yl^ y» 

12 

^*Xjja« aJI JIâ 4^ 

' Ce mot manque dana T. — * M : ■ — ’ M :... ^ 

Ja». — ‘ T. M, N I ^1 Ji. — • T. N s ^1 yl Jl{ M : ^1 Jl. 
— » T.N.M: o.*A» 0 J(,. —’ T.N: Lç. — » T. N s J-a ^,JUl^ 
y! JJA. — * T. .M 1 «J I-aLjl!»JU.. — “ f. N : Ux-ÿ. — 
“ T, NtjUS'. — ■• M: JL. a5|. 
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^ LüLlj 

[sic) ic\ «J JU3 jboJt ^ ^ Ijoa^ 

Jli 5«s>Â^ (ij^^ *X-*àfciï j^iXâ 

0^4^00 ^jLutfc^ c : *a A 

jLi Lç >^* V l ^jl C:<^JMW ^ ^iXjym 

(fol. 3^2 r".) ^gyiiAJj^ioi (^ia. Jl** ÿ--JI 

c : ** g fc àA^Uj cui^ cxxAiaJ c3j|j)^ ^1 

^ ‘ir_^^ ^1 ^ C^aXxI «XX^ J^LwÀÀ»4 Âam^4^.4 ^1 

oü>^ ÂMtf^iXXf BiX^ ^ oo^i IaX^^ 

tsl^ jUixS^Ljt aMI »Lw 
ii^)^ <^^hy (û* 

^*>.*«1 (J-* outîw UjSSi "jli*^^ 

15 

y-/l jUiiiSj» Q» U» ^ ** <4jW^^ 

v:>^-SS ( ^ J l ,^.^ «X-^^ ^SStJl^i hiJJt^^ 

>X-^ (^.x * <» g A I I aJU L* (j>j|j)^ ^^1 ÿ.AU 

> T.Mî;^.—‘MiUil.—»T.N:<i3;T*aT^-»^-—‘N: ü'->Jj 

• T,N:JI, —• Ntjj-JL (,} <«j^}M:,j-l^I. —’ T.M.Nî 

ÿAJI j5ja (^. — > M ; yj::.l S. -- • M. N : ÿusJI Jl. — 
'• T. M. N ajoütiOTl Ai. — '■ T, M. N : — “ J. M. 

N 1 £ 4 ^ Jl. — “ T, N ! Jlxf. — ** T, M, N ajoulrnt — 
“ T.M.Nio.^. 
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ty* is^ Uyi-» ^ <X*Jt Jlô 

Q 1 

yt-3>-Ç «>^ v_«.~jS^*i! tiji ^«4*^ 

^ JIa» iaU<n5^^>«^1 ü* 

Lil (jllaX.M» . Il y! (fol. 24 a v“) ^^LJI ^iNuum 

yUa VotJl ^ SiX^ <jl Aai^ UL (jojU 

^1 1a_>_A^ \j..ffXS >X.^I yUa-XwJI AJL* oli2i 
*-^jj' yLl«Jil| ItXjA yl I^ xJ Jlij CSÿA^ yj 

iuJi 4^A1 Jjbyy^\ jLaA5 Ju« ^.-yiJU-lx UJI 

<_A;&St^l Lk^t It.Xij ^ sLiJlj 

vlU J^l L* a *5 JLix ij^»xji)t (jl 

^$-Mi_II LâjA yl ifUIS^ liXA y* Lift 

yl 11 I.JM. l lj^^jàA c£[}|ÿ^l Is*^ 

(5^^ (jl 'r*^ yllaL««Jl x] JUj ijmJI^ 
y« y Hl I«»« ! l x] liUll^ xl 1 *^^^ 

(jl (^LxXJl X X . )H a» Âi^jiSi» ^Jlc 

JL cS'^yy* (5*^ 

‘ T, N ! 1*^ — ’ T l*#e*L ->+15 N L+e* L Ajij; M a laissé lo 
passage en blanc. — ’ Les mots AJm (^lû manquent dans N. 
— * T, N, M ajoutent Jl. Dans T on a ajoute la loctaro 

;;^l. —• T. M.N:^J 1 -• J, N: jJosiJil. —’ T, N 

ajoutent ici : jLt Jy^i Koj Osi^t J^jo *ila iool^j Jl at&^ 
j fr —’ l g—I l lAtJtfJ. — " T, M, 

N : jLmJ I» j . , a . ILs, -» * NI M ; a^^xlL »■ fl ^ j • 

Vlll. 38 


rvÿtnrmtr trtvtjuii. 
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yllaJUI (foJ- 1^) Jifc cJLà.à ^ 
^ »wsà.l il, yUaJL-JI aJ yl Jui ^ Jli 
Lâ>Lm ^5 yliâXwJl Â x'tw.y Lü ^ ^ #£^iîIo 

liSwifr t^ xl <^>Xà» aJI 

y -;^-t| Jo ^«w It^ aLu tiXy tXi^l ^ f^*y^ 

4Xxx*3>. ^«Xo XAA^L&jt ^«Xj^ 

L^l ^IULmJI aJ Lg <x^ ^ Jlj ^ 

^A»^iXiJuw Li^Lj^ jLi t«x>t ^ 

U yl c»l;l* i»,l y M« ^ g y»M.ll 

Ail> 1*^11 a} aJLâ 

fjààtjL ^LmJI CaJCO tlij. '^ llO t-u^. (S^ ÀlL*l 

^g»X ^ tu ^^JÜI, j-jtojkJt iiLi0 <>>ju la A. g* aX^I yliaXAuJI 

ÿ-^il Jti Lç x^l> *X^ c5*>>>fr»* 

l.<\irj.fc ZJ"^ (fol. 343 v°^ 

^Lwm^I ^ xLo y^ WW a ^ ^ yw^AJ ^^iaa!, 

|çJâjÜ^,JC^I, tjU^a loL* AjJaxj yt *»■> y^*, JUmaJ, 

ytll^waM yt tfjtXS, Allt yy« y^ ^ AÀ,a (^Iaj XMf ^ 

7 6 

‘ 7 , M : *j^> — * T, N, M ! *Àjl» !jo; lirei jJjli iuJ. — 
’ T, M, N : is-^ üjU^I |A51 . — ‘ Ces mots depuis «i>eL> maaqeont 
dtiis T. — « N: — * T. M, Ni *UI. — » T, M. Ni «U. 
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9 1 

•XaxJI iMAo! 

^»>vué. JU Lt ^jjj Jla.^ ^ jL>^' 

L<I *»,; ! lÿ Xi UxAi^ <iL«ï aMI 

(^J'^.^LkJI ,^y* (jji yU^ C*^ <i?‘*'’***' 

yA «X^li ^Iaj ^ ^«X:^ L^llo y^ 

^«Xjyw ^■ww» î ! ^1 y>* y^ilT*] ^L4 «X^I 

(.j»^.^J^ 0.^ ^hwmAJ i;XAA> «X^ 

* 

L»< \iU y' ^ (fol. iUk r“) JUj x«l»x^ ^J^ 

.X Ifc t L.# yl xi X^x3 Oül^ yLlM^Ni I.XjA O^J»i ÿ 

yiM^ yi yL^yLwi* XasXN ^iXi^ ^.i^ i i l ** fl > (*< t i 

xi JlI i Juç«i^ÀI .^i.MJ!LAi xi 

^.XjçjM ^■lAwü t i y«^ ^i XaAx ^.Xaa^ CJ«X^^ 

xi ditXiXt U ^ ^ y! iCfiLs ç£^ 1 . 94 ii 

(£^ y fl ii •^'-^ y^ lo.^ 0.4 ji Jl^ 

üLilôJ iX.^1 L* y-^ yl^^ yx^l^ 

9 . " * 8 . 

. ÿ .AAi «X^t^ yLlMbS^i 

g>.A, 1) y^ |».4 ~»Aj»^ x-L^^ «^IjJ3I ^ xa]I ^Lu ^<>JI 

’ N, M, T ajoutent px-i- ^ iXj. — * J, N i tajliü^. — 
> T.N.M: iylLlI.—* T.Nitf^UJI. —» T : <^;M:.,—Sirf: 
N •. — • T, M. N J — ’ T. M. N t o<*JU 

— * M : — • M. N : ÿUjI p!X.X.. - ^ M : *1. 


38. 
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LmhJL^ Jl» *it 

<JLL^ (^LaJ3| Ajt» CmU (^<^1 &Ç<Xj>i. yt 

l«XjaX^ t ^^uûjl ( *.i<».»j > rÿtijJ» y> (;^U^ 

iLsL- (fol. a45 v“) J-* 

yAAj Xil^ ^y t« Jÿij 
»diJ*>o yl^ Xll 

JLa^l y* y^ «ôl -1 1 ^ 

^ ï ** 

XJ (y* Udiâ* {ÿtj p^t «LmjJI^ 

jLxj “k X^b 

y-*“^ (.^ 

yj . U » « > y-^[> x^iLA pÿ>AJI kiUli MjtSS' ^ 

yl UÜ Jt.> (J«»X ^ ^tw..^! Âjlx ^(W.UL> jjpl^JLU OsdfH.Xt 

xUl ^xÛA <Sij jNult M x^Ul ^^aXs Oo yJÜI 
LciX^ X.^*rt.c xjf ^jsji-j l"~-1* 

Xj^t ^ y«»i ^ (jU^ X^t Juâ^ yl Jj 3 xJlx 

XJO* ÜJ^UI ,LiLi JjLafi’^'yUJ-. (fol. 245 r*) 

j^Ajl gloojJI yaXll aMI viiXAl L« ynfc l jkji^ 

^ Xjl l y ^OCA J âl X-AaLf JLtt b^jl) <iOb*^^ Ov.^ 

' T, N ! Jjjti isjLe^y . — * f , M , N répètent le root M y i~» • — 
» T. N:*5iuy _j^U,,,«-*^*il3. —* T: — 

‘ T, M.N: JUU). —• T.N:XsXI — ’ T. N.M ! Jji 

ÿij! Jlljü) y-. 
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AMI 

oAxi^ ^ c^Làfrl 0 p* aMI 

A-il-A^ljk^ aUU àL^t^ i>ljUwJI 

J 

iÿ ÿ^LjJt AJÜJI Jl^LaJl ÿAll 

«^>-1^ Jl* *7* (:>> tS‘>Vy*“ 4j»y ü^ 

7 -A-wtj •iu.K t^t 

<j^ g’Lifc-ll fc^AifiÔsA LJLJL^*XA 

^fol» !ài!i5 V J LjoLif CTA .«> c^aXmh ^i^MiJt 

*jU_*JI (J« A^ o-i U jjâ«j J ’ ^ 

*M. J A-^yAi£ Oh««SÂJ ^^UMiJI «XÀA (T'* 

JLâ_> ^^jiM£f>y vy*^^ ij^iMj» a! c:^<\.* ty^;“^ ( 7 * 

J 1 (^ * i> j ^ÂÀj «><.àk.l ^ ^y* 

^ i » u' k>-*^ ij J>*>?j 3' 

\jl\j-A A_A_It_A_4 ^1 J,]êti^j •UxMif <i) Jjin«ll «Xmu ^ 

(J_t ^ g i yiiy ttX-Â.g y_« u>.^i& Ü«X^t>>.£ 

y-LjLol ^JoJ^ *^t 5 ^ ;l*^' (jV ÔjV 

* T • *^U»Î • - ’ T ■• IJ*f N , M ! ÿAjt . ' « A/ y.» . 

— * T, N s J.«. — * T, M, N : yS). — * Le m*. orthographie 
conatamment (jyt>, et M AilyAy. — * M : » 4 * »- — ’ T ' ye^ tr* 
Vj^ 7*^' ^ ’ yf^ 7*”^ 5 M I \jp'^ y<7^ ytA . — * M : 

ïy^l. _ » T : uWap! M : >A*JI J^. — " T, N ! yt.«AA.I;y.i. 
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' J! yUai-xJ! 45?^=^1 yl i54j1^ 

I» fl À ^ (i^ (M Jy^ 

L"-^ JI pL^lxJl ^y^iXilôU (C^L? 

J^l ^ J ■* -^ Jl ^ I^H^I *Xoi 

yi<^cj ^4^JI yl caâaI^ iftXi.^ ^Tol* 34^6 r**J ^Luu^^o 
ÀJ^Lm iXÂÆ ^ >£ji Xj 

iV ■yl ^ H f ti ^ 45+^ t^L*j<xJ! 

lo-A-^t ^ii ^ yny AMI tX^f ^ ^ 

^ Uju^j f^MéJ^ ^(XjLM <XÂ£ 

^ ji. * Ji K ■ ! ! < , A- rfc 45^ 

(X-jj) 45'?^ y-?l g UitJI iJliM^ c:» ^ *^' c:)l.«>ll (jl ?üû*«Xjw^ 
1»^ ^1) ^ 45^^ iutÀ^I KtSjfJ b^T^ 

l>X^ iZktjt ^J^ «Xkj^ Jlâ 4^1 «X^ (^«Xam 

^ LiOJI ktmÂ, g^b 

Ltâjl LûuÜ >X^ ^^iXm ^aJI 


y-^ c5^ 45^^ljJI 4^ 45^1 

^ AiJ y^^ (J «** ^ ^«Xam* 4^^ 4^ljûMl^ yb^2 
g » À ^fol. a46 V*) mLaîj 



■ T:.yïOU —« M: ^4J>i_> M:yL-Xsl Jj^. — * Mz 

JU#> — ‘Ce root manque dans M. — 'N :^o>it; M : jJov. 
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(-A ,^l t.l! ^LiâJI dJhi^ 

^«Xaaw dilxo 

3 

Ii> aJL« ^5!^^ 4 mÜ 1 s {^y^ 

L4 laiL 

AXjLft lit Jâ^t 

^wmJI ^ 4 l^Â> i^l 6 c^^ÀXawI^ t.A^jj 

i* *—il £ 5 -*“-*-i? J-^I y-^ tSjl^^l yt yw*- -^ ' 

^ y-^ i^-*- ê O^Li^ A_7 3-<^t fjü Kij» It><j6 ^_yiy 
ÿ A- l l A .'^ ly y-^y*l aJLL«Lj^ Xj aUI UjtA 3 XjûJi^ (Jl 
aMI (y><ôj ^y.^«xjl yS yj j^^jAk» ^«Xaw 1^^311 ^l^^l 

^g«x,.*.j« >^.mJI (fol. r°) ^ Jl* 

fi 

yly I^jlj ^ yl ÇS-îl-=»» y-* 

yJ JUj y'I’*^ l*U« ^ yjÀXsi^ J» 1 a 1 ! 

3II ijmLJL)! y.^ç.«L*J yp^JKA^ 3)5 XJjl^ yl ^ j^>'^l 

* AaJLs ^.Xx^ yl «X^l j<Xij 31 UôyJdS yt^y^ 

yt-lUâAJ (yÂXrf tJylo ^ KJUft ^>11 jl>*^l «j*!^ 


* M ajoute . — ’ M j 1 ^ 14 .^!. — * Lire J.^ j ll. — * N ; 

• N : J-)^l, lire JliÛI. — ‘ M. N : lUja. SI,- 
— ■' M : y*il. — • 7 , M, N ajoutent yjî^ y! avant ce mot. — 
' T, M, N : Si-Sidi. Tout ce qui auit manque dans N. 
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3 rf**" 1 

J ^Uüb ^ b» 

* «' cj«X-*.i.»io gL-wJI 0^ l<X^ 

<Xji^ XaXs o>^mh iS' ^' i*" 

(S^ Jbij ybi (^ b» 0< 

b^ aJ c<-J- 1-* I j è \. 'iit (J^ kilAÂiC*! 

JJ Jli yi-fc- >^bài. JS' J JUb '^y» (^1 ^ 
yjXi *j (J»bJI y* bsi* b» (jat 

'«yw vibsjJ (fol. 2^7 v") (JByXXfi yi jiî t^y C^ 
JljJ.£.^ 7^^ l<Xi& çaXIoI ^4>uyw Jû.» 4iSiA-%. aI J^Âï 
JJ4^ Aa^jJ! lyuJtÀA ^iXiAM 1^ aJ oJa> AO «X^vaI 

«Lm yl LiL> y^jJI liXA JjU ^«XÿM (J <Jbu 

5 

^yjji.* A i<X.Ù> y* ^(XjW JU AÂj* JüJw*! aMI 

^<Xjm (;^ I.;aXJ 0| CS^Lo ^*1^^ 

A> aMI LâajU 


APPENDICE IV. 

Extrait du commentaire de la Halfâwiya de El- 
Djâmi'i; cf. supra, p. 3o5. 

Fol. i4 r*. yJuü^l jücbâi. iL«:iljül ^Ult Jy aôj 

* M : (j« J.*. — ’ M : IjLa. — • M: Jüo^j, lire : aSo. — 
M.TsA»yi..~‘ T, M:ibAJ. —• T-'iol^- 
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(ji .y-fcC 

i^LiâJI ju^ yUaL«Jl 

y^y 1»^ P^LmJI^ 

l > <1 * ^ 

L^|^m4w ^«X^iaJL» 41 

byij 

1^1^411 I Aja (J *a « oi'j 

Suit toute la pièce, qui a 34 vers. 

J 

Fol. 1 5 V**. L^ L5t^! 

JuaIaJI ^LaJI o>i^ «XÂfr ^In wlj^ 

^^ 14 ^ ^jî^LaII J^ Jyvl^l CaIajLM 

^ C5“^jL? ci^ * ^ *Xj^^ 

^UoXm* y^t àS^ LftâÜL^ A^l^ttâjUwü 

JjJ ^jLaÂJi *>y ^g» ^«Xlt y^} 

' Le texte de Dj (fol. i55 r") et celui de T (foi. 8 »“) portent ! 
La<IjJ t>>A*. — ’ Ce mot manque dans T. — * Dj i >J.e^L4.jt T ’ 
,2jULzf. — * Dj : — ‘ Dj; ce qui suit, jusqu'aux mots 

^ tfOsy-. manque dans Dj. — * Dj s Sy»! Üj. — ’ Dj i 
LeAljUï. — * Dj J «Ov- — * Ce mol manqiu' dans Dj. — '• Dj ; 
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aUI (J-* 

a « , 

. 

Fol. 99 r°. . û t * * 1 (ÿjcci JIrj aMI y! Lotl^ 

JOJO 1 /“? 

*J àIa] 

*J JLiA u|y^ <é 7 ^ ^ ,*iot 

JlL^I s<X;fi o*^v> tXJ aI JIâ> (jt (£*^yÿ** ^ 

APPENDICE V. 

Extrait de l’ouvrage de .\hmed Ben Mohammed 
Ben ’Ali : Et-TKeqhr El-Djonmdni; cf. supra, p. 3o4. 

Fol. 1 48 : 

I -w I^JtS^ 

y^l-Ljl Jÿ-Â.^ çj-i 
^ h < . ■* caJ^ |»3 il 
«nJI 

Dj I — * Dj ! ^^.C£ Goi.DZliiER, Zaaberelem. l'm islam. 

Gibet, p. 5{ — Seluuiel-Anfàs, I, p. io 6 , 171 ;II, p. 160, 358; — 
Daiüiet Ennichir. p. gS. — * Daos son ouvrage intitulé: uyUI y^JL 
(cf. G. Faimi-BieocT, Les vàtements de soie Jine, Alger, igo3, Intr. 
p. Tll-xni)> BoA Râs donne sur notre saint divers renseignements 
qni ne Ggnrent pas dans jl 4 u» 8 l 1 ,-jt#, entre autres les deux 
miracles rapportés plus haut p. 388 et p. 4oi. (Renseignement 
fourni par M. le Général Faure-BiguetJ. 
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y» JLxJ^ . 

« , * li ft .. * OXJI Jl Jÿà..4>JI l^j A .a y* 

Ju^t L<ti^<x->^ LjA^ttX»* ^<xj) 

lj.ÿje^lj LO^ItXX^* 

yj yf y? y? *^4" AaÀaJI 

ÏS***-^^ yiLj^JI y> u«LiJl y> XrûitXc yj 

yft *-*-«««J <X.R^ y^I Jj-1 I»XS^ 

Jl «—Lft aMI (£3^^ 

1^'^'-^ 1^—$vw l^M«. > s>>...$«> v^I 
y-s_» ^>-e .rJ;-)J! J-oIj y^j» yi y-iy yJ ^jljl y>l 

y* AÀ^ ti' ^ yiàU 

l^. y^ LiU.! y^ Âîli) >? ^1 JLv^^I y. iüljjj Àïbj 
y.>yX.>^l y^ W y^ t *U Aj yl^ yj 

u**-*|r*^' Gj^ (y* ^ ty* 

tf^Ij-a-J! *>^*<0 y>l Jj-* ^ yl dJj-^Jâi t<X ^5 
JlA ^^.>^^ Jl*^ i» i) Uàiljü 

....aaL^i 


' Ms. s j^Alo-». 
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AMI (fol. 102 v") 

»ULi> Kfj (J-* KmJU y4 aMI 

jtlx*t AÀ4 XXj^ ^ Ajiià ^^1^ 

y^ lOCïi. Le *J Jilj jkuJI y*? *] ^ *tjU^ 

J4I I » Lc^S'lât^^ L*t^ L*|ÿ<o iXialJI 

iül, j ^.<i>j| d^Os^ IJ lâ jL^ ^^IOsJLL LkjI^ I^y^\ juJi 

.ÎI.. C yjl y^J ^ 

, * “-0 

L« Jjlj L***> Xi ^J^ 

yl*yül AiÔAA. <>OU XjJoj yj* ^yL. Ail Xf aJ^C AMI ^ 

^LaJ aXII y-* Ii Mc v. w L^ 4^*^ 

yA a Xa. *! ^ y1 a] 1£«XA (^IaJ ARI aI ^^£ 4 X 3 yl AjL* iJLm^ 

L*^.4m d^LÿJt c>tJi> 5«L£â aMI Jmju À’i,^li!l Jjâl 

Aj>LaJi9j *yvm C^lpJjJt^ («XaaJI ^jl^l Jyif? 
gLjwixJlj jSjÿAjJI Alalli*^^ jlopill 
«>ou xA^ i^^XaII Aj«ly*lo^ yl2j L^liç? ÿ) 

Ov>£ ^^\S' âJl 41 L^Li^t L^ |yl» xim.} xàyXi 

ty* l^.** iX^I ^ yMJ'âl y3 <X^I «Xa.m« IIj ym^At-jJI yL?^! 

Jl jjLm ^ &ACàl^l lÜjtXXI iÔAa. 

y^ AjL^üAmmp^ yAAMM^ CXma AAam Ai^OsXt 

yls^l A(^ U9*7^ À(-lIo ylSj AÀam y^AÎk*^ 0“^ 
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y-0 U AÂAjtj 

^ dUiXÿ s<y*n t ^ J' 


I g » o_3l.<»-iolj Ly^ÂXmlj Cj^LÜI 

iü*)U aMI JI A^Oy ^}^^ lÿ; 


AjJôL». ^ ^ jS "Jt jt>^ ylSj 

|> g * 1» - ^ ; * A- C J^iâM »L^aJI yt ^fia. SjA.«-w ^ 

t_>ljjl A wX^ (J^ J^} 4)!?^^ 


I» ■ > -> \Aja\ 

* 

t5* »lS^ (J* aJL»^ y» A>^ t^. JIj Mjul 


aUI AxitjL* y>«) l^ ÿ ^Aj l <Xjb0 Jbb* 


aJ JÜU loljcld .Xa .1 Jl aJ LcJ^ e^iU Ait AJLA 

âÀjo^ L^ LtJâ S«X]L.t ^‘>wJt ul^t {jaïui 4lLd 

Jl^^ JJS ^ ^ AJfLAÂijÜ^t^ J^t ^ tti jiu&'t 

^ j ..A _4 Jÿ-Â! ( * A mA A^ Aj yt «Xju AiÿJlÂi 

(5^ (J^ lTt® ^ (J^ ^>^yi (J jtjM 

yp^t A«_> C^ A*X iL t yiSAit (* > l l tf' yj^^MA^lA ^t^.A Aaa» 
A * y ^ A_wt^ Â3 «Ki UIp^^ SjtXA^ A^l lÿjL^U 
.LfiaXt^ (Jla OiXiJ owtti^ gi^n «jiXÀ. A«t caLULIa 
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(Suit ia légende rapportée par Els-Scbbâgh; cf. 

supra, ap. II, p. a) : 

(Fol. 1 53 r*) L* LdeU aW! 

JL» (ilxj' aUI 3lt <X^t aI (joptj) 

il I* -S iL»Lâ>.ij Sâlf 

iù* b>x.AUM ooL» 0I>4 X.i3UI 

ÿ^L«3)l |jM^-A_ÀJt ï^tjLMJI I» g J oi-tmt 

jujtpt 

iÜL*j Abftt AaIæ aMI t. Uj^w, i « 

c»iÿJI Jl^ a] joiXiMs) 31 XwwJÜ^ 

jL> (^ÔJIAil ‘r'^Lo^ij (54^1 

JLij-^v-lt Aj'Oyyoi JU» SOJj I^XaI L1 ^^LojJJ 

j> (} » C aUI (^hô^ «L^^I A^I^iAatimI 

fÜ? |*4*L yl ^ÎjJ ÛI làLw A_> fjM yjt 

Jl.A3II kXj» t^*lf>c ;j) I f 1*> « !l_< Sy.Mt—» ^ U 

tjf)] } ♦ 1' (^*^*4*“ jLit Aa^Lûi Jli 

pVi ^ ^- > 1 4-« j*3L*l jla aMI yly^j 

, .. *4* 

’ y ' 

^^A>AÜlJt ^ÜJt 

45*^5-^ b 
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^ «J 

I *fci 4X_Â.^ 

»jjiS jixii juifti <ji 

JLjj aaAc 

i^y^i \ù<Jb 

y! Lj:yl lAjl^ (j)—» yJ» J^ i(j-i*)l aUI l^llit 

.^iJî ^ .I fS . c l t^Ai ^ I^ÂmJO y!jtiiyê\ 

' M Li.J t,^s^ ^ti*14i «Î4^t^ 

^ ^ ^ <i^ l-« ^*#31 Js^ 

H X ]L' <x^lÿ_itJI Ijyi'Ii* jL*lj(jl Jl X itj y Ajl 

ylS^^^ÂJl (jjil l«Xi6 Ijil Zy*^ jJôUJIj 

S>xjj l^_X_jC_à (£)yf aX<&I SyjiaSy 

3l1 XJLil pUlÛmiI Lx; ^j Uilfi X] 

jLllÛI y.» AUI jLâ^ y>« A «*.J|L. > y* 

y-^l ^â|yt«)sJl ^^•y^.tfMt ÂIL^ y^J^Xt ^A<o 3II yl 

l<X.^ tJI jLù ^AijXl ^J\S'ytAi 

yy»t ) i^ y-iy «IfttXjl 1tVi6 y* Xâm> 

fc i aX Q*A*a3 ÿ ÜJU* (^Lk3 JU 

’ y- 

3l|ÿ \ y i l ^1 ' > ‘ >k1* (J^S 
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«Ui'î L» aI k^UL* 

.os>Ia oôL^ IX 

Ll y? /JjJ Jt Jaxj (fol. 1 5ii r") 

Ax« 

|•Â^U>J1 j-J? I^U IXo Jj*A» «À» 

P 

lÿ^-i»- (J-^ (^.x. «->L.il aJ Jÿ-^ [«yJ' •>^ tfl; 

tXlJl JtXü (J* j^jLoiJI yl 

y_c JL.u> jt*! >-X».» ^3 l« C>s*t^ Ofl .j.«. > l !itj là>^ 

AJLj* o>l_ii 

y_^jLjlJl (Jf 

l»X-:>La A«* yl ÀtM» ^>^3 

iJl_£ >L t Jl ii xl ^«ÿjt lX-*^t CaA^I <i(jL* ' > ' m» V I 

a^^JLb l ^i<Lc «Xju L* «LuüûmI Ail (^ijtji à*>m &.jLcM^ 
viiMXik.! X^li ^lji3 aU (J^ tiUiX^^ 3^^ 

p*x 1 ï LC itjl ëjM,^ AÂ«tf y a X ****' X I yA 
<~* * * ? )—* ^9’^i '-'^!'~^^J cu.jM kjMé <;*«A>j 

A ^LiA,) P^^ijj\ y* ^3^ ^3 S ^ M hm y»^ Â..>l^^AS 

>)>. ï «..|> 3l ‘^<xjl AaUJI y-« Ajlf^VÜjt (jt Aam»âJI> ijt.u«J!j 

CIAm^A.^ Üjum yJ^^MUcJI^ yfaAji-lj «iJJd yiaà **jj ^3 A^ àfc> 

yA^M*^ >J ,7^^ ^1 >X^ l^> 
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(j«*—1?^ tVwA_» ^ Ii!j fcJ^ 

C^OtiûÂil^ tXX^I l^SiA 

jl n ï Jl-«« ,> jwL^I (j) ÿiXJb jii>Jl^ 
tX..^ ^■■AmJI u:>b^ o^3t5^ XjtySy i^ÜS LaJ 

<i>3b JLmu {J* (^bdl CaaamJI 

(jl^y-^i X ..Â—ybjl l^y *-»U yUrj 
IjPy-^ ‘^‘-+-* (ji 4>^ (if* Uwa. 

«X^l (jÜsiAaU ^>à* ^ iX-aamJ! 

Suit un passage de la Halfâwiya et de son com¬ 
mentaire, fol. i4 et i5; cf. supra, app. VI, p. 4a5. 

^Pol. iSBr"! s>y^^^y ^y‘*‘ c:>L« Ll^ 

* CM sxj^ *.llj AaX^ ‘ V »* «w H 

J rt -A -» < , A- 4 -C JÜj (jLftJ iJf’j l>w*l^ ^ «Xa£ 

iXilj .H* #*^ I t|A*^ ^ A * * 4 

APPENDICE VI. 

Kxtrait de l’ouvrage d’El-Mazari : Toulon’ Sa’aA 
ËsSa’oâd; cf. supra, p. 3o5. 

(P. ll',fol. 6 v“) aLXjüI uA^j-dl |*4 à 4^ 
jr* «5*N^ tjîUôill 

« . * t «> aLüÜAII âli^Ut »LJ^I «rdai 

Tlll. «9 


l«MI1«t&IN «RWmiV. 
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ajwLumJIjj^ ÿ^LJl i^Llâ3l iCcj^sOl 

0_£ i^LjÜ!j IJuU^ t>«Â..lj 

ç>L^311j fjf *X^1 

^ Jk^XM^ l.^ÿÀj pLwJG 

^La^maJI Â^dlcÿ yâ^SA^t A^b CaSISj 4Mt «Lw L* 

$j^ (±«C*^ aUI fjtiaÀxt sLâJii <)iy> Iaa» 

Jt jLjJb jt^'l ($;^b .U^l <>Jb 

^<Xjl K^^KS'j.JL^ ^ 

aa^JucII^ jq— çjbjk, ^ jx& A Àlb aaaw 

ig^ ttX..jty>-c i_XL^b aJ^ amjJ! JiiAiti) Ji.^1 
ja_J «XJj ij^ jA? pÜJÜI^j^*^ p^l 

jbüîJt ^5 +â3I S^ {5* ^I^akÜI ob^ (.^a^Lo 
il<s~jiX^ ii>L>*|^..S^ aJ caiI^ jLiâ>^l <x.^ ^^auIaJI t<xSj 

Suit la légende relative à la mort d’Othmân ; cl’. 
supra, app. 111, p. 4 19 ; puis celle qu’a rapportée Es- 
Sebbâgh, app. II. 

(Fo 1.7V") yllabJl y? jÿÆ y-jb Uî yl 

> Mk î olyJI. — * Ms. 
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^^\ jLi JàU3I JJai y-M' 

(J-* v-A-a»} >Xa£ ^ j^S 'Ail 

Li^ A i AO aI ^^51 ^Lma^a] plLSfi 

tï^ (J** ^ (5^y^ iMWI «N^I 

^-AJÜ C ajiaj mUw,^ 

Llj ^ L. (j^^lÿ^l jUj jj»jl» ^1 i»j5"^ 

y—» yl 1^1 Aa^ Ifià iui^l uzmXamI 

I.Aa> _jiXjk. j«X«iJI ^ ILtlcLCj ^iJm fjjM 

«XajÜI ÿ3Lâ] yaUJI S^lâAiUyJâJjJI iy^ AiJ^ 

J |*> » l l*> l .«», Il l lj AA-tJ AÂ^t CjA^tXj I ^ A * ^ Iy,jtijfc 

>^~*l -L Ij ijit^JyJ ^1 (_aXiÜI^ iüj nf ^ aAjuA Lï^ SiXai^ 

J** «jl 

Suit un passage de Es-Sebbâgh relatif au feu de 
l’enfer; cf. supra, p. 33o. 

(Fol. 8 r°) yA fc t ~ «*<»i l l jM>VA40 aWI 

•X-^l kdAll tsfcij ÂÎLd4[) ye*?;Î5 CjVS AjU< ^IaJI 

p>^LxJl Oi-^ ^^IjjJI L-^yi yl jk». (^1 y^ 

^ (y 

CLâCiMJ M^Xa ^la yl^jft^ «X>â^] yjt jtgitijl ItXillj 
^^LaJl i>«rl ^L4«»3ll {5?l 


*9- 
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JLa-JÜLH (j.^1 (5?l iU^ljtJl 

ti* *î“J ^ tï^ 

iLvl^l <3iX*«a4 ^ 

Suivent les deux vers cités p. éaS, app. IV. 

(Fol. 8 v*j (^fc V i A, »> _< (■nJ.X-* Ail JÿÂj ojuls 3 )^ 
idJS > ^1 Âj^ljÜ ■S y t.WM.ll 

^jK-lS y J ^j^Lui>3ll iutjtjt i;:>l>|^.^ 

^ÿi L>L.A wlÿfc 

^^.kwljljl |^^.xjt ^MtS’ Xmm ^qIj^ ** 

li^ aI ft ^^«dl «Lcd ^^iCijéy ÇAAAÉ^ 

(^<X.M •4>J^ fj^ {j^j^ yl kiUi^ i^3 

^L^t yAy yÿl JU bljt>**^ l^Jo Syisiy ^^1 

*i' gifll <iilj *3 JU» 

*Xi I tXj^l pi AV>j|J Aaa^ ^' CaJwm*^ ^^awJI iiij3 
ca_a_<6iX.> cxxükij u}^^) d^l y^ pixXi^lb f^y 
Lai^Aj tOaX^^lj ^Ixtf ol^ liStXÂfi CAil^ (jl 

(J-fi L^l^LiàJf o>^lo) Â^l^oJI jiâXj, ^üâJI) | H} à« 
^Jàjl L^ jlJ caJIo ^Laa^ ^6^3 l^ÂA AmiIâ^ 
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(JLfi s<x^ 

c>^-Â-A.* L^Iô JuXftit ^>^1 kf)<x^b yti 

Ji^^ *J^> < . ** ^* (iUi 

aI lÿlLàt 

«-^-iL > > JLù Ajt|^^.wJl XaXaÂ^ AaXs tayjj liJA 

LaCl^ <J^ k^JJA ^ ÿ a} \^\x» »L^>x)| UjI^Lw f^y 

ii*ÿ«iiJl yl |*vÜ jAil Jlù sLâXxJU AjiX* * Â«^A t l lÂjtj 

ÿ»*X-^ j»<X*J >>yiÿ AI ylj 0*Jj CaXaA 

(^L> ^ J^^j^Uâil fj» 1*^^ r^y y*^ulî 
t}y ^ ^ AaAa |4i^ ^^Àldl 31 ^«xit 

jiiA^ Lj^ M yUâL^iAM Aj3l AUI l^^*wl> 

(jxjj o i» aMI |^4u«il jJ yj4>JI \Ajj»\ 

y!?-*^ ^ ir^3) 

Âj^LtMiJt a^LJI JiJ^3II ckIA [,> 
ajL*I^I ÂjtjyAJLj >^jijo 

À > * 1 4*J A_IlJL* (^LhOÂJ 
iLi_IL*Jlj (±A_ic.(JI Jl 
iLAjlioi! cxjl> ^ ■ >^ L<y« 

* M». ) — ’ M». ) Jj i ««, pour rimer «vec J^Le. 
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* '<y ^ ^J/^A} AJ jli ^jmJ! Jlj 

Jl_i A i y jwjlJlj ^g»X»A<M l^ j^bJt AÂlâl^ 

g >J^' ü!;^. 5 *-Jÿ_S«>ü Üi:>. il 

>>X A ^jLlM-^jÜI (ÿ***^ t5?^ t5>X4**» 

lu^b *<X.MaJb 

MOTJB ADDITIONNBLLE, 

Dans la première partie de ce mémoire (Journalasiatique, 
sept.-oct. 1906). à la fin de la note a, p. 33 j- 338 , ajouter 
la remarque suivante : Le texte de ces deux vers a été rétabli 
et traduit par G. FACRB-Bicoet, Les vêtements de soie jine, p. v 
et- 4 . Cf. aussi R. Basset, Fastes, p. 69; Absato, Voyages 
extraordinaires, p. 299. 
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L’ASSYRÎOLOGIE EN lOO/i*”. 

OKNRRALITKS. -EXPLORATIONS BT POUILLES. 

KCRITORE. - LANGUES SÜMBRIBNNE ET ASSYRIENNE. 

LITTÉRATURE. - GÉOGRAPHIE. 

mSTOIRK.-REI.IOION El" MYTHOLOGIE. 

DROIT PUBLIC ET PRIVÉ. -NUMÉRATION ET METROLOGIE. 

ARCHÉOLOGIE.-INFLUENCES BABYLONIENNES. 

PAR M. C. FOSSKY. 


GÉNÉRALITÉS. 

C. Fossbt. Manuel d'astyriologie ; fouilles, écriture, langues, 
Utlèrature, géographie, histoire, religion, institutions, art. 
Tnine premier : explorations et fouilles, déchiffrement des 
cunéiformes, origine et histoire de l'écriture, i vol. 470 p. 
in- 8 *, 3 plans et ime carte. — Paris, Leroux. 

Le Manuel dont j'ai entrepris la publication doit 
embrasser dans son entier le domaine de l’assyrio- 
logie. Le titre du premier volume en indique le 
contenu assez clairement pour qu'il soit inutile 
d’en donner icii’analpe, et, d’autre part, il m'est 
aussi dilTicile d’en dire du mal que de le louer. Je 
me contenterai donc de renvoyer aux comptes ren¬ 
dus parus dans ï Orientalistische Litieraturzeitung 
de janvier 1906 (Winckler), dans VAtlwneeain de 

* J'ai omis à dnssein un certain nombre d'articles consacrés i 
des polémiques personnelles. 
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février igoS (p. lili), dans le Journal oj the Royal 
Asiaiic ^iety de juillet 1904 (Pinches), et dans la 
Zeitschrift der Dcvdschen Morgenlàndischen Gesell- 
schaft, 1906 (Weissbacli). 

EXPLORATIONS ET FOUILLES. 

» 

Fouilles allemandes à Babylone et k KalaatSirjât : rapports 
de W. Andrae , R. Koldkwet, A. Nôldeke , dans Mitthei- 
hngen der Deuttchen Orient-Gesellichafi zu Bertin, n° ai- 
a 5 . — Fouilles américaines, à Bismya ; R.-F. Habpk», 
Report from Bitmya. 1, II : Am. Jowm. of Sem. Langaages 
and Littératures, vol. XX. p. 307-308, 360-367; ^ 
far : H.-V. Hilphecht, Ju the temple cf Bél nt Nippur, 
viih JiflY-teeen illustrations. Philadelphia, 63 p. in-8*, re¬ 
peint from Trans. dept. of arch. a. of Pa.. vol. I. — Fouilles 
angli^es 4 Kayanjik : A. Jouanin, Une visite aux raines de 
Ninive; Becaeil de travaux, vol. XXVI, p. 175-178. — 
Fouilles autrichiennes à Teü Ta’annek : E. Sellin , Berickt 
iber eine mit Unterstùtzang der Kaiserlichen Akaiemie der 
Wistenschafien ... unternommciie Ausgrahaug in Palâstiua. 
Nebil einem Anhange v. F. Hrozsy : Die Keilsckrifttexte von 
Ta'aruiek. Mil iS Tafeln, 132 Abbildangen, i Delailplânen 
ini Texte and 2 I/auptplànen. Wien, 'Cari Gerold's Sohn, 
1 a 3 p. in- 4 ". — Pouilles françaises à Tettol} ; L. H[bi!zey] , 
Mission française de Ckaldée, reprise des fouilles de Telia ; 
Revue d"assyiiologie et d'archéologie orientale, t. VI, n* 1 , 
p. 1-4. G. Gros, Campagne de 1903, compte rendu som¬ 
maire des fouilles, ibid., p. 6-17. 

Les fouilles entreprises à Babylone par l’Orient- 
Gesellschaft se sont pour.suivies en 1904 sans amener 
de découverte bien importante. Dans une chambre 
du Ka^r, on a trouvé environ deux cents tablettes 
d’argile crue portant des actes datés des années 10 à 
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a6 dé Nabû-kudarn-afw. Au Sud, on a exhumé un 
cylindre d'Asar-bân-af)al, semblable à celui qui a été 
trouvé dans le temple de Nin-Mag et publié dans les 
Misccllen de Weissbach (i qoS). Mais au lieu de Nix- 
MAÔ, c’est Ea qui est invoqué. On est donc en droit 
de supposer qu’il existait à Babyione un sanctuaire 
d’£a encore inconnu. M. Lehmann suggère que Ea 
sar apsî pourrait bien être le Sérapis h qui l’on de¬ 
manda s’il permettait ([u’Alexandi-e entrât dans son 
temple (AiTien, VII, a6). — Les fouilles pratiquées 
dans une colline du groupe appelé Homcira ont 
amené la découverte d’un théâtre grec dont la déco¬ 
ration (cimaises, frises) trahit l’influence romaine. 
Une inscription grecque nous a gardé le nom du 
fondateur : Aiovxovpt[SrisJ b 1 b J9^aTj3o[v] 

xa'i ox»j»i[»7'v]. 

L’intérêt s’est reporté sm les fouilles commencées 
eu iqoâ à Kala'at-àirgât, l’antique Asnr, sur la rive 
droite du Tigre, en amont de l’embouchure du Zdb 
inférieiu’. Les découvertes faites en cet endroit ont 
permis de rétablir presque entièrement la liste des 
patésis et des rois d’/ 4 .ïtu‘ jusqu’aux plus anciennes 
époques, c’est-â-dire jusqu’à l’arrivée de la colonie 
babylonienne qui fonda la ville. 

Nous connaissons actuellement vingt-deux noms de 
souverains pour la période qui va d’Emum à Salman- 
aiarid /*'; il y a donc ü’ès peu de lacunes. Voici à peu 
près comment se répartissent les principaux docu¬ 
ments. Aîar-rîm-nisésa : champignon en pierre avec 
une inscription de dix-sept lignes. — Adad-nv âri /*': 
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tablette d’argile rappelant la construction d'un quai; 
inscription de \ingt-neiif lignes sur une pierre de 
seuil; brique trouvée au coin sud-ouest de k zitjya- 
rat; tablette d’aqjile complétant celle qui est publiée 
dans IV" R, 44-45; fragments de tablettes en piejre. 
— Tukulti-Ninih /'.• espèce de champignon ou de phal¬ 
lus trouvé au coin sud-est du mur d’enceinte, et dont 
le texte rappelle la reconstruction de ce mur ; le do¬ 
cument , ti’ouvé in sita, n’était pas enfermé dan-s une 
niche. — Salman-aiaridI"', fils d’ildad-iVirdri: tablette 
rappelant ses travaux h l’Éll-éARSAG-KORKOKA, dont le 
fondateur serait A-ai-pi.-a; Sulman-aiarid raconte en 
outre son expédition dans le U-m-aL-rî et le Haniçjal- 
bat, contre les Hatli et les Ahlamâ, qu’il repoussa 
jusqu’à GargamU. Une tablette rectangiilaire, en al¬ 
bâtre , porte une inscription de cparante-huit lignes, 
également relative à la reconstruction de l’E-éARSAG- 
KDRKOHA. — Takvdd-Ninib : trois fragments d’une 
tablette d’albâtre trouvés au sud-ouest du temple. — 
Takulii-apal-eiarra /' ; fragments de deux prismes, 
duplicata du prisme deRassam. — Èalnuiii-aJarid II; 
cinq champignons analogues à ceux de Talculli-JSinib, 
datés de l’année de laljala, lima, soit 834 av. J.-C.; 
statue en basalte, sans tête, haute de a m. 5o, avec 
une longue inscription racontant les victoires du roi 
sur Bir-Idri de Damas, et les pays de Namri, Kue et 
Tabd; brique émaillée. — ^mi-Adad II et Adad- 
nirdr II .••soixante-douze morceaux de lapis-lazuli et 
d'albâtre avec dédicaces. — Sin-ahé-irba : prisme de 
quatre-vingt-trois lignes se rapportant à la construo- 
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tion du temple d’. 4 .?uc. — Ahir-u^-iddin : cylindre 
avec inscription de quarante lignes. — Asiir-bân- 
apal : deux fragments d’un prisme heptagonal avec 
inscription de cent soixante-dix lignes. — En dehors 
des rois d’Assyrie, Kwifjalzu, roi de Bahylonie, est 
représenté par un morceau d’onyx dédié à Enbii,. 

Au point de vue de la topographie d’Asur, il semble 
établi que le palais découvcirt à l’ouest de la ziÿgarat 
est celui AÀsur-)idsir-<ipul, car on y trouve des dalles 
à son nom. Un va.se d’albâtre et une brique au nom 
de Sin-ahé-irba, quati’e grands vases d'albâtre et 
des briques d'Asw-»hê-iddin marquent le passage de 
ces rois dans le palais à'Asar-nâsir-apal. Vers l’Ouest, 
on a trouvé des briques d’un palais constinit par 
Sin-ahé-irba pour son fils Aiui-ilu-mnbaUijsii. Près de 
l'E-GAnsAG-xuaKCBA était un palais de Sidman-asa- 
ridl", auquel Asur~nisir-apal, ^arra-kin ÇitSin-afiê-irba 
firent des l’^arations. D’après les briques de Sanûi- 
Adad et de Sarra-kin, le temple découvert à Kalaat- 
Sirgât est le temple d’Aiu/’, nommé ESara. On a trou¬ 
vé en outre dans ce temple cinquante-trois tablettes 
de fondation, en pierre, mentionnant l’E-éARSAG xua- 
KDRA. — Au point de vue de la nomendature royale, 
notons une tablette d’argile donnant le nom du père 
d'Adad-nirdri 1 ", A-ri-îk-di- 4 n-ila , qu’il faut substi¬ 
tuer à la lecture admise jusqu’à ce jour : Ptidi-ibi 
arku; Bt. yhia). Un autre document 
confirme que Aiar-ai^ê-iMin a aussi porté le nom de 
Ahir-^td-ilâni-ukin-apla {c(. III R, i6, n" 3 ). 

Les études assyriennes ne seront pas seules à pro- 
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liter des fouilies de KalaatSirgât; on a en effet dé¬ 
couvert en cet endroit quatre stèles en calcaire co- 
quillier, avec inscriptions en araméen : deux d’entre 
^cs sont datées de l’année 12 à (des Séieucides -= 
89-88 QV. J.-C?)^ 

&Î; Hilprecht a donné une édition anglaise de la 
très intéressante brochure : Die Atisgrabungen im Bél- 
Tempcl zu Nippur, que j’avais signalée l’an dernier. 

L’Université de Chicago, suivant l’exemple fameux 
donné par l’Université de Pennsylvanie, a commencé 
des fouilles en Cfaaidce. Le point choisi a été Bisni- 
ya, au sud-est de Niiffai'. La conduite des fouilles a 
été confiée à M. E.-J. Banks, soxis la direction gé¬ 
nérale de M. R.-F. Harper, Les travaux ont com¬ 
mencé le 2 5 décembre i goS. Les premiers rapports 
de M. Banks décrivent le site comme une série de 
monticules s’élevant jusqu’à la hauteur de 12 mètres 
et répartis sur un espace de 1698 mètres de long et 
84 o mètres de large; l’endroit ne paraît pas avoir été 
habité depuis l’époque babylonienne ni visité par les 
fouilleurs clandestins; il s'annonce comme exception¬ 
nellement fertÜe. On a déjà découvert une statuette 
de marbre, une tablette portant le nom de Dongi, 
roi d’ür, et, dans une chambre d’un temple constmit 
en briques ornées de rainures longitudinales, une 
inscription de Naiâm-Sin. M. Banks croit déjà pou¬ 
voir distinguer quatre temples superposés au même 
endroit ; le plus ancien, construit en blocs de pierre 

' M. Peiier regrêUe comme moi que les fouilles assyriennes ne 
soient pas dirigé par de' assyriologues % O LZ, col. i^. 


V 
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( 5 * miHénaire av. J.-C.); le deuxième, on briques 
piano-convexes ( i* mill.); le troisième, peut-être de 
l'époque de NarâmSin (vers SySo); le quatrième, 
de celle de Düngi (2 ySo). Parmi les objets trouvés en 
ce lieu, je signalerai une lame de bronze de o m. 48 
de long, terminée par une figure de lion; elle a été 
découverte à 2 m. 5 o sous la plate-forme de briques 
piano-convexes. Un gi*and nombre de fragments de 
vases à inscriptions a déjà été réuni. Les rapports 
publiés en igod vont jusqu’au 18 juin. 

M. Sellin a fouillé le iell de Taaruiek [Taanak 
dans v. 19), à cinq heures de Caïfa, sur la 

route de Jennin. Les recherches ont duré du 10 mars 
I 902 au 3 o mars i goS. Elles intéressent l’assyriologie 
par la découverte inespérée d’\m cylindre-cachet au 
nom d'Atanah-ili, fils de Habsim, serviteur de Nergal, 
et surtout de quatre tablettes (deux lettres et deux 
listes, voir p. 464 ) couvertes d’écriture babylonienne 
et provenant d’une collection renfermée dans un 
colTre en terre cuite. 

M. Heuzey a réimprimé dans la Revue d^assyrio- 
logie la notice sur les fouilles de Telbh déjà signalée 
l’an dernier. La même revue donne en outre un 
compte rendu sommaire, mais très précis, de la 
campagne de 1 goS, par le capitaine Gros (avecplan). 
J’y note les découvertes suivantes ; dans le tell des 
Tablettes, une pierre de seuil en diorite portant les 
noms de Gimil-Sin et Arad-Nannar; une. statuette 
en albâtre représentant une femme assise ; une a petite 
tête de femme en albâtre, portant un double chignon 
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soutenu par un bandeau qui est, ainsi que le.s sour¬ 
cils, incrusté d’une pâte bleue de lapis; un vase de 
terre portant des dessins faits en petits points blarjcs ». 
Dans le tell de la Maison des Fruits, une tablette 
d’albâtre portant une inscription au nom d'Enlemena; 
une tablette en calcaire blanc portant une inscription 
do Gudea; un fragment de pieiTe noire avec quelcpies 
cases d’une inscription très archaïque; une petite 
figurine en coquille mate, portant sur la poitrine le 
nom de Ur-Nina; \m casque en cuivre. Stu* les 
pentes du même tell, un bas-relief en albâtre repré¬ 
sentant un homme qui porte des poissons. 

L’année 1906 ne nous a apporté aucune nouvelle 
des fouilles de Suse. 


ÉCRITURE. 

Auctte de la Fuyb. Quelques particularités de récriture 
des tablettes de l’époque d’Urakagina, roi de Sirhurla ; 
Becueil de travaux, vol. XXVI, p. i 39 -i 43 . — A.-H. 
Godbbt. The chirography of the Ilammurabi code; A JS LL, 
t. XX, p. 1.37-148. — G. Howabdt. Clovis cuneorum, sive 
lexicon siguoram assyriorum lingais latina, britannica, ger- 
manica, sumptibus irsstitati Carslbergici Hemniensis composi- 
tum. Pars I: Jdeogrammalapreecipua. Leipzig, Harassowhz, 
96 p. in-8*. — P. Toscanne. Éludes sur la langue sumé- 
rienste; première série. Paris, Leroux, 63 p. m- 4 *. 

Le premier fascicule du syllabaire de M. Howardy 
comprend ime liste des signes sous leurs formes néo- 
assyrienne et néo-babylonienne; une liste des signes 
néo-assyriens avec leurs valeurs phonétiques, sumé- 
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Tiennes et assyriennes; une liste des principales 
valeurs phonétiques rangées alphabétiquement avec 
leur équivalent cunéiforme; une liste des principaux 
2)honogranimej>; une liste des déterminatifs; enfin 
une liste des jirincipaux idéogrammes, simples ou 
composés. Quelques valeurs, établies depuis la publi¬ 
cation de la Classificd Usl de Brùnnow, ont été enre- 
gisti’ées, telles que nias, pour le signe •-Idl, et kiis- 
snpu pour le signe Certaines lacunes qui 

étonnent, dans la liste des idéogrammes principaux, 
seront sans doute comblées par la liste des « ideo- 
grammala rariora », qui doit suivre. 

M. Toscanne a essayé d’expliquer l’origine et le" 
sens de soixante idéogrammes, dont la plupart lui 
paraissent des composés de quelques signes simples. 

M. Allotle de la Fuÿe croit reconnaître dans un 
signe non identifié, de l’époque à’Unikagina , le proto¬ 
type du signe ta, que l’on trouve dans Gadea {Cyi. 
Pi, éd. Price, p. 92, n* 54 ). Ce signe se compose 
suivant lui du signe ^ et des deux signes, accolés, 
de la main droite et de la main gauche. IVÏais si 
est primitivement l’image de la main droite, nous 
ne connaissons pas de signe pour la main gauche; il 
n’est nullement sûr que le signe de Gadea soit le 
même que celui de l’époque d’Urukagina; enfin je ne 
sais même pas sur quoi M. A. s’appuie pour dire que 
signifie « apporter, offrir, consacrer ». Brùnnow 
ne connaît que les sens de « renouveler, engendrer, 
entrer, vêtir, malade, pigeon ». 

L’écriture du code de ffanuuurabi n’est pas uni- 
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forme; un examen attentif montre qu’il existe des 
raccords entre les différentes parties. M. Godbey, qui 
a soigneusement étudié ces détails de gravure, en a 
conclu que la stèle du Louvre n’est pas un original 
mais une copie, et (|ue le ti’avail a été exécuté simul¬ 
tanément par plusieurs scribes entre lesquels la 
tâche avait été répartie. Il croit pouvoir distinguer 
huit mains différentes. Comme le bas des colonne-s 
offre des particularités qui ne se retrouvent pas dans 
le haut (l'écriture y est plus serrée, les fautes plus 
nombreuses), il est possible que les graveurs aient 
été répartis en deux équipes travaillant l’une au- 
dessus de l’autre. 

LVNGUES SUMÉRIENNE ET VSSYIUENNK. 

F. Dki.itzsch. Zar assyrischen Lexicographie : O LZ, vol. VII, 
col. ga-S. — B. Mkissnbii. Bemerkimgen za C T XIV : 
àfVAG, vof. IX, p. 196-330. — Lexicogi-aphisdiet : 
ibid., p. 329-336. — D.-H. .Mt'iLLEn. Der Gebraack der 
UoJi in den Gesetzen IlamnmrHlis ; WZKM, vol. XVIII, 
p. 97-100.—W. Moss-Aiinoldt. AisyrUeh-eiiglisck-AeaUcha 
Hmdteôrterbuch, livT. i 4 et i 5 (p. BSS-gôo). Berlin, 
Reathcr und Rcichard, in-8". — Sapar, iiapariak{iî), 
Sakiapp[bb)ur, and related lerms : AJSLL, vof. XX, 
p. 186-193. — Lexicographical noies : ibid., p. 333 - 234 . 
— J.-D. PiuKce. The wcahulary of Sumerian ; J A OS, 
vol. XXV, p. 49-67. — C. VinoLLEACD. Noies lexico- 
graphitjues : Z A, vol. XVIII, p. a 31 - 233 . — A. Uxgnad. 
Zar iSyn(a:c der Gesetze Ilainmarabis ; Z A , vol XVIII, 
p. 1-67. 

La variété et la multiplicité des sens rendus par 
une seule et môme syllabe constituent l’une des prin- 
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VIENT DE PARAITRE 


J. Berjot. — Premières leçons d’annamite {Exposé 
du méeenisme général de cette langue), in-8®, bro¬ 
ché . 1 Ir, 


Opinion de “/o Politique coloniale", 
du 9 décembre : 

Voici une curieuse brochure, destinée, cela tombe sous le sens 
dès qu'on en a constaté la brièveté, non pas à enseigner la lan¬ 
gue annamite, mais à préparer à l’étude de cet idiome aujour¬ 
d’hui indispensable à tant de Français. On pourrait comparer 
cet ouvrage d’un philologue érudit et d'un professeur expéri¬ 
menté & ces plans de grandes villes où ne sont indiquées que 
les principales artères, de manière à donner au touriste une 
vue d’ensemble nette au lieu de l’aperçu confus et rebutant 
d'un plan où l’on aurait soigneusement reproduit jusqu’aux 
moindres ruelles. Ainsi à l’étudiant, vaguement effrayé déjà par 
une langue dont tout lui est inconnu, une grammaire annamite 
semble d'abord un dédale inextricable où l'on doit se perdre à 
chaque page ; mais lorsqu’il possédera l’esquisse habile de 
M. Beijot, les grands traits de la langue étant ainsi gravés dans son 
esprit, il lui sera aisé de placer convenablement par rapport 
aux lignes générales connues chacun des détails appris par la 
suite. 

L’auteur dédie son ouvrage à tous ceux que leurs affaires ou 
leur devoir appellent en Indo-Chinc ; il est certain que tous 
ceux-là liront son travail avec fruit avant de se plonger dans 
l’étude de l’une de ces grammaires que M. Berjot prend soin de 
désigner au choix de ceux qui viennent chercher dans son ex¬ 
cellent précis une première révélation de la langue annamite. 





1)0 M. Michel Bréal, de l’InsUtut : 

Cet expose me parait une excellente introdnction & la langue 
annamite, bien faite pour épargner aux débutants les premiers 
Idtonnements. 

De M. Alfred Picard, de l'Institut: 

... Parmi les causes direr-ses enrayant l’essor de notre com¬ 
merce extérieur, et par suite le rayonnement du génie français 
dans le monde, Tune des plus fdcbeuses est notre connaissance 
insufllsante des langues étrangères. En attaquant le mal avec 
unescienceet un sens pratique remarquables, vous accomplissez 
une csuvre pie dont vos concitoyens ne sauraient vous être trop 
reconnaissants. Paisse du bon grain que vous semez sortir une 
abondante moisson I Je vous souhaite celte récompense suprême, 
en môme temps que je souhaite ce bienfait à mon pays. 
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cipales difficultés de la langtie sumérienne. Comme 
Amiaud, M. Prince admet que, pour les Sumériens, 
des dilTérences d’intonation distinguaient les syllabes 
pour nous identiques, et il remarque, ce qui est 
d’un grand poids, que le nombre des intonations 
sous lesquelles nous sommes amenés à gi’ouper 
les dilTérenles acceptions d’une même syllabe ne 
dépasse jamais le nombre, des huit intonations phy¬ 
siquement po.ssibles. Pm'Lant de ce principe, il élu- 
dii* les nomhreuscs acceptions du signe fl, qu’il 
range sous quatre chefs, et montre qu’elles se 
déduisent logiquement et linguistiquement de l’ac¬ 
ception primitive « eau ». Il n’y a donc, pas lieu de 
recourir à l’hypotlièse idéographicpje ou idéopho- 
nique, conb’e laquelle M. Prince fait d’ailleurs 
valoir les \iu-ialions phonétiques du sumérien, de 
«lialectc à dialecte, ou, dans un même dialecte, l’har¬ 
monie et la dissimilation vocaliques, l’emploi des 
poslpositions et l’incorporation verbale. Les trois der¬ 
niers ordres de faits sont inconnus aux langues sémi- 
ticpies; or dans aucun jargon artificiel «nous ne 
trouvons de développement grammatical autre qui* 
celui du langage sui* lequel est fondé le jargon ». 
Donc si le .sumérien était une « allographie », celle-ci 
ne saurait être l’œuvre des Sémites. 

M. Delitzsch a établi que igilti [Asnrb. Sm. laS), 
ikkiltd, iellclciltâ [GU<j., xi, aiS-aag) viennent d’une 
racine xn^p, (pii signifie «s’éveiller». Kadra signifie 
« fier, orgueilleux », plutôt que « impélueu.\ », si l’on 
se reporte à Nab. Grot. m, 3o : hndrntim iJ./uniiasii. 
vin. 3 o 





450 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1006. 

et au nom propre Kunus-kadra (III R, 6 G a, 38 ) 
« courbe-toi, fier ». 

Le verbe hâku signifie primitivement « ciitourer ». 
C’est le sens qu’il a dans 11 R, 89 gh, 60 : « le grand 
pays cernera le petit pays pour le piller n (iTidAnin). 
M. B. MeLssner, qui cite cet exemple, en donne aussi 
d'autres qui confirment le sens de « mêler, se mêler » 
(en parlant des liquides), établi autrefois par Jensen 
pour ce même mot (EniimacHs', i, 5; Johns, Deeds, 
loaS, rev. 4 ; BA, ii, 636, K. i64, i3). De 
même, à côté de la racine h^amâ « s’itbattre », existe 
une autre racine fiamâ « observer ■ (les ordres) — 
yç- » défendre, protéger »; pour la filiation des sens, 
cf. “iw « protéger » et jJài « regarder, ob.seivcr ». L’ex¬ 
plication que Jensen a déjà proposée pour mazûni 
« Wascbpfabl » est confirmée par la définition du 
|io/l 3 o donnée par Bar-Ali et citée par M. Mebsner. 
Le vêtement appelé iusappa, sasuppu est le manteau 
ou la mantille que le Tabnud appelle KB'e'iü et le 
syriaque Jaxo*. . Elnfm M. Meissner voit dans l'in¬ 
strument appelé kùsaru, qui sert, avec la haclie 
(poia), à abattre les arbres, l’équivalent de Hiébreu 
'^tbo « la soie »; SaSsaru serait une forme saj^cd de la 
racine masara. — Le fascicule XIV des Cuneîforin 
TexU, qui contient des textes lexicographiques, a été 
étudié par M. Meissner. Je ne puis malheureusement 
pas résumer les corrections, rapprochements et 
suggestions qu'il a semés à pleines mains, et dont 
les assyriologues ne manqueront pas d'enrichir le.s 
marges de leurs diotionnaire.s. 
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M. Vii’ûllwiud a relevé, dans les texti‘.s asUo- 
iügiques, une trentaine de mots qu’il donne avec leur 
contexte. Par comparaison avec le nom A-mar-Ui 
( Harpei’, Letters, n" 179, obv. 2 ), il suggèi’e pour le 
nom du roi Bur-sin la lecture Amar-sin. Le titre du 
grand U'aité d'astrologie est enunta '^'Anu 
« Quand Anu et Bel » (cf. déjà Sayce, The Religions of 
ancient Egypl and Babylonia, i 9o3, p. 411, n. a). 

Les racines et npEl ont été étudiées par 
M. Muss-Arnoldt. Aux dérivés déjà connus de la 
première s’ajoutent sipirlu «message, œuvre», et 
sapru. Ce dei’nier mot, sous la forme de l’état con- 
truit supar, se renconti’e dans im grand nombre de 
textes où. l’on a lu jusqu’à présent su-ut. Outre le sens 
do « dépêche », qu'il a dans An, ga, rev, 3 o : sa îa- 
u-pa-a-ra ildanas, il a le sens de « à la tête de», 
chargé de». Peut-être dans Gilgames, i, 2, ag, 
faut-il expliquer sapar abné par « œuvre de pierre, 
idole ». Cela jetterait un jour tout nouveau sur ce 
passage difficile. Le titre du fonctionnaire is 4 - 
sup-par, s'il est bien foimé des mêmes éléments que 
le titre sa-par-îak, confirmerait la lecture sa-par, 
que M. Muss-Anioldt propose de suljstitucr à la le<y 
ture ia-ul. A sértu « matin » et sêrta • péché, colère », 
M. Muss-Arnoldt ajoute séria « épée» (IV 11 , aSb, 
5 o, 5 i : sérùi ittoAanbit azkaru eüii sapa) et séria 
«genne, croissance», de kiï?. M. Muss-Arnoldt 
explique encore mor (Sarg. ÿfars, 176-7) abiévi*- 
tion de ammarf?); tillinâ « choisi »; télita < .sublime >; 
lé^ijtu « taxe, tribut », de la même radne que-f’iltn 

.■io. 
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et uiltu; sanu » teindre »; samî « ânon » ; sipi « iiiHrche- 
pied •» ; eresu « reine » ; sarâru « espèce de concombre » ; 
sâni «faveur»; .îaris «chef» (d’où Dno'ai); tcbillu 
«multitude». Enfin il note les formes sanitu et 
$a/iiuia pour sanâùi «second»; i'ifleal de iîanâ qui 
signifie • répéter, doubler »; tilbi « neuvième » (ordin. 
ti.»if),'et étudie longuement les terminaisons ta-a-iin, 
a-an, \t. 

Ces études sont extraites du supplément au dic¬ 
tionnaire dont j’ai déjà parlé l’an dernier, et dont 
M. Muss-Amoldt annonce l’achèvement prochain. 
Les fascicules XIV et XV, pams en 1904, nous 
mènent jusqu’au mot rihm. Ils contiennent près de 
deux cents mots nouveaux, et, |>our les mots déjà 
connus, beaucoup d’explications nouvelles : il suffît 
de comparer, sur le mot pisa, le dictionnaire de 
Delitssch et celui de Muss-Amoldt, pour mesurer le 
chemin parcouru depuis huit ans dans la reconsti¬ 
tution du lexique assyrien. Le nombre des références 
est souvent décuplé. 

M. Ungnad a donné en 190 4 la deuxième et der¬ 
nière partie de son étude sur la Syntaxe du Code de 
yamniurabi. Il y traite : 1 “ du régime du verbe : a. ac¬ 
cusatif réfléchi et non réfléchi; b. régime introduit 
par une préposition; c. complément adverbial; a® du 
nom s a. les cas; h. l'apposition; c. l’énumération; 
d. nq)port de l’adjectif au substantif; e. le nom ver¬ 
bal'(participe et infinitif); 3 * de la phrase : a. en 
général; b. dans ses rapports avec d’autres phrases 
(phrases principales et phrases secondaires); c. l’en- 
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cliaînement des phrases. Celte étude très complète 
et très approfondie, dont l’analyse ne peut donner 
qu’une idée bien imparfaite, a permis à M. Ungnad 
de corriger en toute sûreté quelques eireui's des tra¬ 
ducteurs. Par exemple, des données qu’il a réunies 
sur la flexion du nom, il résulte que. au lieu de ihi 
bêl kitta (i, 11), il faut lire bélnl. et traduire : « A Mar- 
diüi, fds aîné d'£a, la souveraineté sur tous les 
hommes eurent attribué », au lieu de : « A Mardiik, 
fils aîné de En, divin maître du Droit, les foules des 
hommes eurent alti'ibué ». Col. iii, j^, au lieu de 
mudi {gi-gal-im, lire mudi bint iiznim et traduire « qui 
comprend la sagesse», au lieu de «savant, intelli¬ 
gent». Col. IV, 42-é3, kirbiim Bâbüi ne signifie pas 
« boulevard de Babel », mais * dans Babylone »; de 
même, 1 . 5 o- 5 1, « dans Agade », et non « boulevard 
d'Agane ». Col. ni, 54 , ammi est un pluriel et ne peut 
pas désigner le Tigre. Col. v, Sy et 66, la lecture ami 
iibnta, contraire à la paléographie et 4 la grammaire, 
doit être Corrigée en aiui sibitl, le mot qui suit, fiirra- 
tim, étant le complément de sibiit et non du verbe 
luionuiia, qui est intransitif. En conséquence il faut 
traduire : « Si dans un procès un homme est venu 
(usiamma) pour témoignei' au sujet d’un crime, et 
n’a pas prouvé (la vérité de) les paroles qu’il a pro¬ 
noncées, si ce procès est un procès capital, cet 
homme sera tué », au lieu de : « Si quelqu’un, dans 
un jugement contre les témoins, une injure a proféré 
(usiamma) et la parole qu’il a prononcée n’a pas jus-; 
tifié, si cette cause est une cause de vie ou de mort, 
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cet homme sera tué ». Beaucoup de gens avaient 
trouvé excessive et étj’ango la loi ainsi libellée. La 
grammaire nous conduit à une interprétation plus 
acceptable, qui s’applique aussi au paragraphe sui¬ 
vant. Au lieu de : « Si aux témoins du blé ou de l’ar¬ 
gent il a envoyé, la peine de ce jugement il portera », 
il faut entendi’e : « S’il est venu témoigner sur une 
affaire de blé et d’argent ( sous-entendu : et n’a pas 
justifié la parole qu’il a prononcée), il supportera la 
condamnation ». Rev., col. xxi, au lieu de ; i Si 

un bœuf furieux (zagam) dans sa course », traduisez : 
« Si un bœuf allant dans une rue {sukam) ». Col. xiv, 
6 a, les signes sal zi ik ra um ne peuvent être lus 
zirmiHi zikram : la grammaire exigerait au moins 
sinnüta zikrim, et l’interprétation « femelle du mâle, 
femme publicpie », que d’autres raisons rendent d’ail¬ 
leurs inacceptable, doit être écartée. Col. xv, 54 , hél 
eklélisu est une lecture impossible : bêl est é l’état 
construit, il faut un substantif régi; lisez bél ekli 
ckilsu iffeid, etc. 

.Au sujet de la terminaison a, considérée jusqu’à 
présent comme caractérisant le verbe des proposi¬ 
tions subordonnées, et de l’exception relevée et expli¬ 
quée par M. Ungnad dans les propositions subor¬ 
données introduites par siimma (cf. Journ. as., igoi, 
sept.-oct., p, a 54 ), M. D.-H. Muller fait remarquer 
que, dans le code de ffammarabi, la terminaison a 
manque, non seulement dans les phrases commen¬ 
çant par somma, mais encore dans toutes les propo¬ 
sitions conséquentes des phrases conditionnelles. 
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clans toutes les formes du jussif, dans les formes 
nari’atives (tempos historicum). Il formule donc la 
règle suivante : u se trouve dans les phrases relatives 
atti'ibulives ou conjonctionnellcs; il manque dans 
les propositions antécédentes et conséquentes des 
phrases conchlionnelle.s*, au jussif et au temps histo¬ 
rique. L’a est de nature indicative et non conjonc¬ 
tive, et corr*>.spond à l’a de l’indicatif arabe. Ainsi 
s'cxplicpie sa chute au jussif, dans les plu'ases condi- 
tiomielles et le temps historique, et son maintien 
clans les phrases relatives et œnjonctionnelles. L’a du 
perinansif est une formation analogique d’après le 
présent et le prétérit, ou plutôt une terminaison 
adjectivale. 

LITTilUTURE. 

a. LRXICOGRAPHIQCE. 

Caneiform TexU from Babyhmim Tahlets in the British 
Maseani. parts XVII et XVIII. London, Longmans et C', 
»oo pl. in- 4 *. 

Le Musée britannique a publié deux fascicules de 
textes lexicographiques copiés par M. Thompson. Ce 
sont des listes de synonymes où les mots sont classés 
par séries, d’après le sens : une de ces séries, ap¬ 
pelée malka « le roi », comprenait au moins huit ta¬ 
blettes; cinq fragments sont publiés pour la première 
fois. Ce sont aussi des lexiques sumériens-assyriens 
appartenant, pour les fragments qui ont pu être 
identifiés, aux séries an-ta-cai. “ied'u «haut»; alam 
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= lâiia « image ». D<* nombreux morceaux étaient 
inédits et apportent xin complément précieux aux 
matériaux réunis par Bininnow. 

h. IIISTOniQITE. 

C.-H.-W. Johns. An ooerlooked fragment of an Epoi^m litl ; 
PSBA, t. XXVI, p. a6o-a6i. — L.-W. King. Records of 
ilie reign of Takulti-Niidb J, King of Assyria, about B.C. 
{ 275 , eiUted and translaled front a memorial lablel in the 
British Maseam. London, Luxac, i vol. xni-l-i 85 pages 
in-ia. — S. Lakcdok. List ofproper names in theannals of 
Asarbanipal: AJSLL, vol. \X, p. a 4 ô-a 55 . — B. Msiss- 
NBR. Nebnkadneiars Bericht àber die Erhauung des Beltem- 
pels : AssyriologitcltcStadien, MVAG, vol. IX, p. iSé-igB. 

— Tii.-G PiNcnts. A new historicalfragmentfrom Nineveh ; 
J BAS, p. 4o7-4i8. — I.-M. Price. Lillerary remains of 
Him-Sin ( Arioch), King of Larsa : The Decennial Publica¬ 
tions of the University cf Chicago, vol. V. Chicago, Tlie 
Univershy of Chicago Press, ay p. et 5 pl. in- 4 ". — A.-H. 
Sayce. The new hislorical fragment front Ninevdi : J RS A , 
p. 75o-75a. — V. Schbil. Notes d'épigraphie et d!arckèo- 
logie assyriennes ; Recueil de travaux, vol. XXVI, p. aa-a8. 

— MisceUet ; OLZ, VIT, col. 69-70; ai6-ai7. — 
M. Strbgk. Bemerkangen su den lAnnals of the Kings of 
Assyria*. I: ZK, XVIIF, p. i4a-aoi. — F. TnuRBAü-DAK- 
GIN. Nouvelle inscription de Gadea ; Revue d'assyriologie, 
vol. VI, p. aS-aé-— La ruine de Shirpoiirla [Lagash) sous le 
rigne d'Oaroa-Kagina : ib., 35 - 3 a. — Le cylindre A de Gu- 
dea: ZA,XyUl,p. iig-i4i- — P.Toscankb. Inscriptions 

-^cunéiformes archaïques du Musée du Louvre publiées sous la 
direction de E. Ledrain. Les slalurs de Gudea, statue J. 
Paris, Leroux, 37 p. in- 4 *. 

I.,c texte de Tukulti-Ninib, dont M. King a publié 
une édition très soignée à tous points de vue, est un 
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document destiné à commémorer Ja constmction 
des murs de K(U'~Tukalti-Ninib. Comme tous îes 
textes de ce genre, il débute par une énumération 
des titres du roi et une courte généalogie remontant 
son grand père. Le roi rapelle ensuite ses victoires 
sur les pays de Kutî, Ul/ummi, Elhunia, ^rtâdii, 
Mehri, Knrti, Knmmuli, Pniie, Mimme, Alzi, Ma- 
dani, Nihani, AUiia, Tearzi, Païukuzzi, àabeui et 
A’oïri, dont il défit tjuarantc rois coalisés. Une men¬ 
tion spéciale est faite de sa campagne contre Dibeia- 
ift, roi de Kardimias (Babylonie), qu’il fit prisonnier, 
et dont il annexa le royaume ii l’Assyrie. L’inscription 
rappelle ensuite que Kar-TukuUi-Ninib a été fondée 
sur l’ordre de liél, que le roi y a construit des 
temples à Asiir, Adad, Samaè, Ninib, Nazka, Nergcil, 
luiSABi, et Islar, et a creusé un canal desservant 
ces temples, qu’il a élevé un tertre sur lequel il a 
bâti son palais, et qu’il a entoui'é la ville de murs. 
Enfin viennent les mialédictions usuelles contre celui 
qui détruirait la ville ou le mvu', ou mutilerait la 
tablette. 

M. King a joint à l’inscription de Takalti-Ninib 
un passage de la k Chronique babylonienne » rappe¬ 
lant la défaite de Bibeiasu et la domination du roi 
d’Assyrie en Babylonie; un passage de «l’Histoire 
synchronique » où il a le premier rétabli le nom de 
une empreinte du sceau de Sagarakti-Surias 
rapporté par Takulti-NinU) en Assyrie, avec le butin 
de Kardaniai, repris plas tard par les Babyloniens, 
et rapporté de nouveau à Ninive par Sin-afié-irba, 
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six cents ans plas tard (111 R, 4 , n* 2 ; la lectui'o du 
nom de àagarakti-Sarias avait jusqu’à ce jour résisté 
aux elTorls des assyriologues); le récit de la prise 
de Bahylone par Sin-ahê-irba d’après un prisme do. 
Sin~<i}ié-irba (l B., 3 , ■y), et l’inscription de Bavian 
(III R, 1 4 ), à laquelle une collation faite sur les ori¬ 
ginaux a permis d’apporter plusieurs corrections im¬ 
portantes; en appendice, huit fragments de coupes, 
portant des inscriptions de Sulman-aScu'id l". 

Dans son introduction, M. King a insisté sur le 
synchronisme, établi j>our la première fois, des règnes 
de Tnkalti-Ninîb et de BibeiaSa; il a comparé l’usage 
des tablettes de fondation en x\ssyne et en Égypte 
et opposé la destination historique des premières 
à l'objet purement magique des secondes; enfin, il a 
mis en ceuvre les données historiques fournies par 
l'inscription de Tukalli-Ninib sur les campagnes de 
ce roi et les rehitions de l’Assyrie et la Babylonie. 

Le P. Scheil a publié une pierre de seuil de Lvoàl- 
Af 40 flflf(?), transcription seule; deux briques à in- 
-Hcriptions à'AdadrNirâri, une de §alman-aiarid; une 
pierre avec une inscription de sept lignes de Sin-ahê- 
irba (transcription seule), mentionnant un fils du roi : 
Aiwr-il^a-balapa (lisez ^'Aiar-üa-ma-baUit-sa ou 
Aiar-ilu-nadin-balat-sa). Un fragment de Sin-ahê-irba, 
motionnant la campagne contre les Arabes, a été 
traduit par le P. Schcil, qui place l’événement après 
la huitième campagne du roi. Signalons encore un 
fragment du ci-devant Padila [= Arik-din-ila; tran¬ 
scription seule) et une dédicace à Nisaba. 
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L’hi.stoire des rapports de Lagas et de Gisué , (pii 
commence pour nous à l’époque de Mesim^, roi de 
Kis, vers 4ooo av, J.-C., s’est enrichie d’un nouveau 
chapitre. C'est rhistoLre do la destruction de Lagus, 
par Ldgalzaggisi , roi de Gisoô. Une tablette décou¬ 
verte par le capitaine Gros, et dont M. Thureau- 
Dangin a donné la traduction, énumère les temples 
détruits ou pillés par les habitants de Gisiié. Le fait 
le plus important <pii ressoil de cÆtte tablette, est 
que Urükagina, roi de Ginsu, est contemporain de 
Lugalzaggisi, patési de Gisué. 

M. Tliureau-Dangin a également publié, dans la 
Revue £assyriologie, l’inscription de la huitième 
statue de Gndea dont il avait déjà donné une traduc¬ 
tion’ (pie j’ai sigmdée l’an dernier. Cette inscription 
a fait d’autre part l’objet d’un travail de M. Toscanne 
(pii a donné, en même temps qu’une copie fort soi¬ 
gnée, des variantes empruntées aux autres textes de 
Gudea. Enfin les dernières colonnes (\x-xxx) du cy- 
lin(b’e A de Gndea ont été traduites par M. Thureau- 
Dangin. Elles racontent, suivant lui, «la pose dos 
fondations du temple *. Aussitôt après sont mention¬ 
nées sept bénédictions par lesquelles Gndea salue 
l’édifice dont il vient d’entreprendre la construction. 
Puis commence la longue énumération des divers 

‘ On a la juiqn'à ce Jour MR-tii.iM{ mais siLiai paratt une 
valeur «amérienne de basse époque refaite sur le sémitique talamn. 

a la valeur sim (C Y, XI, la, 4o8oi. 3), qui satisfait autai 
bien an complément phonétique ma, qui souvent termine le nom 
du roi. 
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travaux exécut«« par le patési : les multiples parties 
du temple sont successivement passées en revue avec 
les emblèmes, stèles, ou représentations mythologi¬ 
ques qui les ornent. L’inscription se termine par une 
prière adressée à Nin-Girsd. Je reviendrai l’an pro¬ 
chain sur cet important travail, qui doit être publié 
à nouveau avec un commentaire grammatical. 

Depuis que Lenormant a proposé d’identifier 
Rim-Sin avec i’Arioch de la Genèse, je ne crois pas 
que celte hypothèse ait été l’objet d’une discussion 
sérieuse. Elle soulève pourtant beaucoup de difficul¬ 
tés. Il n’est pas probable que le même roi ait porté 
deux noms équivalents, l’un sumérien, l’autre sémi¬ 
tique, et, .si le nom écrit Bi-im- Ex-zo doit 
être lu Rim-Sin en sémitique, on ne.voit pas pourquoi 
il apparaîtrait quelquefois, dans des documents 
écrits en sumérien, au lieu de la forme ordinaire 
Ero- En-zd, réputée sumérienne, ni pourquoi 
les Sémites de Palestine auraient retenu de préfé¬ 
rence la forme sumérienne prétendue équivalente, 
Arvach (= Ear-ARü). D’autre paî t, le fait que Sin est 
quelquefois appelé *"*''■ a-ku, en sumérien (Br. 
11680), ne prouve pas que le sumérienE n-zu 
se soit prononcé ako. Il n’est nullement prouvé non 
plus, ni même vraisemblable, que rim soit la tra¬ 
duction assyrienne de ero (rim signifie en assyrien 
« bœuüsauvage » tandis que ero signifie * serviteur »). 
Je croirai donc, jusqu’à preuve du contraire, que 
Rim-*'" Sin et Erü- Ew-zu (=-i 4 ror/-** 5 i«) sont 
deux rois différents. Je regrette que M. Price, qui 
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\ieiilde donner une nouvelle édition des textes de 
ce roi, ait adopté l’opinion de Lenormant, sans 
môme la discuter. Au reste, il faut le remercier 
pour les copier qu’il a publiées de deux textes iné¬ 
dits, conservés au Lou>Te, et qui sont parmi les plus 
longs, et pour les deux tables où il a donné un 
dépouillement des noms propres et du vocabulaire 
de Rim-Sin et AradSin. 

L’onomastique si riche du cylindre d'Asur-biiHipal 
a été inventoiiée par M. S. Langdon. La liste des 
noms propres offre plus que de simples références: 
elle analyse les données fournies par le texte siu' 
chaque individu et chaque pays. Je souhaite avec 
M. Langdon que pareil travail soit fait pour tous 
les textes historiques assyro-babyloniens. 

Le fragment de cylindre de ?]abâ-kadürri-ufw, 
trouvé à Suse, et traduit en 1900 par le P. Scheil 
(DP, 11 , 1 a 3 -i a 5 ), complète sur beaucoup de points 
un autre cylindre, également mutilé, publié par 
Hilprecht (OB, I, 34 - 35 ). M. Meissner s’est aperçu 
le premier de ce fait et a donné une traduction du 
texte ainsi rétabli. Il suppose qu’il n’y a plus de 
lacune entre la fin de la colonne 11 et le commence¬ 
ment de la colonne m; mais il n’a pu en acquérir 
la certitude, le P. Scheil n’ayant pas publié la copie 
de l’original, mais une simple transcription. 

La publication des Annals of the Rings of Assyria 
(1903), de MM. Budge et King, a été l’objet d’une 
révision attentive de la part de M. Streck, qui s’est 
proposé de rectifier et de compléter l'interprétation 
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en s’aidant, plus que ne l’ont fait les auteuis anglais, 
des travaux paiais depuis le dictionnaire, de Delitascb. 
Parmi ses explications et ses corrections, je retien¬ 
drai sm'toul (junu ou gunm «soldat» [Adtid-Nirâii, 
obv. aa); satamma «régisseur» (Tig. I, col. i, 36 ); 
Kili- ‘^‘Tesub, Kali- ^“Teinb, Sadi-^'‘Teiub, ffaUiisar, au 
lieu de Küianlem, Kalianleru, &idiantera, HatixtM 
(ibid., Il, i 5 )',gajnarria irhüe hiradia ia mithns tajxle 
litamda «mes voltigeurs (?) rapides, mes hoplites ex¬ 
perts (/itanidu) à infliger la défaite» [ibid.,xi, 66 - 68 ); 
samdfu (ibid., in, U U) «être efifilé»; zirlin (ibid., m, 
99) «agneau»; aii Mnlti ûnie sa samJi napAhi 
[ibid., ni, 100-101) «en un tiers de jour, edui du 
lever du soleil»; ui'umi [ibid., iv, 68) «platane»; 
Tmitne [ibid., iv, 71) et non Niinmé ou Numme; kar- 
bani ia abari [ibid. , v, Sg) « morceaax de magnésite »; 
birik sipani [ibid., vi, 1 5 ) « éclair de bronze » ; tvansiiha 
(Ob. brisé, col. iv, 29) « crocodile », au lieu de luun- 
.sufia (cf. l’arabe bit abasâle [ibid., col. v, 1) 

«étable» (lieu des mangeoires); miuiarit [Aîurn., 
n“ 3 , 1) « qui fait se reposer »; bit kili (n" 4. rev. 17) 
< lieu obscur »; asnha > platanus orientalis » [Aiarn., 
Mon. V, 16); ina iskisu, et non ina gis-ki-iu [ibid., 
1 . 5 a), « en sa possession ». M. Streck attribue à Sal- 
inanazar !"■ l’obélisque brisé, longtemps attribué à 
Aiar-ndsir-apal ou à Tukvdti-cgKtl-esara l"; il se fonde 
sur la mention de Aiid(iiman'[£uriaf] et d’une colo¬ 
nie fondée à ÿaîziMm, dans la montagne de Kaiiai i, 
région où nous savons que Sulmaa-nîarid l" fit une 
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(‘xpédilion. Son étude sur le nom de Pudi-ila a 
perdu en grande partie son intérêt depuis la décou¬ 
verte faite à Kala’at-Sirgât (voir p. 443 ). 

M. Johns signale un fragment d’une liste des épo¬ 
nymes (K. 10.017) transcrit par Smith clans son 
Canon des éponymes (p. 55 ) et depuis négligé. Ce 
lo,xte, très mutilé, traite de l’année 700. 

Un fragment historique rapporté en Europe par 
Büutchcr, le dessinateur ejui accompagna Loftus en 
Assyrie, a été publié par M. Pinche^ qui semble 
avoh' raison de le rapprocher du fi'agment IV R, 34 , 
n” a. Ce- texte est très mutilé ; on y retrouve cepen¬ 
dant les noms de Asw-bél-huhir-usar, Ninib-tiikalti- 
Amr et de flarbi-sihn , le Habirite. Si le Bél-kudur-ufw 
nommé clans ce texte est le roi d’Assyine cjui régna 
vers 1210, nous avons là un élément pour fixer 
la date des événements rapportés dans le texte de 
Hawlinson. M. Sayee a proposé cpiolcpies modifica¬ 
tions à la traduction, donnée par Pinches, du texte 
de Rawlinson, et en a rapprodié mi fragment d’Aga- 
ihias (Il, a 5 , p. n 9) et de Ktésias, dont il a essayé 
de rétablir les noms propres fort altérés. J'admets 
avec lui que les noms assyriens très longs ont été 
souvent abrégés et ejue Bilctaras peut représenter un 
nom comme [Tiikalti]-apal-csara {pileser), mais j'ai 
peine à croire cjue Âmynles soit une traduction de 
ufiü’ ou de iMsir * protège «. 



4G4 


NOVEMBRIC-OÛCëMBKE lOOü. 


C. BPISTOLAIRK. 

Fb. Hrobbt. KeiUchryitexle aus Tanmiek (appendice à la 
publication de ScUin [voir p. 44 o], p. ii 5 -iaa). — 
C. Johnston, ^mai-sam-itkin. the eldest son oJEsarhaMon ; 
JA OS, t. XVlll, p. 79 - 83 . — F. Martin. Une lettre assy¬ 
rienne (Harper, IV, n” a 48 ) ; ZA, vol. XVIII, p. 97-99. — 
B. MeissNBB. iS'ama«ïamttI;in and Aswrbanipal ; Astyrio- 
loffische 5 fudifn,.W .4 G, IX, p. 181-184. 

En dehors de deux listes cxti'êmcment mutilées, et 
dont il n’y a guère à tirer que les noms propres, les 
fouilles de Taannek (voir p. 445 ) ont fourni deux 
lettres que M. Hrosny a traduites et commentées. 
L’une est de Gali-Addi, l’autre de Ahi-Jawi; toutes 
deux sont adi'essées à UUir-wariar. M. Hrozny rap¬ 
proche le nom[dht-Jawi de l’hébreu ^njriK (I Rois, 
.\iv, 4) pour lequel il suppose une forme plus an¬ 
cienne Comme le fait remarquer M. Selliri 

(p. 98-99], ces lettm, qui sont de la même époque 
que celles A'El-Amarna, montrent que le babylonien 
n’était pas seulement, ainsi qu’on l’a prétendu, la 
langue diplomatique; puistpie les dynastes de Syrie 
se servaient, pour correspondre entre eux, de l’écri¬ 
ture babylonienne, cette écritmc était la seule qu'ils 
connussent. Ce fait est encore établi par les listes 
trouvées avec les lettres, et qui semblent se rappor¬ 
ter à l’administration de la principauté. 

M. Martin a traduit et commenté la lettre 348 du 
recueil de Harper, qui contient une consultation re¬ 
lative à une maladie du roi. — Une lettre à Asur-ahé- 
irWin, publiée par Haqier (n" S-yo), et traduite par 
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M. Meissnor, montre, que l’accession d'Asnr-bân-<ipiil 
au trône d’Assyrie fut une satisfaction accordée aux 
grands qui craignaient la prédominance de Babylone. 
iSanias-suiii-ufcm est appelé fib aîné (rata) du roi; il 
nétait donc pas, comme on l’a cru, frère jumeau 
d'Ami'-bâii-apal, à moins cpi’il ne soit l’aîné des 
jumeaux, ce qui n’est pas impossible. M. Johnston, 
(jui a traduit la môme letti*e peu de temps après 
M. Meissnor, insiste sur l’impossibilité d’une traduc¬ 
tion «jumeau» pour taiiniu. 11 inonti’e pour quelles 
raisons Asur-ahc-idelin avait donné le royaume do 
Biibylone à ^mas-him-u-kin, probablement lils d'une 
Babylonienne. 


d. MYTBOLOtilQDB. 

P. Haüpt. The întrodiictory linet of the ciuuifonn accoanl of 
lhe Déluge : JAOS, t. XXV, p. 68-75. 

Les premières lignes de la onzième tablette de la 
légende de GiUjmies n’ont pas encore été traduites 
d’une manièi'e satisfaisante ; plusieurs tixiducteurs du 
récit du déluge ont même laissé ce début de côté. 
M. Haupt propose de traduire: 

Ninrod said io him, even to Utrnapiiti, the translated : 

1 gaze al tl)ic ( wilh amoxement), 0 Ih-napiiti ; 

Thy appearaace is unehanged, like.me artthou. 

And thou thytelf art not cliauged, llke me art thou. 

I^gor û the de[sirc] of thy heart to do batüe ; 

[Ar]inor thou hast placed on thy body. 

[Tdi me] how didst thon settle (bere) and obinin bfe in 

the asseinbly of gods. 

3i 


Ylll. 


tsramtUk lAtwaata# 
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« Appearaiio' «, l. 3 , rend minâti, cpic M. Haupt 
rapproche, de l'hébreu {Gcn., i, 11 et a 4) * espèce » 
et non de njo « compter », comme les auteurs (pii 
l’ont rendu pai- « proportions ». L. 5 , il faut lire gam- 
nuu' ka[p(ui] Ubbiha, et non giimmiirka libbi; kupadu 
« avoir l’intention », est bien connu. « Arinor », 1 . 6, 
R-nd sii-ia-am (Jensen : [u in] a a-k i). Au commence¬ 
ment Je la ligne 7, M, Haupt restitue [A-i-6a-a-nia]. 

e. LITURUIQtTB. 

J. BôLLESRCcHEn. Gtbett und Hymnen an Neryal : JM/nigei' 
stttùtislische Sladitn, I, 6. Leipûg,' Hinrichs. 1 vol. 5 a p. 
in-8*. 

Des huit morceaux étudiés par M. Bdllenrüchcr, 
deux seulement (K. 83 10 et 9880) étaient inédits; 
il est regrettable que M. Bôllenrücher n’en ait pas 
donne la copie, mais seulement la transcription. 
L’auteur a dû renoncer à copier ti’ois autres frag¬ 
ments signalés par le catalogue de Beiold, et mémo 
à collationner trois texte* déjà publiés, et cependant 
réservés parleBritish Muséum. D a pu néanmoins, 
grâce au rapprochement de textes similaires, com¬ 
pléter sur pbs d’im point les deux hymnes autrefois 
^lubliés par King [Magic, n” 17 et 46 ), et même 
corriger en toute sûreté une copie fautive de Craig 
(K. 69 —Z A, p. 276). Son interprétation marcpie 
également un progrès sur celle de ses devanciers, li 
n’est pas douteux, par exemple, que, dans son nu¬ 
méro 1, il ne faille lire avec lui : rabâla ina arallê 
maitira la twn ( 1 . 6) 0 tu es grand, dans les Enfers tu 
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n’as pas de rival », et non : rahâla ina araUéma asira 
(ro) LA-Ti-Ju; subir ( 1 . ■7) «élevé», et non Satar 
«écris»; Hhsat (1. ia)«colère», et non milat «?»; 
au numéro a, 1. 1 3 , nmliamdiji « qui marche », et 
non kakkab Pisu tih « étoile Pisa qui est proche de ». 
n semble que M. BôUenrücher aurait été en mesure 
de tenter la traduction de l'hymne sumérien publié 
dans C T, XV, 1 4 , et il est regrettable qu'il ne fait 
pas fait : il faut avoir le courage de se ti’omper et de 
commettre les erreurs inévitables. 

Dans son introduction, M. BôUenrücher a recueilli 
les données assea maigres que nous possédons sur 
Nergal, dieu du soleil brûlant et meurtrier, de la 
fièvre et de la peste, seigneur de l'Enfer, et en même 
temps dieu de la vie et de la fertilité. Contre Barton, 
(jui soutient que le dieu principal de Kutha ne pou¬ 
vait pas être à l'origine une dinnité malfaisante, qu'il 
a dû être d’abord un dieu chthonien, un dieu de 
l’agriculture, et que, dépossédé par le Bél àel^ippur 
et réduit à l'empire des morts, il devint un dieu de 
la peste, et, finalement, du soleil destructeur, M. Bôh 
lenrücher admet que le caractère primitif de Nergal 
est celui d'une divinité solaire. Mais il renonce d’ail¬ 
leurs à déduire logiquement tous les attributs de Ner¬ 
gal de sa fonction primitive de dieu solaire. Le nom 
de Sitlamtaca, fi^uemment donné àsignifie, 
suivant M. BôUenrücher, « celui qui a grandi dans le 
iitlam », ce dernier nom désignant une partie encore 
indéterminée du x 6 <t(jlo$ babylonien, peut-étt'e l’océan 
céleste. 
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/. DIVlXATOiaE. 

Cujiei/onn Tea^ls from Jiabyhnian Tablett iu lhe Britifh 
Masenm. pari XX. London. I^onginans and C*, 5 o pl. 
. in- 4 *. — C. ViKOLLEADD. Eludts sur la divination ehaldéenne. 
i” parti»; extraits des séries J ata, | marsu; transcription. 
Paris, Weltcr, 69 p. in- 4 *. — Textes divinatoires ; Beu. 
sèm., p. — G. Qüikchï. Zur babylonùcheii 

Becherwahnagang : Z A, XVIIl, p. 333-337. 

Le fascicule XX des Cunciform Tcxüt est tout entier 
consacré aux présages ; il comprend des textes des 
trois séries stmiina Gin, samma kK-y\n , et mustabiltum. 
Les copies sont de M. Thompson. Les vingt fasci¬ 
cules de la publication du British Muséum forment 
une masse déjà ti^ès importante de tablettes, et il de¬ 
vient très difficile, de savoir ce que chaque fascicule 
contient, qudles sont les tablettes publiées et en 
quel endroit elles le sont. Un index fournissant toutes 
ces indications serait le bienvenu, et l’index général 
({ue le Musée Britannique donnera certainement à la 
lin du la publication, c’est-à-dire à une époque qu'on 
ne peut prévoir, serait moins impatiemment attendu 
si nous avions des tables partielles. U est vrai que les 
onze premiers fascicules ont paru sans pagination, 
mais il serait facile à chacun de numéroter son exem¬ 
plaire, et on ne verrait plus de références comme 
Bu. 91 - 5 - 9 , 364 , CT, VI, qui imposent un quart 
d'heure de recherches à qui veut les vérifier. Enfin, 
sans ignorer tous les obstacles qui peuvent s’opposer 
à la publication métliodiquc d’une aussi vaste collée- 
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lion, je souliaite que les docunients gramiuaticaux 
et Icxicographiques, qui sont indispensables à l’intel¬ 
ligence de tou.s les autres, paraissent avant tous les 
autres. 

M. Quinche a étudié expérimentalement les textes 
relatifs à la lékanoniancie publiés par M. Hunger 
(voir J A, igoli, p. a6i); les faits l’ont amené 
à modifier sur quelques points la ti'aduction do 
M. Hunger : c/istn « liourrelet »; Imrbuhatam «trous 
ronds»; nildmtn «gonflement»; siilmu «gouttes se¬ 
condaires»; Sariami «rond'»; tahaltn «queue». 11 
signale en outre dans ce texte la plus ancienne men¬ 
tion du phénomène de l’interférence : jusqu’à pré¬ 
sent les peintures inurales de Pompci, où l’on voit 
des bulles de savon au bout d’un ebalurneau de 
paille, étaient le plus ancien document sur ce phéno¬ 
mène. 

Un des textes divinatoires publiés par M. Virol- 
leaud traite des présages tirés des apparitions de 
morts; le précédent donne des présages tirés de la 
maison et de ses parties. M. Virolleaud a donné en 
outre une seconde édition, amélion^e sur plusieurs 
jwints, de sa transcription des séries aln et marsn. 

g. M.iOIQItR ET MÉDICALE. 

C. Fossïï. Tejclet magiques assyriens ; Ilecueit de travaïue, 
vol. XXVI, p. 89-128; 179-218. — F. Klcdleh. Bei- 
tràge zar Kenntniss der Assyrisek- Üabylonisclieii Medisin; 
Teste mit Umschrift, üeherselzang and Koinmenlar ; Assy- 
riologische BihUothek. vol. XVllI. Leipzig, Minrichs, 
1 vol. in-4*, vi-f i 54 p. in- 4 * et ao pl. on natographie. — 
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B. Meisssbr. iiaknschmerf ; Assyriologuchf Stadien, XII : 
MVACr, IX, p. aao-aaS. — P. von ŒIfele, Zut 
Atiyrischen Medizin and Naturuiuenschajl ; Z A, XVIII, 
a54. — R.-C. Thompson. The devih and evil tpirits of lia- 
hylonia. bting Bulyhnim and Assyrian incantations against 
the démons, .. .transloted from the original oun«(/ôrni texts 
ili the BritUh Muséum, viïh Ae translitérations, vùcabulary, 
notes, etc., with ttim plates: vol. U. *Fever slckntss* wul 
• Headache». etc. Ix)iidon, Liitac, t.iv-J-79 p. in-8". — 

C. VmOLLBAUD. Texte magique ; Rev. sém., p. aôg. 

Le fascicule XVII des Cimeiform TexU a été trji- 
duit pai- M. Thompson dan» le second volume de 
ses Devits and evü spiiits. 11 contient les débi'is con¬ 
servés des ■ Asakht douloureux < et du « Ma] de 
tète •, de la « Poupée d'argile » et de séries analogues. 
Ces incantations magiques sont suivies de descriptions 
de dieux et de la « Légende du ver i. Parmi les descrip¬ 
tions de dieux, celle de nin-tu parait se rapporter à 
un type de statuette bien connu par les fouilles et 
qui représente une déesse allaitant son en&nt, La 
« légende du var » explique l'origine du mal de dopt, 
en remontant phu haut que le déluge, jusqu’à'la 
création, et donne ensuite la formule du calmant à 
appliquer sur la dent. Les cosnoogonies que l’on 
trouve dans d'autres textes magiques mutilés, et dont 
la raison d’étre n’ap{>araissait pas clairement juscpi’à 
présent, étaient probahlcment destinées, coouuc la 
« légende du ver », à expliquer la cause du mai, que 
la magie devait s’appliquer à connaître, avant de le 
guérir. Dans sa préfoce, M. Thompson a étudié les 
parnles magiques, la connaissance de l’ennemi sur- 
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naturel, le rituel et les cérémonies, le tabou et l’ex¬ 
piation. Il admet avec moi, contre M. Prince, tpie 
nous ne connaissons pas encore, dans le rituel baby¬ 
lonien, de cérémonie comparable à celle du bouc 
émissaire chez les Hébreux. 

JT ai publié, presque en même temps que M. Thomp¬ 
son, une traduction des textes magiques contenus 
dans les fascicules XVI et XVII des Cuneiform Texts. 
Mon intei’prétation cUflore de la sienne sur un certain 
nombre de points que j’ai pu discuter dans mes 
notes, au moins en ce qui concerne le fascicule XVI, 
pour lequel j’ai été devancé. 

M. Meissner a donné également une traduction de 
la «légende du ver» et d’un fi-agment (K. aSg) 
de memento médical relatif au traitement du mal de 
dent. Son explication de la ligne ao de la « légende 
du ver » me paraît la meilleure qui ait été proposée 
pour ce passage diilicile. J’avais supposé que 
était ime faute de copie pour mais la lecture 
sépa fohat est plus satisfaisante, pour la grammaire 
et la sens, que celle que j’avais proposée. En re¬ 
vanche, je continue h croire que mxmzaki (1, lo) 
n’est pas une variante do. nmmika et ne signifie j)a8 
« vin », mais se rattache à la même racine que an- 
znlfa (dans lanzaka, 1 . 17), que M. Meissner traduit 
comme moi « sucer». L. a 5 , j’ai vu dans une 
forme de MM. Thompson et Meissner lisent 
-ÎH-, mais ils me paraissent conduits par le sens 
plutôt que par la paléographie : ‘“IHEj- aurait été 
écrit tandis que l’on trouve pour 5*““ la 



472 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1900. 

forme beaucoup plus voisine do. celle que con¬ 
tient notre texte (cf. Br., Indices, 3 1 a <i). 

Un texte magique, malheureu.scment mutilé, a été. 
traduit par M. Virolleaud. Il nous apporte un nouvel 
exemple de rite transmetteur : on doit appliquer ^ 
sur le .sanglier la bouche de lliomme ensorcelé. Ce 
texte confirme l'interprétation que j’avais donnée 
d’un rituel relatif k la transmission des maléfices 
dans le corps d’un cochon*. Cette interprétation 
avait été contestée bien légèrement; die est désor¬ 
mais hors de doute, ainsi ipic la restitution que 
j’avais proposée pour la première ligne. Noter dans 
les deux textes l’importance attachée à l’orientation, 
pour l’accomplissement du rite. 

La médecine s’est lentement dégagée de la magie. 
Dans les textes publiés et étudiés par M. Kûchlcr, les 
prescriptions médicales sont encore mdiées d’incan¬ 
tations et de pratiques purement magiques : par 
exemple une incantation c.élèbre l’origine de la plante 
du «cœur», qui figurait dans plusieurs recettes 
(p. 8-11); une certaine potion doit être bue de la 
main gauche (p. lo-ii); la potion faite du suc 
de onze plantes, d’huile et de boisson fermentée, qui 
dissipe les fumées du vin, doit être administrée avant 
que le soleil se lève et que personne ait embrassé 
l’homme ivre (p. 3 a- 33 ). Pourtant la prédominance 



' Cf. Bonsisii, Docamenu Mtjrr, ni. ans pr 4 i.. p. 1 . S, tu. 

* Journal tulatûjHe. 1901, t. I, p. 364 , el Magie assyrienne. 
p. 66 et 439. 
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des formules pharmaceutiques est très martfuée, et 
l’aveu que dan.s certains cas le médecin est iinpuis' 
sant (p. 62-63) a déjà quelque chose de scientifique : 
je ne crois pas que la magie ait jamais reconnu de 
homes à sa puissance. Quelle que soit donc la part qu’il 
faille faire au principe magique de sympathie dans 
la rédaction des formules étudiées par M. Küchler, 
on peut dire qu’avec son ü'avail commence la publi¬ 
cation de la littératui’C médicale assyro-babylonienne. 
Depuis plusieurs années déjli, l’attention avait été 
attirée sur cette série de documents, une des plus 
importantes de la bibliothèque de Kiiyimjik, par le 
docteur von Œlfele*, qui avait remartpié le nombre 
considérable de prescriptions pour malades relevées 
dans le catalogue de M. Be/old. M. von OEfele avait 
déjà pu, grâce à une connaissance très étendue de 
l’bistoirc de la médecine, préciser un certain nombre 
de points. Mais les textes publiés étaient fort rares, et 
l’inleiprétation, fort diflicile à cause des nombreux 
idéogrammes et des termes techniques, avait rebuté 

' Eine Vroskopia aiu ulunesopoUtmùeka- Mediein : AUy. MetL 
Centr. Ztg., 1898, n* 96. — Zw Getchichte der AUiumarten [Ali- 
ntttepolamitfhf Mediein) ; Phni-mac. Eandschnu, 1899. — Aiti 
einer or^TMcAni PharmacopBe : P/iu'm. Centr. Blatl J. DeuUchUtnd, 
) 900, n° 6. —• LiUeraturnuefneeise :. Geschichte d. Mediein in d. 
KeiUcJirift-Cultur : ÛeuUcke-Med. Presse, 1901, n* sA. — Diâte- 
tlsekes Handbueh d. BihUothek Sardanapals ; Zeitsekr. f. di&L Thé¬ 
rapie. igoi. — Ein Handbueh d. Prognostik m Keilschrift : Dcul. 
Med. Presse, igoi, n* 3 . — ProUg. *. Keilsehriflmediein : OLZ, 
V, 157-9, 'OO** ” Athandlungen t. Gesch. d. Mediein. Hefl IV ; 
Keilsehrijlmedizin, Einleilendes t. Mediein d. KniiYundjih-Cdileetio». 
— Malrrialien x. Bearb, babyL Mediein: MV A G, tgoa; rtc. 
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le.s assyriologues. Llionneur de i’avoij’ abordée le 
prejuier revient à M. Kûchler, qui a pu, avec l'aide 
de son maître, M. Jensen, et de M. von OEfele, ré¬ 
soudre une bonne partie des innombrables problèmes 
suscités par les textes médicaux. 

Les trois raorocaux qu'il a étudiés appartiennent 
k la série amélu smlam. viaiif, tablettes 1-3, et è la 
série amélu no oA Koa id zi sak ki marif. Ils traitent 
prinoipalamont des troubles de l’appareil digestif, co¬ 
liques, vomissements, flatuosités, de la rétention 
d’urine, de l’ivresse, de la jaunisse, qui est déjà rap¬ 
portée à sa véritable cause, l’action de. la bile. Le 
nom assyrien de la fièvre bilieuse est très clairement 
donné (p. 60-61, 1 . a 6 ) : » Si le corps d’un homme est 
jaune, sa face noire et jaune, la racine de sa langue 
noiré, le nom (de cette maladie) est aj^ata. » On a 
traduit jusqu’à présent, mais sans preuve suffisante, 
aj^za par « fièvre «, et M. Kûchler s’appuie sur oette 
ejcplioation pour suggérer que, peut-être, il s’agit de la 
fièvre jaune. Mais il objecte lui-même que la fièvre 
jaune est inconnue en Asie. S’il faut vraiment main¬ 
tenir que i'a^su est une espèce de fièvre, je pense¬ 
rais plutôt à la fièvre bilieuse, qui est souvent incu¬ 
rable et mortelle, comme le dit le texte, et que l’on 
ne s'étonnera pas de voir nommée après ia jaunisse 
simple {amnrrikânu). J’ai noté en passant quelques 
erreurs de détail. Planche II, 1 . 8 , le texte porte mirif 
ina himéti; M. Kûchler a lu mirif himéti et traduit en 
conséquence « Buttersalbe »; ibid,, 1. 9, le texte porto 
üati «U boira», et non ikkal «il mangera»; ibid,, 
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VApSYJUOl^OGlK EN 1004. 

1. 3 >. pSÏ ^ paraît uny graphie bien 

bizarre pour irlanaha$ : si cette lecture était aussi 
solidement établie que M. K-ücblerle croit, par le 
rapprochement avec pl. IV, 1. 6o, je supposerais 
alors une foute de copie : [>•?-?-, pour 

(Br- 6373). P. 37, 1 , 3 a,*gutcs» pour M 6 rt 
me paraît une traduction faible, quoique littérale; 
làbn, frétpiemmenl opposé à marm «amer», doit 
signifier « suoré » ou « doux », 

M. von (Kfolc propose de reconnaître daqs la 
plante sa-kil-bir , enjployée dans la recette contra le 
mal de dent (voip p, 471 ), l'hyposcyamis albiu. 

h. /UniDIQUB. 

H. d'Artois ps Jubaikvu-lc, La famille celtiquei ètaie de 
droit comparé. Paris, Bouillon, 1 vol, aa> p, }n-i6, — 

S. DiiopRS, Zur Erklûrang des IJammurabi-Çodese : Z A , 
XVIII, p. 303-aaa. — R.-F. Harpir, The code of IJam- 
murabi, King of BabyUm, aboal 2250 B. C., aatographed 
lest, traïuliteration. Iranslation, glotsary, indejr, of sabjeets. 
listt of proper nomes, signe, numerals, corrections ond 
sores, .. Chicago, The üf>iver»4y pf Chicago Press, > vol- 
193 p. ip-S* et io3 pl. —^ J. Kohlbr *t F.-Ç, Pbisbr. 
Hanimarabts Gesetz, Band I : Ûbersetzung. Jaristische 
Wiedergabe, Erlâaterung. Leipzig, Pfeiffer, 1 voL i46 p. 
in- 8 ^ —- C.-F. Lbhmakn. Etn missneriandenes Gesetz 
ÿammupahU s BAG. t. ÏV, p. 3»'4». ’ D, G--Lton. 

^tpactve (f the Hgmjnnrabi Cqde. Notes on the Hommorabi 
Monument ; LAOS, t. XXV, p. 348 - 378 . — D.-H. Muller. . 
Meine Hammurabi Glossen ; }VZKM, t. XVIII, p. 34o- 
54a. — Über die Gesetze Hammarabis, Vortrag gehaiten in 
der Wiener Juristisehen Gesellsehafl. Wien, A. Hâlder, 

I vol, 44 p. in.8*. —* Die Kekler-Peiserscht Hammurabi 
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Vbenetzang : ZeiUchrift f. d. priv. u. ôff. Rcchl. d. Getjeti- 
wart, t. VXXl. — F.-E. Pbiseb. Kin missverslandenft 
Gesetz Hammarabi's : OLZ, vol. VU, col. aSC-aSy. — 
M. ScHORB. Die Kokler-Peûencke HammarabiUebersetzang; 
WZKHf, t. XVin, p. 3o8-a4o. — H. Wiscri.br. Die 
Getetzt Hammarabis in ümschrifl ntul Übenelzmg ; dazti 
Ewlàtang, Wôrter-Eigennamen-Verzeidims, die tog. sa- 
meriichen Pamiliengesetze and die Gesetztafel Brit. Mut. 
82-7 ii, ÿ88. Leipjûg, Hinriclis, i vol. ii6 p. in-8*. 

L’interprétation du code de IJamnmrabi, dont lo 
P. Scht'il a donné ia première traduction, pro¬ 
gresse de jour en joxu', grâce à de nombreux travaux 
d'ensemble ou de détail. Certains termes techniqut's 
font l’objet d’études spéciales, tandis que des traduc¬ 
tions nouvelles s’cÉForcent de rectifier et de prttciser 
le sens d’articles encore obscurs, e.t que des com¬ 
mentaires juridiques en font comprendre la portée. 

M. Daiches s’est attaqué à l’expression rid sâJbê, pré¬ 
cédemment traduite par « officier ». Il a réuni les 
passages du code et des lettres de Ucunmarabi oî» 
celte catégorie de personnes est nommée, et a com¬ 
menté avec beaucoup de pénétration un texte relatif 
à un rtd fâbé (Bu., qi-S-g, éi9 = CT, VI, ag). 
D conclut que le rid sâbé devait à l'État certains s(‘r- 
vices pour lesquels il était sujet à des levées d’office ; 
que certaines classes étaient exemptes de ce service ; 
que le rid sâbê recevait en retour des teires et, h l’oc¬ 
casion, des troupeaux. Quand il essayait de se sous¬ 
traire au sei’vice en envoyant un remplaçant, il était 
puni de mort; quand il ne pouvait remplir son .ser¬ 
vice, d’autres prenaient pos.se8sion de son fief, avec 
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les charges afiFérentes; il pouvait rentrer en posses¬ 
sion après un an, mais non après trois; captif, il de¬ 
vait être racheté; il ne devait pas être maltraité par 
ses supérieurs; les biens qu’il tenait de l’Etat étaient 
inaliénables ; son fils pouvait lui succéder dans son 
fief et dans ses obligations. Quand il était prisonnier, 
sa femme recevait pour élever son fils le tiers du fief; 
il y avait d('5 entrepreneurs qui vendaient ou livraient 
à l’État des rid sâbé; ceux-ci n’étaient donc pas seu¬ 
lement levés, mais aussi achetés; leur service n’était 
pas agréable ; ils étaient marqués ; des fonctionnaires 
étaient chargés de saisir les fugitifs; le rid. séd)é n’avait 
que des droits limités à l’héritage de son père; il 
était {tout au moins celui qui était acheté) de ha.sse 
extraction. M. Daiches ne, propose pas de traduction 
pour le terme rid §âhé. 

Il semble ressortir de ce qui précède que « homme ' 
d’armes « rendrait assez bien l’assyrien. Mais faut-il 
lire les signes rid sâbé, comme l’ont fait 

les différeiiLs traducteuj's, et après eux M. Daiches ? 
Cette lecture repose sur Br. 6960, où on lit en re¬ 
gard de ces signes; ridû sa sâbé. Mais c'est une erreur 
de croire que l’on puisse tirer de là un substantif rid 
fâbé. Ridû Sa fâbé signifie «conduire* (en pariant 
des soldats); sa fâbê est une explication, une glose 
qui limite et précise le sens de ridâ. On trouve de 
même rida sa alpé « conduire » (on pariant des bœufs). 

Il faudrait donc transcrire simplement rida’, si tou- 

' Je vois qu'en clTut M. DdiUich a «dmis cette transcription : 
trad. lie WincJüer, p. i4, note. 
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tefois le substantif assyrien a bien été tiré de la racine 
lidû, car il est très possible que l’indiridu sujet ou 
objet de l’action exprimée en assyrien par riclâ ait été 
désigné par un mot tiré d'une tout autre racine. Enfin 
M. Daiclies conteste la lecture mir-us , et 

prétend (ju’il faut lire^Etf- baha-uS. Il s’ajîpuic 
sur Delitzsch (BA, IV, p. 485 ) et le texte Bu., 88- 
5-1 1 , 7^5 («CT, W, 49), 1. a, où il croit recon¬ 
naître la forme cursive ordinaire du .signe ^9-, 
C’est bien plutôt le signe ETtlET, tel qu’on le trouve 
dans Amiaud et Mécbineau, n* 1 a6, avec cette seule, 
différence que noU-s avons à l’intérieur»— au fieu de 
t=. Le signe dans les lettres de IJammiirabi 

éditée-sparKing, a une tout autre forme (voir n" 94, 
1 . 36 ). D’ailleurs la lecture aku, donnée par une 
glose, ne peut s’appliquer qu’au signe 

Accessoirement, M. Daiebes a encore expliqué les 
locutions Ukam alâhi et ilkam ni aldhi (Scheil î « gérer 
une gestion, ne pas gérer une gestion t). H a fort 
bien montré que la première signifie «s’acquitter 
d’un servioe », puis « s'acquitter d’un service et en 
recevoir le prix, c’est-à-dire un fief », et simplement 
«recevoir un fief». Donc, au paragraphe i8î, il 
&ut entendre que la femme prétresse de Marduk, en 
faveur de laquelle son père n'aura pas testé, aura 
droit à un tiers de part d’enfant mâle, mais n aura 
aucun droit sur le fief [ilkcan al illah). 

Quelques expressions du code ont fait l’objet d'une 
étude de M. Lyon, qui en a précisé ou rectifié le 
sens. Col. XL, 76, salmu ne désigne pas l’image du 
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roi gravée sur la stèle, mais une statue en i’ace de la¬ 
quelle la stèle était placée. Col. xLi, éo, likbi ne 
signifie pas «qu’il épèle», mais «qu’il dise», et, 
suivant la construction ordinaire de JJammarabi, se 
rapporte au petit discours qui précède. Col. v, a a, 
ina hunortim , que l’on a traduit « dans la contrée », et 
qui pourrait tout au plus signifier « dans l’enceinte * 
(il faudrait alors un nom de ville après hcunatim), 
doit se lire ina pt matim, comme Wincklcr l'a reconnu. 
Mai.s la traduction de cdui-ci «in dem Mund der 
Leutft »est trop peu précise; il faut entendre « dans 
la langue du pays », et le passage signifie que Ham- 
rnurabi a rédigé en sémitique les lois primitivement 
écrites en sumérien. Col. xu, 97, kinâtini ~sarâhi 
signifie « donner les lois » : Hanvmwahi a reçu les lois 
de Samaî. Col. xiii, 4 o, /|8, imtahar a été traduit 
« recevoir » (le. prix de location). M. Lyon fait observer 
que cette traduction n’est guère plausible, parce, que 
le payement par avance n’était pas en usage à l'époque 
de ffamnmrabi; pai’ce que, le fermage, étant payé en 
nature, le payement ne peut que suivre la récolte; 
parce qu’enfin il semble injuste que le fermier supporte 
les conséquences d’un orage, simplement pour avoir 
payé par avance son fermage. Il propose donc de 
traduire « convenir » (du prix). Les articles 45 et 46 
traitent alors, le premier du fermage, et le second 
du métayage ; le fermier doit en tout cas payer la re- 
de\'ance fixée; le métayer partage la récolte telle 
qu’elle est, suivant la proportion convenue. 

L’artidc 186 dé la loi de Uainmirahi, relatif à 
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l’enfant adoptif, a été discuté pai' MlVI. Lcliniann, 
Peiscr et Schorr. M. Peiser traduit ; aWenn tûn 
Mann einen ünerwachsenen zur Sohnschafk angc- 
nomivien hat (iltuïu), w enn der von ihin ange.noni- 
mene widor seinen Vat(T oder seine Mutter sicli ver- 
geht, soi! dit'SfT aufgezogene zum Haus seines Vaters 
jmrückkehren. » .\vant lui, le P. Scheil avait traduit : 
« Si quel(pi’un, ayant adopté un enfant en bas âge, au 
moment où il l’adopte [ilkum) a violenté ses père et 
mère, cet élève retournera chez son père. » Winckler : 
« Wenn jemand ein Kind als Sohn anniinmt und 
wenn er ihn genommen hat [ilkûsa), er sich gegen 
seinen (Pllege-) Vater und Muller vergeht, so soH 
dieser Grossgezogene in sein Vaterhaus zurück- 
kehren. » D. H. Müller ; « Wenn ein Mann ein Jdeines 
[Kind] in Adoption genommen hat und sobald sie. 
CS genommen hahen (i/kdîu), es sich an Vater und 
Mutter versùndigt, kehrt dieses Zichkind in das Haus 
seines Vaters ziu'ück. « Ainsi Scheil entendait que 
l'adoption faite contre la volonté des parents natu¬ 
rels était nulle, ce qui était trop clair, puisque dans 
ce cas il n’y avait pas adoption, mais rapt. Winckler, 
Mùllei* et Peiser voyaient dans l’article une révocation 
d’adoption pour cause d’ingratitude, mais diffé¬ 
raient d’ailleurs sur la manière d’entendre l’assyrien 
ilkâsa. 

Contre eux M. Lehmann a fait valoir qu'il était dif¬ 
ficile d’admettre qu'un changement de sujet ne fût 
pas expressément indiqué [iUiâ, sujet : le ouïes pa¬ 
rents adoptifs: ‘iiti/, sujet : le fils adoptif) et que les 
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parent» udoptii'» fussent désigné» par les «nêines 
termes {abu, ammu) que les parents naturels. H fai¬ 
sait aussi remarquer qu’au point de vue juriditpie 
cette interprétation déliait bien facilement l’adopté 
de ses devoirs envers ses paiimts adoptifs. Il propo¬ 
sait donc de traduire : « Nimm an : ein Mann bat 
einen L'nmündigen adoptiert und als er es adoptierte, 
(lessen Vater und Muller vergewaltigt : dieses Adoptiv- 
kind soll zum Hanse seines Vaters zurùckkehren. » Il 
revenait donc <i la traduction du P. Scheil, que les 
traducteurs suivants avaient écartée pour son invrai¬ 
semblance juridique. 

M. Peiser, reprenant la question, fit observer que 
l’assyrien ihiat, traduit par le P. Scheil « a violenté », 
par VVinckler et lui-même « sicb vergeht», pouvait 
signilier aussi « chercher, vérifier » et proposa une 
traduction toute nouvelle : « Wenn ein Mann einen 
Unmûndigcn zur Sohnschal^ angenomraen hat, so- 
bald der von ihm angenominene seinen Vater oder 
seine Mutter wâhlt {ihiat), mag dieser Aufgezogene 
zum Hause seines Vaters zurùckkehren. » Cette tra¬ 
duction faisait disparaître les difficultés grammati¬ 
cales, en supposant avant ilkâsu la disparition acci¬ 
dentelle du relatif sa. 

Presque en même temps, M. Schorr (voir plus 
bas) donnait au verbe ihiat un sens tout voisin de 
celui que venait de suggérer M. Peiser, mais, reje¬ 
tant l'hypothèse de la chute de sa, traduisait lité- 
l'alement : « Wenn jemand ein kleines Kind in 
.\doption genommen hat (und wenn) zur Zeit, da 
viii. 3 a 


luraianuK uySmalC. 
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ei’ es g«*non)tnen hat, er^ seiuen Vater mid scino 
MuUer findet, darf es ins Vaterhaus zurückkehren. » 
C’est-k-dice : l’enfant trouvé et adopté qui découvn* 
ses parents natiu“els rentre chez eux. Cette tra¬ 
duction écliapix* aux objections grannuaticales et 
juridiques ausquelie.s se. heurtaient les traductions 
antérieures*, et l’article 186 ainsi compris forme 
avec le précédent et le suivant un ensemhle parfaitts 
mcnt logique : l’enfant régulièrement adopté ne peut 
être réclamé par ses parents; l’enfant trouvé peut 
rentrer dans la maison de ses parents naturels s’il les 
découvre; l’enfant d'une femme publique ne peut 
être réclamé. D resterait cependant à établir que l'ar- 
tide 1 85 est bien relatif à l’adoption régulière; or il 
y a dans cet article m)c expression obscure, ina 
me-e-sü, pour laquelle je ne connais pas encore de 
traduction satisfaisante. 

Celte discussion autour de l'article 186 n’a pas 
eu seulement le mérite de faire progresser l’intelli¬ 
gence d’un passage difficile; elle montre aussi com¬ 
bien il reste à (aire pour établir le sens du code de 
ffamiiiurahi et combien OTtaines théuric.s, bâties au 
lendemain de la publication, sont mal assises. Pour¬ 
tant les progrès accomplis sont déjà considérables. 
J’ai signalé l’an dernier la traduction de M. D. H. Mül- 
Iw. L’année igoà en a apporté trois autres, de va¬ 
leur inégale, mais qui toutes ont leur utüité. 

' Der Adt^tirrater, also kein SnbjektwcehMl. (Note cleM. Sdiorr.} 

’ Noter encore dans l’article de M. Seborr les suggestions rela¬ 
tives aux articles 35,-4>, 66 , > 36 . 
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La première en date est celle de M. Peiser, avec 
une inteiprélation juridique de M. Kohler. Le pre¬ 
mier volume, seul paru, contient la traduction et la 
paraphrase juridique sur deux colonnes, le code for¬ 
mulé suivant les habitudes modernes, un exposé 
systématique du droit à l’époque de ffammarabi, 
deux appendices sur ffammurctbi et les lois de famille 
sumériennes, et sur la loi de Üammarahi et la civili¬ 
sation qu’elle révèle. Les deux volumes suivants con¬ 
tiendront la transcription et un commentaire lexico- 
graphique et grammatical, un recueil des documents 
juridiques de l’époque de Qammirabi. Peut-être cût^ 
il été plus logique d’achever le travail philologique 
avant d’aborder l’étude juridique : M. Kohler a tra¬ 
vaillé sur des traductions que M. Peiser modifiera ^ 
quand il écrira le commentaire grammatical, et, forcé 
d’attendre le travail de son collaborateur, M. Peiser 
a donné une traduction qui aurait été beaucoup plus 
appréciée si elle avait paru un an plus tôt. M. Schorr, 
qui l’a critiquée sans indulgence, y a relevé une cen¬ 
taine de fautes. Il y a d’ailleurs quelque exagévatiou 
dans cette critique. Si par exemple la lecture ma sih- 
i-m pour ina me-e-sit (S 1 85 ) n’est pas très heureuse, 
il est certain que la lecture ina me-e-sa et la traduc¬ 
tion « avec son propre nom » ne sont pas non plus 
très satisfmsantes et qu’il valait mieux chercher une 
route nouvelle que suivre aveuglément l’ornière. La 

^ Par exemple muJiinu •ministeriole»; Ixt'ira «Fischfônger». 
Le mu/4iaa. opposé à améla (uir. patririiu), ne peut être que te 
pléhéien, le rotiirîer, ou le manant. 



484 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1006. 

partie la plus originale du travail de M. Peiser sera 
évidemment son commentaire philologique, car, si 
nous avons un nombre déjii considérable de traduc¬ 
tions du code de yammurabi, nous n’en avons pas 
encore une où le sens des mots obscurs soit discuté 
à fond, où les difficultés de toute nature soient réso¬ 
lues par la méthode philologique. Jusqu’à présent on 
a deviné plutôt que traduit les endroits difficiles. 

L’édition très élégante de M. Haq)er comprend 
une transcription et une traduction, un index des 
matières, une liste des noms propres et un lexique, 
un texte magnifiquement autograpbié et plus com¬ 
mode à consulter que les photographies de l’édition 
originale; quatre listes des signes, des chiffiros, des 
fautes de gravure et des signes effacés. La transcrip¬ 
tion est la première qui ait été correctement faite, sui- 
.vant les principes grammaticaux établis par M. Ln- 
gnad (voir p. ù5a). Toutefois on voit mal pourquoi 
-M. Harper transcrit kn-lic, ka-dingib-r4-ki , et non 
lielum, Bâbibim, etc., puisqu'il transcrit zinnistum, 
imrum, et non sac, tcr, etc. La traduction est en 
plusieurs points en progrès sur les précédentes. Par 
exemple, M. Harper me paraît avoir donné le pre¬ 
mier le sens exact du premier article de la loi. Son 
lexique est également le premier qui ait été établi, 
et l’on s’étonne qu’il ait fallu l’attendre si longtemps. 
Mais il est regrettable que M. Harper, dans sa tra¬ 
duction, ait « fait effort pour éviter le langage tech¬ 
nique et juridique [Inir., p. xm). C’est le seul qui, 
dans les matières juridiques, ait la précision néces- 
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saire, D'aulre part, M. Hai'per ne donne ni n’an¬ 
nonce de commentaire philologique, de sorte qu'il 
est difficile de se rendre compte des raisons qui l’ont 
déterminé à traduire baini par « constable » et ilku 
par « business », qui est en tout cas un mot trop 
vague (cf. p. 478). 

La dernière en date des trois Uaductions parues 
en 1904 est aussi la meilleure qui ait été publiée 
jusqu’à présent; c’est celle de M. Wincklcr; elle est 
accompagnée d’une transcrijjtion et suivie d’un 
lexique. 

M. d’Arbois de Jubainville, sans être assyrio¬ 
logue, parla seule force du bon sens et de l’évidence 
juridique, a établi le sens des mots biblii « cadeaux », 
tirhala « prix d’achat de la femme •, seri/rhi « dot », 
niidunnu h douaire », dans ime étude des plus inté¬ 
ressantes oîi il a comparé la condition de la femme 
et le droit matrimonial chez les Celtes et les Baby¬ 
loniens. 

Iæ texte du code de ÿammarabi forme une masse 
compacte sans division aucune en paragraphes ou 
en sections. Les divisions que les traducteurs ont 
introduites ont donc quelque chose d’arbitraire, qui 
peut même dissimuler au lecteur le principe suivant 
lequel les lois ont été coordonnées. C'est ainsi que 
M. CËtdi a écrit que les articles n’étaient pas classés 
par ordre de matière. M. Lyon estime au contraire 
que l’ordonnance du code est aKsolument régulière, 
allant toujours du général au particulier (homme et 
femme; enfants; enfants de père libre, de père 
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esclave et de mère libre, etc.), du supérieur à l’in¬ 
férieur (homme libre, affranchi, esclave; hommes, 
femmes). Les exceptions ne sont qu’apparentes; par 
exemple la mention de l’esclave en douze, endroits 
rient de ce que ffammarabi ne traite pas de l’escla¬ 
vage, mais de l’esclave dans ses rapports avec les 
différentes personnes auxquelles le code est consa¬ 
cré. Une analyse très détaillée du code termine la 
démonstration. 


i. vAniÉE. 

A.-T. Ci-AY. The Babylonian expédition of the University of 
Peniuylvania, Stries A : Cmieiform. Texts, vol. X : Business 
Docanunts'of Murashd sons of Nippur^ dated in the reign 
of Darius IL Philadelphia, Department of Archœology 
and Ptlaeontology of the University of Pennsylvania, 
XIX 87 p. in-4*, 73 pl. an autog. et 17 pl. en simili. — 
R. Mbissneh. Parysatis : O L Z, VU, col. 384*385. 
F.-E. Peiseu, Ans Rom :OLZ, Vif, ool. 8 -io; 37 - 45 . 

Jj 6 dixième volume de la publication de l’Univer¬ 
sité de Pennsylvanie est, comme les précédents (t. I 
et IX seuls parus), un modèle de travail paléogra¬ 
phique. Les copies ne sont pas, ainsi qu’il arrive trop 
souvent, des interprétations arbitraires, ramenées à 
un type conventionnel, mais des fac-similés irrépro¬ 
chables et qui valent presque des originaux pour 
l’étude de l'écriture ou la préparation à la lecture 
des tablettes. Si l’on pouvait souhaiter une perfection 
plus grande pour les volumes à venir, c’est seulement 
à la substitution de planches en photo-gravure aux 
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planches en simili qu’il faudrait la demander; le 
quadrillé donne en eilet des traits mous, et même 
illisibles partout où le texte n’est pas très net, et un 
texte publié uniquement par ce procédé serait le plus 
souvent indéchiffrable. Les cent trente-deux docu¬ 
ments copiés par M. Glay sont, comme ceux du 
volume IX, des actes provenant de la maison des 
(iis Murain, notables commerçants établis à Nippur 
sous les Achéménides. Cette seconde série est datée 
des années plu règne de Darius II, depuis l'année de 
l’accession ( 4 a 4 ) jusqu'à l’année lui. M. Clay a 
transcrit et traduit une douzaine do spécimens seu¬ 
lement, l’interprétation de l’ensemble étant r&ervée 
pour une autre série des publications de i’üniversité 
de Pennsylvanie; mais il nous a donné déjà dans 
cc volume une concordance des noms propres 
d’hommes, de localités et de dieux, et une üite des 
signes avec leurs variantes et les valeurs dans les 
textes copiés par lui. Cotte statistique trop négligée 
— je ne sais pas si elle a été faite pour aucune des 
publications de textes antérieurs — est du plus haut 
intérêt pour l’histoire de l’écriture. 

Quelques questions de chronologie et de paléo¬ 
graphie ont été traitées par M. Clay dans son intro¬ 
duction. Il semble que l’on puisse dater l’accession de 
Darius II du troisième ou du quatrième jour du mois 
de èabât, car une tablette de la quarante et imième et 
dernière année d’Artaxerxès I" pjt datée du 3 Sabdt, 
et la première tablette du r^ne de Darius est datée 
du 4 èabât de l’année de l’accession. Une tablette qui, 
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dans le volume IX, avait été attribuée, au règne d’Ar- 
laxerxès I", paraît devoir être reportée au l'ègne 
d’Artaxerxès II. Le signe ■^TTT auquel on avait attri¬ 
bué la valeur ad dans le volume IX, par confusion 
avec le signe semble plutôt avoir les valeurs Uid, 
toi, dal; ces valeurs sont les seules satisfaisantes dans 
des noms comme. Bél-tad-dan-na~bal-Ut-su, Nahâ-tad- 
dwi-nu-usur, Su-a-bal-iat (var. Su-u-bal-ia-at) et dans 
le mot man-dat-ii (var. man-da-at-ti-m). La seule va¬ 
leur connue jusqu’à présent pour •^ITf est kad, mais il 
est remarquable que dans les textes de M. Clay cette 
valeur est exprimée uniquement par le signe >^T, et il 
est possible que le signe devenu sans emploi, 
ait été affecté à l'expression de la syllabe tad, qui 
n’était pas représentée dans le syllabaire. Un signe 
identifié avec l’assyrien tj, dans de nombreux 
ouvrages', n’est pas autre chose que 

Les noms propres donnent souvent lieu à de déli¬ 
cats problèmes de transcription. M. Clay estime que 
les noms du type so-n sont des hypokoristika qui 
doivent être lus erba-a, erbâ, et non erba-apbi. Dans 
les noms du type Ner^cd-ri-^a-u-a, a (toujours rendu 
par cïift) ne marque pas une voyelle longue, mais 
w {rimwa, cf. ardiia) ou une prononciation o (risoa, 
forme parallèle à nûrea). Dans les noms hébreux qui 
apparaissent en grand nombre dans ces actes, la- 
a-ma (—idiva) est l’équivalent de M. Clay est 
d’accord avec M. Hilprecht sur l’affluence des étran¬ 
gers en Babylonie dont témoignent les noms propres. 
M. Hilprecht, qui a beaucoup contribué à élucider 
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ces noms, relève la présence de Cassites, de Perses, 
de Mèdes, et même d’indiens, de Tibaréniens, de 
Plittites, de Syriens deHamat, Ascalon, Gaza,Tyr(?), 
d’Ammonites, de Moabites, de Juifs, d’Édomites, 
d’Égypliens, de Mandirécns et deCimmériens. Sur les 
noms propres étrangers du type éikin-ilu-mes, MM, Hil- 
prccht et Clay n’ont pu se mettre d’accord. Le pre¬ 
mier voit dans mes une représentation du suffixe 
de la première personne le second 

objecte qu’aucun des noms de cette catégorie tran¬ 
scrits en araméen ne présente la forme mais que 
Ra-hi-mi-Uu“'‘ est rendu par H propose donc 

de voir dans le signe du pluriel (mes) im effort pour 
rendre le pluriel hébreu Din'jN. 

Trente-cinq des tablettes publiées par M. Clay 
pt)i’tent des mentions en araméen; de trois d'entre 
elles on pouiTait peut-être tirer la ^Taie lecture du 
nom de dieu lu provisoirement Nin-ib; malheureu¬ 
sement leur mauvais état de conservation fait que la 
lecture reste douteuse. M. Hilprecht fit nüiJK, et 
M. Clay — avec raison, d'après son fac-similé — 
nstUK. En tout cas la lecture Niiuacj, proposée par 
M. Hrozny, et au sujet de laquelle j’avais élevé des 
doutes l’an dernier, est définitivement écartée. 

M. Peiser a donné une description des antiquités 
assyriennes du Musée du Vatican, parmi lesquelles 
un acte d'adoption qu’il a transcrit et traduit (cf. 

Z A, xvnr,p. 100 - 103 ). 

Dans les textes publiés par M. Clay, M. Mcissner 
a relevé les noms de Gabarn, gouverneur d'Akhad, 
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et de Puruisatu qu’il rapproche de ceux de Gobryas, 
général d’Artaxerxès, qui prit part à la bataille de 
Cunaxa, et de Parysatis, femme de Darius Nolhos. 
Paraisatu n’a pas le titre de reine : mais une femme 
qui a une cour, des juges à elle, des serviteurs de 
race libre, ne peut être que la reine. 


(La svdte aa prochain cahier.) 
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LE CULTE IMPÉRIAL 

EN chine; 

TRADUIT DU CHINOIS 
PAR 

M. FERNA.ND FA.RJENEL. 


On ne connaît bien un peuple que lorsqu’on 
connaît sa religion. C’est là une vérité que les pro¬ 
grès de la sociologie mettent chaque jour de plus 
en plus en lumière. 

Or, dans le vaste champ que présentent au sino¬ 
logue les études chinoises, la partie proprement 
religieuse a été fort peu travaillée et l'on en est en¬ 
core à discuter et même à connaître avec exactitude 
les principaux dogmes de la religion chinoise pro¬ 
prement dite. 

Mais il nous faut d’abord définir ce que nous en¬ 
tendons par ces mots « religion chinoise «, car il y a 
en Chine plusieurs grandes religions nationales, 
dont l'une, le bouddhisme, est d’importadon étran¬ 
gère. 

La religion d’un peuple étant celle qui a donné 
sa forme à la société, noas appdons «religion chi¬ 
noise » l’ensemble des croyances et des pratiques qui 
se manifestent dans le culte impérial et dans le 
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culte domestique de chaque famille, car ce sont les 
croyances animant ce culte qui inspirent tout le 
droit familial et social et qui, dans la suite des 
siècles, l’ont toujours inspiré, du moins en ce qu’il 
a d’essentiel. 

fl en résulte que le bouddhisme, bien qu’ofFiciel- 
lement reconnu en Chine, ne peut être véritahle- 
nient considéré comme une religion proprement chi¬ 
noise. D’autre part, le culte du Tao, la troisième des 
religions de l’État, se mêle dans la théorie dogma¬ 
tique et dans la pratique cultuelle modernes It la 
religion ofUciellc et à sa liturgie. La distinction que 
les sinologues européens ont coutume de faire entre 
la religion du Tao et celle dite des lettrés ne peut 
guère porter siu le fond même de ces religions. 

Le sacrifice dont nous donnons ci-après la tra¬ 
duction est le plus grand acte de toute la liturgie 
chinoise. C’est le sacrifice au grand Dieu du ciel, 
premier principe des choses, tel qu’il nous est pré¬ 
senté dans le Rituel de la dynastie actuelle. 

Lc-s formes de cet acte liturgique se retrouvent 
dans tous les sacrifice.s du culte, impérial et même 
du culte domestique. 

Elles se résument, comme la messe catholique, 
en plusieurs parlies principales : des prières et des 
offrandes préalables, une élévation consécratoire, 
une communion sous les deux espèces, plus un ho¬ 
locauste qui constitue la dernière partie. 

Lorsqu’on étudie le culte chinois, on est frappé 
de sa re.s8emblance avec celui des religions de l’Occi- 
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dent, antiques et modernes; et les analogies que l’on 
découvre ne sont pas de celles qui peuvent provenir 
de l'identité de la nature humaine chez des peuples 
divers; elles portent sur nombre de points de détail 
qui n’ont rien de naturel. 

Dans notre ouvrage Le Peaple chinois^, nous 
avons émis l’hypothèse d’une origine chaidéenne de 
la civilisation chinoise; l’étude de la religion ne 
peut que nous confirmer dans cette opinion, déjà 
soutenue d’ailleurs par plusieurs autres sinologues, 
se plaçant à différents points de vue. 

La traduction du Rituel de la dynastie actuelle 
est bien propre à fournir à cet égard de précieux 
éléments de comparaison, car le peuple chinois, le 
plus conservateur de tous, a gai’dé dans ses institu¬ 
tions religieuses des formes rituelles qui remontent 
à la plus haute antiquité. 

On peut s’en convaincre en lisant, dans la pi’é- 
cieuse encyclopédie de Ma Toaanlbin, les critiques 
des canonistes chinois des différents siècles, et le 
tableau de la religion qu’on y trouve, lequel est 
présenté depuis les origines de la nation chinoise 
jusqu’à l’époque où Ma Touanlinn acheva son œuvre, 
et qui demeure le même dans les grandes lignes. 

Sans doute les auteurs chinois font remarquer 
que la religion officielle a subi, au cours des temps, 
diverses altérations passagères; .mais le ti'avail des 
canonistes a eu pour effet de faire l'entrer les pra- 
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tiques liturgiques dans la ligne traditionnelle et de 
les rendi'e aussi conformes que possible à celles 
de l’antiquité. 

Ds y ont waisernblablement réussi en grande 
partie, et c’est là ce qui donne un intérêt historique 
de premier ordre à l’exposé du culte moderne. 

Get exposé nous parait de nature à dissiper plus 
d’une erreur, à pennettre de préciser les dogmes 
de la rdigion, car il nous apporte des faits et non 
pas seulement des opinions émises par des lettrés 
dépourvus trop souvent d’esprit critique. 

Autrefois le sacrifice au Ciel, ou pour mieux 
dire, au grand Dieu du ciel, se edébrait avec edui 
de la Déesse de la terre, sorte d’épouse mystique 
du premier principe formateur du monde. 

Maintenant les deux cultes se rendent à des 
époques différentes et dans des lieux séparés. 

Nous devions commencer pai’ donner la traduc¬ 
tion du sacrifice au Ciel, le premier de tous, puisque 
tous les autres sacrifices, tous ceux offerts aux demi- 
divinités en lesquelles on retrouve, sous des noms 
chinois, les dieiu de notre mythologie classique, 
sont célébrés selon des rites identiques ^ 

* L« traduction a été faite,nir l'édition du Ta Tiiay koti tien, 
<le la Bibliotbèque ntliouaie (nouveau fonda chinois, n* 55g), qui 
remonte i 1764 . Le aarrifice au Cid se trouve dans le livre XXXVll 
des règlements concernant les Rites, le . On en a fait de¬ 

puis des réimpressions. 
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DU GRAND SAsCRIFICE AU CIEL 

AU JOUR DD SOLSTICE D’HIVER. 

DES GRANDS SACRIFICES. 

Toutes les fois quon pratique, le rite du sacrifice 
suburbain au Ciel*, le siège du Principe actif de 
tous les biens se trouve dans le faubourg du Sud. (Ce 
siège est) rond pour figurer le Ciel; on l’appelle ; 
Élévation circulaire. 

Il est fait de trois plates-formes. 

Dans l’année, au solstice d’hiver, on y sacrifie 
à r.Augustc, Céleste, Souverain Seigneur®, et l’on 

' M. (le Harli'i a publié, nous le titre La religion et let eérémo- 
itiés impérialet de la Chine moderne (extrait des Mémoires de tAca- 
lUinie de Belgique. i8()3), une .loris de description en plus de 
5oo pages du eiilte impérial. Ce travail, comme lea autres du 
même auteur que nous avons rapproebéx des sources, est des plus 
défectueux. U est erroné sur les points capitaux aussi bien ({ue 
sur lea points secondaires. Ce n’est pas d'aiUeura, dit Ini-mAme 
l'auteur, une traduction, bien que M. de Herlex se soit efforcé de 
suivre le texte. Dans tous les cas, cette oeuvre ne mérite aucun 
crédit scientifique, et les pei-sonnes qui no peuvent suffisamment 
lire le chinois pour relever les fautes de ce travail ne doivent y 
recbercher qu’une vue d’ensemble du cuite et te bien garder de 
se référer au texte, si elles ne veulent être induites en erreur, sur¬ 
tout en ce qui concerne les hymnes taérês dont la traduction 
semble être en certains endroits nne simple invention, n'ayant 
qu’un ra^ort fort lointain avec le texte chinoia. 

t Ce personnage rêlosle est le Dieu suprême de la nation chi¬ 
noise; dans l’esprit des CJiinois, ce ^ ^ ^ Uoiuig Tien 

Chang Ti est h; Souverain Seigneur auquel les premiers empe- 
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vénère les empereurs : T’aitsou, le noble; T’aitsong, 
le savant; Cheutsou, le glorieux; Cbengtsou, le 

rcnn rendaiunt un cnltr , ainsi qu'il i‘sl dit au Chou King. laa si- 
nologuM français et anglais traduisent d'onlinairo le mot ^ 
hotng par t impérial a, car on s’cn sert constamment pour désigner 
l'Empereur. Celte traduction ne donne qu'une partie du sens ex¬ 
primé en chinois par le caractère ^ hoang, dont l'étymologie 
exprima la source des pouvoirs do roi-pontife. Ce mot a le sens 
du dnat latin, c'est un qualificatif de la divinité; il s'applique 
tantôt i elle-même, tantôt à un homme : l’Empereur. C'est donc 
le mot t.Vugusle» qui, dans notre langue, est le plus conforme 
è l’idée chinoise. Il font faire, uuc remarque analogue pour le 
mot ^ ti fScignevir». Du reste l'emploi de ce mot était primi¬ 
tivement réservé au Gel. L’expression ^ ^ koang ti, que. nous 
traduisons d'ordinaire par «Empereur», pnisqnc le personnage 
possède on caractère politique, exprime bien plutôt lu caractère 
de demi-dieu du souverain. Elle devrait sc traduire littéralement 
par «Auguste Seigneur», si le terme «Empereur» n’était pas, 
pour nous, plus expressif. Faute de faire cette distinction sur lu 
sens du mot ^, on s'expose à tomber dans les plus regrettables 
confuMons lorsqu’il s'agit de comprendre et de traduire les idées 
des Chinois sur leur Dieu suprême, le ^ Ckang Ti, confu¬ 
sion qui s'augmente encore lorsqu’on n'a pas débrouillé i’éclicveau 
emmêlé des opinions des auteurs cliinois sur ce Dieu. 

Mais il faut ici définir la personne divine dite dans le culte 
moderne : «Auguste, Céleste, Souverain Seigneur». Selon les 
théologiens cités par Ma Touanlinn dans son encyclopédie ^ ||P^ 
^ (livre 68), dès le temps des llaii on donnait au Souverain 
Seigneurie nom de ^ -—■ Tai i «Unité suprême ou infinie». 
Or le Ciouâ-wenn, composé à la même époque, définit l'Unité 
ainsi 

M ^ O '(£Ue est) an commencement le principe absolu, la 
Raison suprême posée dans l'Unité; elle a créé le Gd et la Terre, 
formé tous les êtres.» (CAouâ-wtnn, édition de i8o8, K. i,p. i 
[Bib. de l'École des Langues orientales].) On doit noter que les mots 
^ isao fmn. que nous traduisons par «créer», ont le sens 
exact d'tabonür è une division un faisant pour la première fois»; 
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charitable; Cheutsong, le modèle; qui sont associés 
(au Seigneur dans le .sacrifice). 

On sacrifie ensuite au Grand Luminaire ^ au Lu¬ 
minaire nocturne, aux Constellations, aux nuage.s', à 
la pluie, au vent, au tonnerre. 

il nous semble dès lors qu’on doit les enlendre au sens relaüf 
et considérer l’acte de cette Unité, Raison suprême, non comme 
cclni d’un créateur tirant la matière du néant, mais comme celui 
d’un démiurge débrouillant le chaos. Malgré la diversité des écoles 
philosophiques qu’il y a eu en Chine depuis deax mille ans, cette 
conception du Dieu primorvlial est toujours celle que manifeste 
le culte; de plus, ce Dieu est bien une personne douée, de con¬ 
science et de. volonté, puisqu’on invoqne sa puissance par des 
prières. Noiu ajouterons que la théologie chinoise ne diffère dans 
son principe de celle des déistes spiritualistes occidentaux que 
parce qu’elle ne comporte pns la conception de la création ex nihila 
par un acte de la volonté divine. Gda ressort de toute la philosophie 
classique. Cette différence est ntianmoins capitale et c’est elle qui 
paraît avoir eu pour conséquence d’empécher l’esprit chinois de 
se dégager des croyances animistes qu’il possède encore aujourd'hui. 

' Le plan qui figure dans l’édition précitée montre l'autel cir¬ 
culaire; sur la plate-forme la plus élevée de ce vaste monument ac 
trouve placé, au Nord, comme il est dit dans le texte, le siège du 
Souverain Seigneur; de cliaquc côté sont les ancêtres du prince 
qui |>oDti£e : ce sont les Saints assistants, ^Ij Les tablettes 
des Esprits du soleil, de. la lune, des forces naturelles et des 
constellatJons forment, sur la partie postérieure du pourtour de la 
deuxième plate-forme, quatre groupes, dits pq Sur la pre¬ 
mière plate-forme, vers le milieu, è gauche, se trouve la table des 
prières, de chaque côté sont disposés les cérémoniaircs, 

les thuriféraires, les porteurs d'offrandes. On accède à ce« plates- 
formes par quatre escaliers, placés aux quatre points cardinaux. 
Devant l'escalier du Midi se trouve le siège, ou plutôt la place de 
prière et de communion, où l'officiant va se 

placer à certains moments du sacrifice; sur la deuxième plate-forme 
se trouve le siège où se lient l’Empereur > ^ ^ -(jï <Ia place 
pontificale de prosternation s. 

VIII. 33 
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Le siège du Souverain Seigneur e«t sur Ja pre¬ 
mière plate-forme, tournée vers le Sud. 

Les SoinU qui l’assistent sont tournés à l Est et a 

rOuest. , , 

Les sièges des quatre SuivanU sont places sur la 

deuxième plate-forme. ^ 

Le Grand Luminaire est tourné à lOuest, les 

Constellations sont è sa suite. 

Le Luminaire nocturne est tourné à lEst; la 
pluie, le vent, le tonnerre sont à sa suite. 

A tous également, on dresse des tabernacles bleus. 
(On dispose devant) le Souverain Seigneur une ta¬ 
blette de jade vert azuré, douze pièces de soie, un 
veau, un vase à sauce, deux vases è riz, deux vases 
à millet, douze vases è saumure et douze vases à 
graines, une crqche à vin pour les libations, trois 
calices, un réchaud, six escabeaux, un boeuf i*ôti. 

■ Les Saints ont tous également : une pièce de soie, 
un veau, un vase à sauce, deux vases à riz, doux 
vases à millet, chacun douze vases à saumure cl 
douze vasesiigraines, une cruche à vin, trois calices, 
un réchaud, quatre escabeaux. 

Le Grand Luminaire et le Luminaire nocturne 
ont également une pièce de soie, un bœuf, un vase 
è sauce, deux vases à riz. deux vases è millet, trots 
calices, vingt bols, deux escabeaux. 

Les Constellations (ont) onze pièces de soie. 

Les nuages, la pluie, le vent, le tonnerre : quatre 
pièces de soie; tous : un bœuf, un mouton, un porc, 
un vase à sauce, deux vase.s à anse, chacun deux 
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Ya»es ù rh et deux à luillet, chacun dix vasejs â sau¬ 
mure et dix vases à graines, une cruche, deux ca¬ 
lice# , vingt bols, un réchaud, deux escabeaux. 

Le jade et la .soie sont dans des paniei’s; (le chair 
des) victimes est contenue dans le# récipients tsou. i 
Les cruches sont remplies de liqueur; on étend 
les voiles d’étoffe, les cuillers sont pnîparées L 

; 

' La ileacn'ption de tous ces récipients se trouve an Rvre XVI, 
p. g, de la même édition; mais il en a une plus complète, illus¬ 
trée, dans la grande édition du Tats'ing lloeitirn qui sc trouve à 
la Bildidtbèque nationale (nouveau fonds chinois, 36 A, vol. 3]. 
Plus le |)ersonnage spiritud que l’un veut servir per le sacrifice 
est élevé dans la hiérarchie divine, plus les ustensiles sont dé¬ 
pourvus d'ornement. Cest ainsi que le calice qui sert dans le 
sacrifice an Chang Ti est fait de la moitié d'une noix de coco 
garnie d'or intérieurement. ('« vase est posé sur un trépied en bois 
do santal. Les calices k trépied de jade, d'or, de porcelaine, de 
cuivre, sont réservés anx antres sacrifices. Les bols sont en porce¬ 
laine Lieue. Le vase à sauces est un ciboire à couvercle Identique 
k celui du culte catholique, en faïcnca bleue pour las grands sa¬ 
crifices, en cuivre dans les autres cas. Les récipients à ris et à 
millet, en faïence, sont faits de manière k symboliser la forme 
ronde dn Ciel et la forme cariée <le la Terre; ils ont des cou¬ 
vercles. Les récipienU à graines sont des cilioii'es en bambou 
tressé et laqué. Les vases à samniire sont île forme analogue. 
Enfin les récipients à viande sont des sortes de caisses l'ectaiigii- 
laires sur quatre pieds, do deux pieds deux pouces de long; ils 
sont en bois laqué et douMés Intérieurement d'étain, car on y 
verse lea sauces sur la viande i un cerUto moment du sacrifice. 
Dans la description qu’il a faite du grand sacrifice au Ciel [An- 
naUt du Mojée GuimeL. t IV, p. g3), le docteur Edkins parle 
d'une génisse qui se trouverait derrière l'Emperear et qu'oQ arro¬ 
serait de ssuce. On voit que le tests ne dit rim do pareil. D’ail¬ 
leurs les victimes sont tuées, dépecées et cuites avant le sacrifice 1 U 
en était déjà ainsi du temps de* Song. Ma Touanlinn donne k cet 
égord de miniitiinis détails (liv. LXXH)- M. Uarkx a donné 

33 , 
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Un jour avant le sacrifice, le bureau de la mu¬ 
sique dispose l’harmonie sacrée au bas de l’autel; 
les sections de droite et de gauche du département 
des équipages impériaux disposent le cortège des 
chars en dehors de la porte du Midi le char de 
Jade au bas de l’escalier du Taüiomenn. 

A la sixième heure le directeur de la Cour des 
sacrifices va se placer à la porte de la Pureté; il 
prie l’Empereur d’aller dans le pavillon de l’Absti¬ 
nence. 

L’Empereur, revêtu de la robe pontificale à dra¬ 
gons , monte dans la chaise rituelle et sort du pavillon ; 
en avant marchent dix chambellans de l’avant-garde; 
en arrière marchent deux chambellans de l’arrière- 
garde; vingt gardes du corps armés de lances et de 
sabres, vingt gardes armés d’arcs et de flèches sont 
disposés de chaque côté, conformément aux rites; 
tous arrivent au bas de l’escalier du Taihomenn. 

(L’Empereur) descend de la chaise et monte dans 
le char. 

Le cortège s’avance, puis, respectueusement, 
s'arrête. A la porte du Midi, on sonne la cloche ; le 
cortège marche en avant; les princes, les nobles et 
tous les ofliders civils et militaires qui n’assistent 
pas au sacrifice, revêtus de la robe de coui', sont 

(leS'Osteniile* du Mcrilîcc une doicription det plu« fantaûisüüi, 
confondâBt lei ciboires avec des plaU, tes récipionls à viande avec 
des bancs, etc. 

' Dans la ville, au palais impérial. 

' De 9 i 11 heures du matin. 
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ugenouillés; les tambours envoyés en avant réson¬ 
nent ^ 

(Arrivés au temple du Ciel), les tambours s'ar¬ 
rêtent et ne jouent plus; des gardes de l’équipage 
impérial sonnent la cloche du pavillon de l’Absti¬ 
nence K 

L’Empereur entre par la porte de l’Ouest du 
temple du Ciel; arrivé en dehors de la porte Tchao 
heng D8 ^ il descend de char. Deux acolytes cé- 
rémoniaires, directeurs de la Cour des sacrifices, 
conduisent respectueusement l’Empereur, qui, pas¬ 
sant par la porte de gauche, entre et va se placer à 
l’Auguste Espace*. . 

Devant le Souverain Seigneur et les Saints, il fait 
monter l'encens. Lorsqu’il a fini, il pratique le rite 
des trois agenouillements et des neuf prosterna¬ 
tions®. 

Aux Suivants des deux pavillons latéraux, les 


' Le texte de cette édition alirégée ne parie pas de en qni sn 
jiasse pendant que la procession se déroule entre le palais impé¬ 
rial et le temple situé dans le faubourg du Sud. A pai-Ür de cet 
endroit, le texte traite de ce qni a lieu dans le fauboui^. 

* Le palais ou pavillon de l'Abstinence se trouve dans la partie 

postéricnre du temple du Ciel; on y accède par la porte de la Cour- 
liiire correspondant très exactement à celle de la chapelle de U 
Vierge dans les églises catholiques, et qui porte d'ailleurs le nom 
dé «porte de la Parfaite Cbasteté». 

* C'est la porte du Sud du temple, au milieu; elle a les trois 
ouvertures classiques. 

* C’est le pavillon qui se trouve derrière l'autrl circulaire, ol 
où sont conservées les taUeltes, sièges des Esprits. 

' Ce rite consiste à s'a genou iilei* trois fois rt è chaque fois se 
prosterner trois fois. 
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ofiiciers délégués aux oÉBrandcs font des encense¬ 
ments et pratiquent le rite (des prosternations), 

L’Empereur va à l’élévation circulaire; fl inspecte 
les sièges de l’autel ; il va au magasin des Esprits il 
inspecte les vases ainsi que les victimes. 

Puis, passant par la porte méridionale de gauche 
du sanctuaire*, il sort par la porte méridionale de 
gauche du chœur: arrivé k droite du chemin des 
Esprits, il monte en char, et va au pavillon de 
l’Abstinence. 

Les princes, les ducs et tous les officiers qui 
assistent au sacrifice, revêtus de la robe multicolore, 
se tiennent rassembles, en deux bandes, en dehor.H de 
la porte du pavillon de l’Abstinence; respectueu.se- 
ment, ils attendent que l’Empereur soit rentré, 
puis ils se retirent*. 

' L'enosfnfs de la uertatie, qui ae trouve à «Iroitedu temple 
et où sont placés les étables des victimes et lo msj'ssin des vases 
sacrés. 

’ L’outel à trois étages est entouré d’une enceinte circulaire où 
•e tiennent ceux das assistants servant l'oiDciaut i censeurs, ofTiciers 
du ministère des rites, cbantroi, mimes on danseurs. Ce sanctuaire 
est su milieu d'une enceinte carrée munie de portes et qui corres¬ 
pond asseï bien au ebosur des églises catholiques. Cost dans cette 
partie que te trouvent les fourneaux d'holocaustes. Les assistants, 
magistrats de divers degrés qui assislent au sacrifice, se tiennent 
on dehors du ebsur, à la place correspondant i la grande nef des 
élises catholiquei. Il importe de remarquer que cette analogie ne 
vise que le plan, celte partie du temple étant en plein air. 

* L'Esopereur passe là une partie de la nuit dans le recueille¬ 
ment; il a dâ déjà jeûner deux jonrs dans son palais. L’abstinence 
consiste, selon le rite encieo rappelé par le Canon, à ne pas pro¬ 
noncer de jugement, à ne pas fi^stoyer, à ne pas entendre de mu- 
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On observe le soleil. Sept, quarts d’heure avant 
son lever, un directeur de la Coin' des sacrifices va 
au pavillon de l’Abstinence faire connaître que le 
moment (de la cérémonie) est arrivé. 

Ij'Empereur, revêtu de la robe sacrificielle ponti¬ 
ficale, monte dans la chaise rituelle, sort, descend 
(le la chaise et monte dans le char. 

Les gardes de l’équipage font retentir la cloche 
du pavillon de l'Abstinence. 

ÎÆmpereur arrive en dehors de la porte méri¬ 
dionale du choeur; à droite du chemin des Esprits, il 
descend de char; deux cérémoniaires, directeurs de 
la Cour des sacrifices, le précèdent respectueuse¬ 
ment et entrent sous le grand baldaquin. 

Le ministre des Rites, conduisant les officiers de 
la Cour des sacrifices, va (au pavillon de) l’Auguste 
Espace; avec révérence, il fait une invitation res¬ 
pectueuse aux sièges des Esprits, les porte et les 
dispo-se dans les baldaquins bleus. 

Les directeurs de la Cour des sacirifices invitent 
l’Empereur à accomplir le rite. 

L’Empereur sort de dessous le grand baidatpiin ; 
il se lave les mains. 

Les cérémoniaires, directeurs de la Cour des sa¬ 
crifices, précédant respectueusement l’Empereur, 
sortent par la penrte méridionale de gauche du chœur 

siqae, i ne pa» avoir de rapporta chamala, à no paa a’entraieair 
avec des gens maladea on en deuil, à ne pat boire de vin, ni maoger 
de légumes forts, à ne pas sacrifier aux esprits, à ne pas balayer 
les tombeaux (livtie X.XXTI. p. é). 
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et entrent par la porte méridionale de gauche du 
sanctuaire; ils montent, par l’escalier du Midi, jus¬ 
qu’à la deuxième plate-forme, au baldaquin jaune, 
puis ils se tiennent debout devant le siège de proster¬ 
nation. 

Quatre officiers assistants de la Cour des sacrific<.>s, 
chargés du partage des offrandes, entrent en passant 
par la porte méridionale de gauche; ils vont se placer 
dans l’allée principale, devant l’escalier. 

Des officiers de la Cour du cérémonial,'condui¬ 
sant les princes du premier rang et les princes du 
second rang, les placent sur l’escalier de la troisième 
plate-forme; les princes du troisième ordre, les ducs, 
sont placés au bas de l’escalier; tous les officiers sont 
placés en dehors de la porte du chœur, à droite et à 
gauche;;i]s se tiennent en ordre. Us ont tous le 
visage tourné vers le Nord. 

Les officiers des cérémonies canoniques, les mu¬ 
siciens , les mimes chantent des hymnes. Les officiers 
sej*vants remplissent tous leur office. 

Nota. Parla loite, depuis le moment où on bride le com¬ 
bustible jusqu’à celui où l’on emporte les mets aux fourneaux 
d'holocauste, tous les officiers des cérémonies canoniques 
chantent en chœur. 

Les mimes militaires s’avancent, disposés par huit. 

Les cérémoniaires invitent l’Empereur à prendre 
place. L’Empereur se place debout à son siège de 
prosternation ; ensuite, on fait brûler le combustible 
(dont la fumée) va au-devant de l’Esprit du Seigneur. 

Les thuriféraires s’avancent en portant respectueu- 
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sement les plateaux à encens. IjCs inu-siciens font, en¬ 
semble, monter la musique au-devant de l’Esprit du 
Seiigneur. 

On chante le morceau de la Pair initiale. 

Nota. Toutes les fois qu’on joue de la musique, tous les 
musiciens chantent en chœur. Il en est de même par la suite. 

IjCS cérémoniaires invitent l’Empereur à monter à 
l’autel. 

Us conduisent respectueusement l’Empereur et 
vont se placer sur la première plate-forme devant le 
siège du Souverain Seigneur. 

Les thuriféraires s’agenouillent, avancent l’encens ; 
les cérémoniaires invitent l’Empereur à s’agenouiller. 
L’Empereur s’agenouille. On l’invite à encenser. 
L’Empereur pose l’encens sur l’encensoir, puis use 
trois morceaux d’encens. 11 se relève; ensuite il va se 
placer devant les sièges des Saints assistants (le Sei¬ 
gneur) et les encense. Le rite est le même. 

Les cérémoniaires invitent l’Elmpereur à retourner 
è sa place. 

L’Empereur retourne h sa place; les cérémoniaû'es 
l’invitent à s’agenouiller; il se prosterne et se relève. 

Nota. Toutes les fois qu'il monte à Tautel et retourne à 
sa place, il accomplit ce rite; à chaepte fois, il y est de même 
invité. 11 en est ainsi par la suite. 

L’Empereur accomplit le rite des trois agenouille¬ 
ments et des neuf prosternations; les princes, les 
ducs et tous les officiers l’accomplissent également 
à sa suite. 
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IjCS officiers (porteurs) du jade et de la soie 
s’avancent en portant respectueusement les pa- 
niei's. 

On chante le morceau de la Splendide Pair. 

L’Empereur monte à l’autel ; il va se placer devant 
le siège du Seigneur. 

Les officiers porteurs du jade et de la soie s’age¬ 
nouillent, ils avancent les paniers. L’Empereur 
s’agenouille; reçoit les paniers, offre le jade et la 
soie et se relève; ensuite il va se placer devant les 
sièges des Saints assistants, offre la soie. Le rite est 
identique. 

L’Empereur retourne à sa place ; alors on avance 
les récipients è viande. 

L’Empereur se tient debout, à côté de son siège, 
tourné du côté de l’Ouest. 

Des officiers subalternes mettent de la sauce dans 
des pots qu’ils prennent respectueusement; du bas 
de l’autel ils montent par l’escalier du Midi ; ils vont 
devant les sièges du Souverain Seigneur et devant 
ceux des Saints assistants ; tous, iis s’agenouillent et 
élèvent les vases è deux mains ; puis ils se relèvent, 
arrosent de sauce par trois fois le.s récipients à 
viande, ils se retirent, et ils descendent en passant 
par l’escalier de fOuest. 

L’Empereur se remet en place, on chante le mor¬ 
ceau de la Pair à toas. 

L’Empereur monte à l'autel, il va se placer devant 
le siège du Souverain Seigneur et devant ceux des 
(Saints) associés. A genoux, il avance les récipients à 
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viande, se relève, retourne à sa place accomplir le 
rite de la première offrande. 

Le.s oERciers porteurs de calices s'avancent en les 
tenant respectueusement ; on chante le morceau Paix 
et longévité; les mimes figurent le pas du bouclier et 
de la hache. 

L’Empereur monte à l’autel; il va se placer devant 
le siège du Souverain Seigneur; les oiliciers porteurs 
de calices, agenouillés, avancent les calices; l’Em¬ 
pereur, agenouillé, offre les calices et fait une liba¬ 
tion , juste au miUeu. Il se lève, recule et va se placer 
debout au siège de prière et de prosternation. 

Le lecteur va s’agenouiller devant la table des 
prières, il fait trois prosternations ; tenant respectueu¬ 
sement la tablette des prières, il s’agenouille à gauche 
de la table; la musique, pendant ce temps-lk, s’arrête; 

L’Empereur s’agenouille, tous les grands officiers 
s’agenouillent aussi. 

Le lecteur lit la prière *; quand il a fini, prenant 

‘ Voici cette invocation. Kilo figure avec ccUes «le prea<[ue tous les 
autres Mcrifices dans le livre LXXXIII, p. 4. «Votre descendant, 
fils du Ciol, du nom pontifical X, ose s'adresser à rAugoate, Céleste, 
Souverain Seigneur et lui dit : «En ce solation «l’hiver, au moment 
«oii l'on commence i Jouir des bienfaits de aii effluvea (c'est-à-dire 
«le principe actif, la principe passif, la {duie «st le vent, les 
«ténbbrca et la lumière), en observant avec respect les rites cano- 
« niques et en conduisant avec empressemmt mes ministres et com- 
«pagnons, j'ai préparé pour l'holocaosta de rintenti«ni pure, le 
«jade, la soie, les victimtss et toutes les catégories de grains, pour 
«sacrifier humblement an Souverain Seigneur. Et je préstsnte res- 
« pectueusement aux Saints Empereurs associés ces insignes 
« ofirandes d’aliments, s 

Chaque ancêtre impérial est désigné par «on nom de temple 
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respectueusement la tablette, il va devant le siège 
du Souverain Seigneur, s’agenouille et la pose sur 
la table, il fait trois prosternations et se retire. La 
musique joue. 

L’Empereur, conduisant tous les grands olïiciers, 
accomplit le rite des trois prosternations et se relève. 
D va devant les sièges des (Saints) associés; puis il 
leui’ fait l’offrande du calice; la cérémonie est iden¬ 
tique (à celle qu’il a accomplie pour le Spuverain 
Seigneur). 

liCS officiers acolytes porteurs d’offrandes, passant 
par les escaliers de l’Est et de l’Ouest, montent è 
l’autel; ils vont, devant les sièges des Suivants, faire 
des encensements, offrir de la soie; ensuite ils font 
l’offrande des calices ; quand ils ont terminé, ils des¬ 
cendent les escaliers et retournent se mettre debout 
à leur place primitive; la musique s’arrête; les 
mimes de la vertu militaire se retirent; les mimes 
de la vertu civile s'avancent en disposition de huit. 
On accomplit le rite de la deuxième offrande. On 
chante le morceau de Pah excellenle. On mime le 
pas Yayo^. 

< - 

pricétlé d'unn liUnie de ([aelificeUft louengeari. Dtns La. Retijiun 
(H Chine, ouvrage précité, le D' Edkins dit, p. loi, que rUnips 
reor iai-méme lit la prière. Le texte dit formellement le contraire. 

* La dense, ou le pas rythmé, parait avoir été chez tous les 
peuples anciens un moyen d'exercer quelque influence sur les espriU 
divins. Ici, les danseurs portent an bras gauche un bouclier de 
bois sur lequel sont écrits quatre canclères, et à la main droite 
une huche eo bois; les danseurs civils portent une plume de faisan 
saavage emmanchée dans une tête de dragon doré sur une poignée, 
en hou laqué rouge de près de cinq ponces. 
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L’euipereur monte à l’autel ; ensuite il oflre les 
calices, il fait une libation à gauche. Le rite est 
semblable à celui de la première ofirande; puis il 
retourne à sa place. 

On accomplit le rite de la dernière offrande. On 
chante le morceau de la Paix sans fin. 

Nota. Les mimes font comme à la deuxième ofirande. 

L’Empereur monte à l’autel pour ensuite offrir las 
calices, il fait une libation à droite. Le rite est comme 
celui de la deuxième offrande. II retourne à sa pface. 

Ijes officiei-s poi’teurs d’offrandes offrent les calices. 
Comme au commencement, la musique s’arrête. Les 
mimes de la vertu civile se retirent. 

Les officiers de la Cour des sacrifices aident à 
donner le vin et les chairs sacrés. 

Deux officiers de la Cour des banquets sacrés, à 
la table de l’Est, prennent la liqueur et les viandes 
sacrées, s’avancent devant le siège du Souverain 
Seigneur, les élèvent à deux mains en offrande. 

L’Empereur va se placer au siège de communion '. 

‘ L'expreition yin fou lignifie littéralement «boire et 

manger la félicité qui vient du Ciel *. T.C mot ^, qni ordinairc- 
menl a le seni de «boire» aeulement, signifie dans le langage litur¬ 
gique : • boire et manger », de sorte que le mot constitué par la réu¬ 
nion dea deux syllabes exprime i lui seul l’idée de communion sous 
les doux espèces. Selon un des vice-présidents de la Conr des sacri¬ 
fices, qui nous l'a dit à noui-méme, il a la vaêmo signification quo 
l’expression «recevoir la sainte substance» par laquelle les catho¬ 
liques chinois expriment l'idée de la communion. 

On remarquera néanmoins que, au moment de la communion. 
In texte.dit «rrçnil» at non pas «boit»; demémcil dit « reçoit» la 
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Deux gardes du corps avancent et se placent à 
gauche. Les olïiciers qui portent les mets consacrés 
descendent se placer à droite. 

L’Empereur s’agenouille; les ollicitn's servants de 
droite et do gauche s’agenouillent tous. L’oITlcier 
de droite avance le vin consacré; l’Empereur reçoit 
le calice, l’élève à deux mains en offrande, le passe, à 
l’oflicier de gauche. On avance les chairs consacrées, 
•(l’Empereur) les reçoit et fait de même. (Puis 11 fait) 
trois prosternations, se relève et retourne à sa place. 

Tous les ministres accomplissent le rite des trois 
agenouillements et des neuf prosternations. 

On emporte les vases, on chante le morceau de 
la Paix gloriease. 

Un officier subalterne va devant le siège du Sou- 

viaade saerte, Cl nen pu imango U viande scerde. Copcodanl, 
daiu l’esprit du coite, le pontife doit communier le premier. 11 uu 
était ainsi depuis la haute antiquité sdon Ma Touanlinn, décrivant 
(voL LXIUI, p. i3 v°) U communion telle qn’elie avait lieu de 
son temps. D'aprét le Tat'ting ^ongli. plus détaillé que l’édition sur 
laqiidle est faits notre tradnclion, i'Emperenr est invité à boire la 
liqueur consacrée; on n'y voit pas qn'il mange un peu d’aliments 
solides comme le fait le pontife dans le sacrifico domestique. Sous 
les Song également il bavait au calice. Q résulte de li que la com- 
mooion chinoise parait être, comme colla dn culte catholique, tenue 
jranr parlai te, même ai rile est accomplie sous une seule espèce. 
Dsns le sacriâoe domestiqua accompli par les magistrats, la com¬ 
munion a lieu rceUemont sous Jes dans espèces pour roificionl et 
pour tons les siens. 

M. de Harlex a natureUemeot expliqué de travers ce passage si 
important du Bitoriauquel il n'a riaa compris; UcoaTond à plaisir 
les deux espèces qu'il appello lantét viande rôtie, tantôt viande 
d'almndance. R désigne aussi la ]dace de commanion sens le nom 
de lieu dn secriTioé pour la prospitrib’. 
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verain Seigneur; prenant respectueusement la ta¬ 
blette de jade vert azuré, il se retire pour l’envoyer 
h l’Esprit du Seigneur, 

On chante le morceau de la Paix pare. 

[..'Empereui', suivi de tous les grands personnages, 
pratique le rite dos trois agenouillements et des neuf 
prosternations. 

Des olTiciers portant la tablette des prières, la 
soie, les mets, l’encens, avec révérence vont aux 
lieux d’holocauste. 

L’Empereur se retourne et se tient debout à côté 
de son siège, tourné vers l’Ouest, Il attend (ainsi) 
quo la tablette des prières et la soie soient passées; 
puis il se remet en place. 

L’encens et la soie des Suivants, passant par les 
(iscaliers de l’Est et de l’Ouest, sont jwrtés aixx divei’s 
brûleurs*. On chante le morceau de l'immense Paix. 
Quand la tablette des prières et la soie sont à demi 
eonsuméea, on invite l’Empereur à aller vers lebi*ûlour. 

Conduit respectueusement y l’Empereur, passant 
par la porte méridionale de gauche du sanctuaire, 
sort; il va vers le foui’neau d'holocauste, se place 
tourné vers le fourneau. 

Le„s cérémoniaires, porteurs d’offirandes, se pla¬ 
cent en dehors des portos de droite et de gauche, 
(tournés) vers les fourneaux. 

* Dtns le cii<rar, de cliaquc cAtd de* portos Est et Ouest, il y 
en a deux; un cinquième est dans l'angle Sud-Est; le principal, 
celui devant lequel l'Empereur assiste è la eomhustion du jade et 
lie la soie, est dans le même angle. 
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On avertit l’Empereur que le rite est achevé. 
Conduit respectueusement, l’Empereur, passant par 
la porte méridionale de gauche du chœur, sort et 
rentre sous le grand baldaquin. 

n change d’habits. 

Les ministres des rites conduisent les olTiciei's de 
la Cour des sacrifices. 

Avec révérence, iis invitent les Esprits à s’en re¬ 
tourner et les convoient (au pavillon de) l’Auguste 
Espace L 

L’Empereur va, en dehors de la porte Tcliao heng, 
monter dans la chaise rituelle. 

Le cortège marche en avant. En marchant en 
avant, la musique joue. On chante le morceau de la 
Paix aaxiliatrice. 

L’Empercui’ retourne en char. Les princes, les 
ducs et tous les officiers ensuite se retirent. 

Les princes, les ducs et tous les olTiciers qui 
n’assistent pas au sacrifice, comme auparavant, re¬ 
vêtus de la robe de cour, attendent agenouillés hors 
de la porte du Midi*. 

A la porte du Midi on sonne la cloche; les princes, 
les ducs, suivant le char, entrent jusep’au pont 
intérieur KincKoei; respectueusement, ils attendent 
que l’Empereur soit rentré dans ses appartements, 
puis tous se retirent. 

' Cnl-à-dirc qo'ib remport«at le* Ubletlc* oè le* Esprit* sont 
erniés se poser pendant la cMmouie. 

’ Du palais impérial dans la ville même. 
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nu CULTE AU CIEL. 

SACRIFICE PAR DÉLÉGUÉ. 

En raison des choses (qu’on doit) annoncer avec 
respect, on délègue un officier pour servir. 

Au cinquième coup de tambour, la Cour dns 
sacrifices dresse le tabernacle bleu sur l’élévation cir¬ 
culaire; au premier chant du coq, l’officier délé¬ 
gué attend en dehors de la porte Tchao heng; 
les directeurs de la Cour des sacrifices, conduisant 
les personnages voulus, portent avec révérence le 
siège spirituel de l’Auguste et Céleste Souverain 
Seigneur, et le posent (bons le tabernacle. Es placent 
une pièce de soie, une cruche à vin, trois gardes, 
un réchaud, deux escabeaux, de la viande de cerf 
séchée aux herbes comestibles, du cerf et du lièvre 
confits, cinq espèces de fhiils. 

On ne met pas de récipients à viande de victimes, 
on ne joue pas de musique. 

Deux ministres assistants de la Cour des sacrifices, 
agissant en qualité d’acolytes cërémoniaires, condui¬ 
sant l’officiant délégué, entrent par la porte de 
droite de la porte Tchao heng ’ ; passant par la porte 
méridionale de droite du chœur, ils entrent par la 
porte méridionale de droite du sanctuaire et vont 
se placer à l’élévation circidaire; ils montent par 
l’escalier de l’Ouest et vont jusqu’il la troisième plate- 


' Une |Kirte naoniiinenUle ic compose (le trois entrées, 
viii. 3.i 
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forme, devant le siège de prosternation qui est sur 
l’escalier du Midi; ils se placent debout, tournés au 
Nord. 

Les officiers des cérémonies canonique.s, les offi¬ 
ciers servants, remplissent chacun leur olTice. 

Nota. Par la suite, h partir du moment oà l’on va uu- 
devant des Esprits jusqu'i cdui od l'on va vers les four¬ 
neaux, tous les officiers des cérémonies canoniques chantent 
en chœur. 

Les céréiuoniaires conduisent roOiciant délégué, 
se placent au siège de prosternation; alors, allant 
devant les Esprits, le thuriféraire, portant le plateau 
d’encens, s’avance; les cérérooniaires montent en¬ 
semble à l’autel; conduisant l’olTiciant délégué, iis 
passent par l’escalier de l’Ouest, montent jusque 
devant la table à encens de la première plate-forme. 

Le thuriféraire s’agenouille et porte l’encens; les 
cérémoniaires s'agenouillent, l’officiant délégué s’age¬ 
nouille; ensemble, ils encensent. L’officier délégué 
met l’encens sur l’encensoir, puis il consomme trois 
morceaux d'wcens; iis se relèvent et retournent 
ensemble à leur place. Conduisant l’offidant délégué, 
ils descendent par l’escalier de l’Ouest. 

Une fois retournés à leur place, ils s’agenouillent 
et font ensemble une prosternation, puis ils se re¬ 
lèvent. 

Nota. Pot la suite, pour monter à l'autd, retonrner A leur 
place, accomplir le rite (de la prosternation), ils le font en¬ 
semble. 
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L'olliciant délégué accomplit le rite des U’ois age¬ 
nouillements et des neuf prosternations: alors il 
offre la soie et accomplit le rite de la première 
offrande. 

L’officier porteur de la soie porte le panier: l’of¬ 
ficier porteiu- de calice, porte de la même manière 
le calice, puis ils s’avancent. 

L’officiant délégué monte à l'autel et va se placer 
devant le siège du Souverain Seigneur. 

L’oflicier de la soie, agenouillé, lient le panier. 
L’ofliciant délégué s’agenouille, reçoit le panier, 
l’offre en le posant sur la table. 

L’officier du calice, agenouillé, offre le calice; 
l'officiant délégué reçoit le calice, l'offre avec révé¬ 
rence, fait une libation juste au milieu et se relève. 

Le lecteur des prières va se placer devant la table 
des prières, s'agenouille et fait trois prosternations; 
il prend la planche des prières, s'agenouille à gauche 
do la table. 

Les cérémoniaires, conduisant l'officiant délégué , 
passent à droite de l'escalier du Midi de la première 
plate-forme ; iis descendent jusqu’au siège des prières 
de la deuxième plate-forme; ils s'agenouillent, face 
au Nord. 

Le lecteiu* lit la prière. < 

Quand il a fini, il va s’agenouiller devant le siège 
de l'Esprit, pose (la planche à prière) sur la table, 
fait une prosternation comme au commencement 
et se retire. 

Ti'officiant délégué accomplit le rite de.s trois pro- 

M. 
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slemations; comme auparavant, il descend l’e^jalicr 
de l’Ouest et retourne à sa place. 

Ensuite a lieu la seconde offrande, on failla liba¬ 
tion à gauche; ensuite a lieu la dernière offrande, la 
libation est faite à droite. 

1a cérémonie est identique. 

Puis a lieu l’envoi aux Esprits. 

L’officiant délégué accomplit le rite des trois 
agenouillements, des neuf prosternations. 

Des officiers, portant avec révérence la planche 
des prièxes, puis la soie, puis l’cncens, vont au lieu 
de fholocauste. 

L’officiant délégué se tourne, placé debout à 
l’ouest de son siège, le visage vers l’Est, il attend 
que (prière, soie, encens) soient passés et se remet 
en place. Conduit, il va se placer en dehors de la 
porte méridionale de gauche du sanctuaire, au four¬ 
neau, et se place tourné vers 1 holocauste. 

On l’avertit que le rite est accompli. Il sort (alors) 
par la porte méridionale de droite du choeur. 

Les directeurs de la Cour des sacrifices, condui¬ 


sant les personnes sous leur direction, prient respec¬ 
tueusement les sièges des Esprits et les remportent 
processionnellement. 

Tous se retirent. 
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OBSERVATIOiVS 

SUR 

LA MJMÏSMATIQllE DE LA PERSIDE, 

PAR 

!M. ALr.OTTE I)K LA FUŸE. 


L’hisloire de la Perso , pendant la période de plus 
de cinq cents ans qui est comprise entre la mort 
«l’Alexandre et l’avènement de la dynastie Sassanide, 
nojis est presque entièrement inconnue : nous savons 
toutefois, par le témoignage de Strabon’, «pie les 
Perses ont conservé leur autonomie avec des rois 
d’abord soumis aux Séleucides, ensuite aux Parthes; 
la puissance de ces rois ne s’étendait d’ailleurs que 
sur un territoire restreint, dont les limites ne dépas¬ 
saient guère celles de la Perside. 

Dès le siè(de dernier, Pellerin, suivi par Eclchel, 
a pensé que ce-s souverains ont eu un monnayage 
propre, dont il a’cru retrouver quel<pies spécimens; 
ses attributions étaient erronées; c’est en iSSy que 
Miilingen a fait connaître le premier une monnaie 
de la Perside de l'époque Arsacide, et, en 1867 , 
le duc de Luynes a publié dans sa Namismaii<jae des 

* Stiubon, 1. XV, «liap. iii,’ 3 et il\. 
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satrapies uni', télradtvichme du même pays, frappée à 
l'époque Séleucide : il l’attribuait d’ailleurs, non sans 
quelque hésitation, à un satrape de Bactriane anté¬ 
rieur à Alexandre. 

Depuis cette époque les monnaies de la Pcrsidc 
ont donné lieu à un grand nombre de travaux dont 
je donne l'énumération dans l’étude que je présente 
aujourd'hui à la Société^. 

Dans cette longue énuracralion, Ë. Thomas mé¬ 
rite une mention spéciale : dès i85o, il attribue à 
ia Perside les monnaies de l'époque Partbe, et lit 
correctement sur l’une d'elles le nom d'Artaxerccs ; 
pour les monnaies de l’époque Séleucide, il est moins 
heureux et, à l’axemple de M. Vaux, il méconnaît 
complètement la contexture de la légende; du-nom 
du souverain aacoaT, il fait une épithète uacm « le 
dirin », et dans le titre PRaxanaRA n xnaHJA, il voit un 
nom de roi, uRranaRAshiG, qu’il place en Arménie. 
Cette lecture malencontreuse a pesé lourdement sur 
les études qui ont suivi : c’est le D’’ Lévy qui a eu le 
mérite de la faire disparaître ; son mémoire très com¬ 
plet*, accompagné d’exc^ellentes planches pour les¬ 
quelles il a pu utiliser les richesses de la collection 
de Luynes, peut être considéré comme l’ouvrage 
fondamental auquel devront se reporter les numis¬ 
mates désireux d’approfondir cotte intéressante 

fitaci» tur la niunùmatiÿiM de la Pertide (reprinled from Co- 
rolla niuHÙmalica, Oxford, 1906 ). 

* LitvT, Z. D. M.G., vol. XXI 1 Beitrâgê citr ammàiicken Münz- 
tande Eran'e. 
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numismatique. : ils y trouveront, sinon une dassi- 
iieation complète, tout au moins une discussion 
méthodique de.s propositions antérieures et des 
modifications apportées par l’auteur. 

Ces modifications sont importantes : 

Il formule nettement l'attfibution à la Perse des 
monnaies des deux époques, Parthe et Séleuoidej il 
reconnaît que l’écriture, des monnaies les plus an¬ 
ciennes est araméenne, et rétablit la véritable con¬ 
texture de la légende composée du nom du roi suivi 
d'une épithète : PHTKaaA zi alahia ; mais l’interpréta¬ 
tion » image * cju’il donne du mot pRTKaBA en le 
rapprochant du mot araméen patkara, emprunté au 
perse achéménide pcdikara, n’est pas à conserver. 
Pour les noms de roi, il propose les lectmes parc- 
nanar, iiaRTaKhshaxa, paiicBeaz; la première est mau¬ 
vaise, la seconde correcte, et la dernière ne diffère 
que bien peu de la véritable lecture vaHU&cRz. • 

Les derniers travaux d’ensemble l'elatife à ces 
monnaies sont ceux.de Blau et de Mordtmann. Ce der¬ 
nier, dans un mémoire de 1876 , attribue comme 
Lévy les deux catégories de monnaies à la Perside et 
pense qu’elles ont été frappées, par les souverains 
d’une même dynastie qui aurait régné à Istakhr (Per- 
sépolis). Plus hardi que Lévy, il établit un classe¬ 
ment chronologique dan.s lequel il fait rentrer toutes 
les monnaies qui lui sont connues. 

Le principe même du système de Mordtmann a 
été vivement attaqué par Blau, qui se refuse à ad¬ 
mettre qu’il y ait eu en Perse à l’époque Séleucidc 
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une dynastie assez indépendante pour émettre un 
monnayage autonome; dans un premier mémoire, il 
propose d’attribuer les monnaies persépolitaines de 
Mordtmann â des souverains de i’Elymaïde qui au¬ 
raient réuni les pouvoirs religieux et civils. A ces 
critiques, Mordtmann oppose une longue réponse 
qui lui attire une réplique des plus acerbes, dans 
laquelle Blau qualifie le système de son adversaire 
de pure invention historique, Geschichtsmacherei. 

Malgré les critiques parfois justihées de Blau, le 
système de Mordtmann a été généralement admis, 
et maintenant encore il est adopté pour le classe¬ 
ment des collections publiques et privées : il est donc 
nécessaire de le faire connaître; nous indiquerons 
ensuite quels sont les points qui nous paraissent 
devoir être modifiés. 

Mordtmann a suivi la plupart des interprétations 
de Lévy, mais il voit dans l’épithète pbtxra un titre 
auquel il attribue un sens tel que « créateur, souve¬ 
rain » ; pour la fm de la légende, au lieu de zi âlauia , 
il lit zAo ALAHiA, qu'ii traduit par « de race divine », 
donnant ainsi, à tort suivant nous, à zag le sens de 
« fils», comme il l'a fait précédemment pour zak dans 
la légende des monnaies de l’Elyinaïde, qu’il lit ; 

liaLKA PeRHAD ZAK CRUD. 

En ce qui concerne le classement chronologique, 
Il distingue Uois périodes ; 

i" PéRiODB : Monnaies à légendes araméennes 
avec le titre de prtkra, et monnaies anépigraphes ; 
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— sept souverains : Bagakert P, Bagoraz. son fils, 
Bagakert II, Artaxem*s I", Zatui’clat I" fils de Pa- 
krad, Narscs fils de Zaturdat I" et un inconnu X. 

a' Période : Monnaies avec le titre de Malka, pivV 
sentant au revers : le roi, le temple et un oiseau sur 
une colonne; — trois souverains : Manavaz I", 
Tiridat I", Zaturdat II. 

3* Période : Monnaies de types vaiiés, les revere 
.se distinguant des monnaies des périodes précé¬ 
dentes en ce que l’on n’y voit plus figurer le temple; 

— onze souverains : Darius I", Artaxercès II, Yezde- 
gerd I", Darius II, Y, Z, Minutscheher 1", Minut- 
scheher II, Artaxercès ITl, Tiridat II, Papek. 

Entre la deu.xième et la troisième période, 
Mordtmann admet une lancune dans le monnayage 
autonome de la Perside, et y intercale les monnaies 
de bronze au nom d’Orode et de Pbraate, qui auraient 
été frappées pour cette province par les grands rois 
Arsacides. Il suppose que la première période com¬ 
mence à l’époque, qu’il ne précise pas, où les Perses 
s’affranchirent du joug des Macédoniens, et quelle 
.s’étend jusque vers la fin du règne du roi des 
Parthes, Mithridate I", i4o av. J.-C. La deuxième 
irait de cette date jusqu’à l’année 3o av. J.-C. La 
lacune dans le monnayage autonome aurait duré de 
cette dernière année jusqu’à l’année 20 de l’ère chré¬ 
tienne. La dernière période suivrait et s’étendrait 
jusqu’à l'avènement des Sassanides, en 2 23. 
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Le classement de Mordtmann exige de nom¬ 
breuses modifications; Giitschmid, Justi et Drouin 
en ont fait connaître quelques-unes. Mettant ii prolit 
leurs travaux et m’appuyant d’autre part sur l’étude 
de quelques pièces nouvelles ou mal décrites, j’ai 
pu, dans mon Essai sur la immismaliqne de la PcrsiJe, 
proposer une dassification très différente de celle 
de Mordtmann : elle concerne principalement les 
monnaies de ses première et deuxième périodes; 
quant à la troisième, je me suis borné à l’effleurer, 
estimant que les documents monétaires qui se rap¬ 
portent à la fin de cette période sOnt trop peu nom¬ 
breux pour permettre un classement complet. 

Voici très succinctement la classification proposée 
et les principales considérations qui me parais.sent 
de nature à la justifier. 

Dans la première période nous rangeons quatre 
souverains ; Bagadate 1", Oborze, Artaxercès 1", 
Autophradate I*'; nous laissons parmi les incertaines 
plusieurs monnaies de cette période, entre autres 
celles qui ont été attribuées à Narsès. 

La deuxième période comprend trois souverains : 
un inconnu, puis Darius I" et Autophradate H. 

Dans la troisième période je mentionne seule¬ 
ment les premiers souverains, Darius II, Artaxercès II, 
Oxathrès, -dont l’ordre de succession paraît assez 
bien établi. 

Le.s monnaies de la première période se distin¬ 
guent de celles des deux autres par trois caractères : 



VÏIMISMATIQÜB DE EA PERSIDE. 523 

1 ® La coijfare du souverain, sorte de mitre, avec 
ou sans menlonnit^re, analogue à celles qui se voient 
sur les monnaies de certains satrapes d’Asie Mineure 
et d’Arménie; nous la désignerons sous le nom de 
« coi Hure satrapaie ». Dans la deuxième période nous 
trouvons, avec Darius 1*, un cascpie plat surmonté 
d’un croissant ou d’un aigle et prolongé en arrière 
par une sorte de couvre-nuque. Le dernier souverain 
de la deuxième période, Autophradate U, a la tête 
nue ceinte d’un diadème et paraît vêtu du costume 
parthe, comme le sont d’aillem-s la plupart des sou¬ 
verains de la période suivante. 

2 ® L'écriture des légendes ; d’abord très régulière, 
presque identique à l’écriture araméenne de.s satrapes 
d’\.sie Mineure, elle s’altère progressivement et de¬ 
vient parfois inintelligible sur les monnaies des der¬ 
nière souverains de la première période. Celles des 
premiers] de la deuxième période sont souvent anépi- 
graphes ; ensuite on voit reparaître de courtes légendes 
aux noms de Darius I" et d’Âutophradate II; l’écri¬ 
ture en est très négligée, un grand nombre de lettres 
sont confondues et réduites à un seul jambage ver¬ 
tical. Au conamencement de la période suivante, 
sous Darius II et Arlaxercès II, l’écriture reprend 
une certaine régularité et présente des formes intex- 
médiaires entre celles du chaldæo-peUvi et du peblvi- 
sassanide : c’est cette, écriture de transition que l’on 
peut avec quelque raison appeler proto-peblvie. 

3® Le titre porté par le souverain. Les souverains 
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des deuxième et troisième périodes prennent le 
titre de msi-ka, «roi»; ceux de ia première ne le 
portent jamais et s’intitulent prtdra zi ALaiiu, déno¬ 
mination dont la lecture et l’interprétation sont très 
controversées; dans l’écriture araméenne de la Per- 
side comme dans celle des satrapes d’Asie Mineure, 
les lettres o, x, a sont presque identiques, le mot 
PRTDRA est donc susceptible d’un grand nombre de 
lectures. Justi le lit raaraKaRA ou pRaxaDaRA < qui 
produit la flamme » ou « qui conserve la flamme », 
d’une racine/ra qui entrerait aussi dans la composi¬ 
tion des noms perses Frataphe.rne, Fratagane. J'avais 
pensé de mon côté au zend pereta « chemin, pont », 
qui, combiné avec la racine kar « faire», reproduit 
exactement la composition du mot pontifex n’avais 
pas attaché d'abord grande importance h ce rappro¬ 
chement, je dois noter néanmoins, d’après M. Victor 
Henry, que l’on trouve dans les Védas une épithète 
pathikrt « qui fait le chemin », spécifiquement appli¬ 
quée aux grands sages mythiques, aux prêtres qui 
inventèrent le sacrifice. 

Qu’on admette cette interprétation ou celle de 
Justi, on peut s’étonner de voir ces dynastes perses 
prendre un titre purement religieux, «dors que leurs 
successeurs portent celui de malka, et que les Sassa- 
nides ne manquent jamais de joindre à l'épithète 
religieuse de Mazdayasn, celle de Malkan malka. Il 
semble donc assez naturel de chercher dans prtdra, 
comme l'a fait Mordtmann, un titre faisant allusion 
là l’autorité do souverain. Dans ,oet ordre d’idées 
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iM.Blochet m’a suggéré qu’on pourrait y chercher! u 
racine PRxh, qui a donné en sanscrit pjihivi « terre » ; 
(‘.n lisant pivaraDaH et en donnant à paaia le sens 
de « terre, monde *, on aurait un mot : « possesseur, 
conservateur du monde», présentant un sens très 
admissible; les rois Achéménides se disent KhsKa- 
yalhiya àhyaya biuniya vazrakaya « roi de cette vaste 
terre », et bien des souverains orientaux ont adopté 
des titres analogues à diverses époques. L'hypothèse 
de M. Blochet n’a donc rien que de très plausible, 
et l’on peut, sans donner la traduction définitive du 
mot, adopter la transcription PRaranaa; le zt alshia 
qui suit serait l’analogue du hagi « divin * qui, appa¬ 
raît constamment sur les monnaies Sassanides. 

Les trois caractères que nous venons d’examiner 
nous permettent de répartir les souverains en trois 
périodes qui coïncident à peu près avec celles de 
Mordtmann ; mais l’intercalation qu’il veut faire, entre 
la deuxième, et la troisième, de monnaies de bronze 
aux noms d’Orode et de Phraate est à rejeter catégo¬ 
riquement : ces monnaies, qui n’ont aucun rapport 
avec celles de la Perside, appartiennent à l’Elymaïde. 

11 nous re.ste à justifier la substitution des noms 
de Bagadate, Autophradate, Darius 1", à ceux de Ba- 
goraz, Zatourdat, Manavaz, de Mordtmann; l’intro¬ 
duction de ceux d’Oborze, etd’Oxathrès et la suppres¬ 
sion de ceux de Bagakert de Narsès, et de Tiridat I". 

Bagadate. —Nous lisons BacnaT et non BacoRAz, 
sur notre drachme n° i, d’une conservation parfaite; 
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le T final, qui sur d’autres exemplaires est réduit à 
mi jambage unique et peill être confondu avec un z, 
est parfaitement forme et sa valeui' est indiscutable; 
on ne peut donc hésiter pour Iç nom du souverain 
qu’entre les deux lectures saoRaT et aaonar. Ce der¬ 
nier nom est excessivement répandu en Perse à 
l’époque Achéménide; nous n'hésitons pas ù l’adop¬ 
ter et nous faisons de Bagadate le premier roi de la 
série persépolitaine, auquel nous attribuons notre 
drachme n® i et celle de la collection Waddington, 
ainsi que ti-ois tétradrachmes du British Muséum que 
Mordtraann répartit enti'e Bagoraz et Bagakert II. 
De toutes ces pièces, notre drachme porte seule la 
légende complète : 

i droite : bgdt earDRA Bagadate pratadar 

k gauche ; zi xi.bia le divin 

en bas : bgxbtI?) (fils de) Bagakert 

Le nom de Bagakert est d’une lecture ambiguë ; 
on pourrait tout aussi bien lire DaoooaT, dans lequel 
se retrouverait peut-être le nom si répandu de 
Batfoas, BayeiaSf qui d'après M. Nôldeke ne serait 
qu'une forme contractée. Bagakert n’a pas encore 
été rencontré parmi les noms de la période Âché- 
ménide, c’est pourquoi nous ne l’enregistrons 
qu'avec une certaine hésitation parmi les noms 
d’Âutopbradate, Darius, Ârtaxercès, Oxathrès. On 
doit remarquer, dans tous les cas, sa position à la 
fin delà légende; si, comme on lefkit généralement, 
on traduit ■ (fils de] Bagakert», c'ejtlh, au point de 
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vue de la grammaire araméenne, qui exigerait l’emploi 
du mot bar, une anomalie (pii semble indicpier une 
influence hellénicjue. 

Tout en admettant dubitativement l’existence 
d’un Bagakert père de Bagadate, nous ne lui recon¬ 
naissons aucune monnaie certaine; la drachme mal 
conservée et de légende incomplète, cpie lui attribue 
Mordtmann, est pour nous une drachme de Baga¬ 
date plus ou moins défigurée ; nous supprimons donc 
de la suite des souverains de la Perside Bagakert I"' 
aussi bien (jue Bagakert II. 

Autophradaie. — MM. Justi et Drouin se sont 
rencontrés pour substituer au nom de Zaturdat celui 
d’Autophradate. La lecture vaTaFRanar au lieu de 
/.aruRuaT est épigraphicpiement parfaitement justi¬ 
fiée : la première lettre a exactement la forme du 
vav araméen des satrapes d’Asie Mineure; par 
contre la troisième se distingue nettement du mv par 
la forme recourbée de sa tête, c’est un phé. Le nom 
bien connu d’Autophradate vient donc très avanta¬ 
geusement romplacei' cel ui de Zatourdat. 

Oborze. — Mordtmann a confondu, dans la 
même lecture zaxuRDaï, deux noms diflFérents : 
vaTaFRanar et vaHUBURz. C’est encore à M. Justi (pie 
revient le mérite de la lecture vanuBURZ, où il 
retrouve, le nom du satrape de la Perside, Oborze, 
ù(36p^oe, cité par Polyen*; il croit pouvoir, en com- 

' ‘ Stratayeiiuiton libri VIII, ed. E. Wftlfllin. liv. Vli, S do. 
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binant les textes des paragraphes 3 9 et io de cet 
auteur, conclure qu’Oborae était contemporain d’An- 
liochus I"; mais le fait ne nous parait nullement 
démontré, et nous pensons que ce satrape a vécu à 
une époque où l’autorité des rois Séleucides était 
considérablement affaiblie. 

Darias Manavaz. — Dans la deuxième pé¬ 
riode, à la lecture Mawavaz de Mordtmann, nous 
substituons DABiav. A cette époque presque toutes 
les lettres se confondent; a et m font exception et ont 
conservé à peu près leurs formes arainéennes; assez 
analogues entre elles, elles sont distinctes néanmoins : 
l’extrémité gauebe de la lettre est relevée dans le 
mim, elle est au contraire recourbée vers le bas dans 
Yaleph. Le u de Mordtmann est en réalité un a, 
quant aux trois lettres m , N , z réduites à un jambage 
unique, elles se lisent aussi bien R, 1, v, ce qui donne 
la fin du mot OARiav. Le n initial, qui manquait sur 
les exemplaires étudiés par Mordtmann, existe 
réduit à im seul trait vertical sur les n°* é 4 et 45 de 
notre description. La lecture OARiav, Darius, nous 
parait certaine; il suffit pour s’en convaincre de com¬ 
parer les légendes des n" 44 et 45 à celle de la 
drachme n* 60 de Darius II, dans laquelle le d initial 
affecte une forme allongée ondulée, caractéristique 
de la forme bien connue du n pehlvi. 

Tiridai, Narsès. — Le Tiridat 1“ de Mordtmann 
n'existe pas plus que son Manavaz; la légende qui 
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lui U donné naissance est une légende corrompue el 
tronquée d’Autophradate II. Quant à Narsès qui'clôt ‘ 
sa première période, son existence est très probié- 
nialique : sur les onüe monnaies que Mordtmann lui 
attribue, il ne donne en fac-similé que deux légendes. 
La première, celle de noire n" aS, est le résultat 
d'une erreur manifeste : le savant numismate ne s’est 
pas aperçu que la monnaie portait des traces d'une 
légende antérieure, et il a amalgamé les légendes ap¬ 
partenant à deux pièces différentes, lisant xaasau la 
lin TanaKA du titre parnaKA. Quant à la deuxième, 
notre n* a 6 , la légende est barbare et la lecture 
plus que douteuse. En voilà plus qu'il n’en faut 
pour faire suspecter le nom de Narsès. Je laisse parmi 
les incertaines une partie des pièces qui lui étaient 
données; je serais tenté de lire sur quelques-unes 
le nom d’im Bagadate 11, qui aurait été fils d’Auto¬ 
phradate I"; je place également dans cette catégorie 
deux tétradrachmes de ma collection, sur l’une des¬ 
quelles je crois lire le nom d’ALTsaNT qui pourrait 
peut-être se rapporter au sati'ape de Perside, 
Alexandre, frère du puissant satrape de Médie, 
Molon, qui se révolta contre Antiochus lU. 

Oxathrès. — Dans la troisième période on atüi- 
bue généralement à Artaxercès II, fils de Darius II, 
des drachmes qui présentent des effigies assez diifé- 
rentt^s. Les légendes me paraissent distinctes, et sur 
le n* 69 je lis vauuxhshaTH qui correspond à Oxa¬ 
thrès. Ce prince s’intitule fils de Darius, et doit 
vjK. 35 


«ATlaSAAt* 
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être frère d’Artoxci'cès II, dont l’effigie présente avec 
la sienne des rapports assez frappants pour qu’on 
les ait confondus. 

J’arrête ici nia discussion, renvoyant pour plus de 
détails à mon Essai sur La namismaiiqne de la Perside. 
Je me bornerai en ternaiiiant à insister sur les points 
suivants : 

1 ° Toutes les monnaies décrites par Mordlniann, 
à l’exception des bronzes de l'Elymaïde, appartiennent 
bien à une même dynastie qui a régné en Perside : 
la persistance des noms Achéménides, tels que Baga- 
date, Âutophradate, Darius, Artaxercès, tout aussi 
bien que la continuité dans les types de revers, où 
l'on voit le temple, qui figiu'e dès l’origine du 
monnayage, se modifier petit à petit et persister jus¬ 
qu’à la fin de la deuxième période, suffisent à faire 
présumer des traditions dynastiques. Cette dynastie, 
que l’on pourrait appeler la dynastie des Bagdatides, 
a régné, sinon à Persépolis (Istakhr), du moins 
en Perside : le fait que les monnaies des deuxième 
et troisième périodes se trouvent constamment à 
Chiraz, est un renseignement positif à cet égard. 

a" A quelle époque faut-il placer les monnaies 
de la première période? Souvent elles sont frappées 
sur des monnaies d’.\lexandre ou des premiers rois 
Séleuoidfls; c’est là une première indication. 
J’ajoute qu’il n’est pas probable, malgré l’analogie de 
l’écriture avec cdle des satrapes contemporains 
d’Alexandre, que le premier souverain, Bogadate, ail 
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frappé monnaie immédiatement après la mort du 
con(juéranl macédonien, car son nom ne ligure pas 
parmi ceux des satrapes qui ont gouverné la Perside 
à celte époque. Il est plus probable que le commen¬ 
cement des émissions des monnaies de la Perside est 
postérieur au règne d’Antiochus II; peut-être même 
faut-il le fixer à la fin du règne d’Antiochus 10. 
C’est vraisemblablement vers le milieu du règne de 
Mithridate I", roi des Parthes, que finit la première 
période, dont la durée assez courte expliquerait la 
rareté des monnaies correspondantes. lia conquête 
de la Perside par Mithridate P aurait eu lieu sous le 
règne de Darius I". Ce qu’il y a de certain c’est que 
sous son successeur Autophradate II, l’influence 
Arsacide est indéniable, puisque l'effigie ou tout au 
moins le costume est visiblement inspiré des mon¬ 
naies attribuées par Gardner à Mithridate I", par 
Warwich Wroth à Mithridate II. 

A Autophradate 11 succéda son fils Darius II; k 
celui-ci, Arlaxercès II. On admet généralement, et 
c’est l’opinion de Gulschmid, que le souverain est 
celui dont parle Lucien dans ses Macrohioi. D’après 
le texte de Lucien, Isidore de Charax, qui vivait 
vers l’origine de l’ère chrétienne, parle d’un roi de 
Perse, Artaxercès, qu’ont connu ses parents et qui 
pourrait avoir vécu vei's le milieu du siècle qui a 
précédé notre ère. C’est là un point de repère, un 
peu vague il est vrai, dans cette chronologie encore 
si incertaine de ces souverains qui sont restés 
presque inconnus à l’histoire. 


35. 
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NOTICE 

SUR UN MANUSCRIT SIAMOIS 

CONTENANT LA RELATION DE DEDX VISSIONS RELIGŒITSES 
ENVOYÉES 

DE SIAM A CEYLAN AU MILIEU DU XVIIl* SikCLE, 

PAH 

M. K. LORGEOU. 


On m’a communiqué récemment trois manu¬ 
scrits siamois qui se trouvaient depuis longtemps en 
France, mais qui n’avaient pas encore été étudiés'. 
L’un d’entre eux, celui qui sera l’objet de cette 
notice, me parait présenter un intérêt particulier. 

Il porte en tête de la première page la mention 
suivante : 

• oilu <n «t m im 

nu UBULjjUUTÎ^flB^Uin £ fTflll'B'JwTu ^ ^ DS 

Le mercredi, cinquième jour de la lune croissante du cin¬ 
quième mois, l’an 1176 de la Petite Ere, année du Chien, 
sixième de la période décadaire (mai 1814}< cette reln- 

' Ces manuscrits appartionneiit i M. le Docteur Bottentoil ; 
c'est à son obligeance que j'en dois la communication. 

Ils sont tous les trois, suivant Tosage traditionnel siamois, en 
grands caractères, sur un papier carton qui forme une longue 
bande, continne repliée en feuillets. 
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don de Ceylan a i!^tc copiée sur nn exemplaire en iéoilius de 
palmier appartenant à Sa Grâce le Chef dn corps des reli¬ 
gieux, de la pagode Râxal)ùnnàrâm (Royale retraite de 
l’abondance), exemplaire d’ailleurs extrêmement incorrect. 
La copie a été terminée le samedi, neuvième jour de la 
même période du même mois. 

Ce n’est donc pa.s une grande anciennett^ qui 
rend ce manuscrit remarquable; on ne peut dire 
non plus qu’il le soit par sa correction, car, bien que 
le copiste fasse preuve d’habileté dans la connais¬ 
sance de sa langue, et qu’en signalant les fautes de 
l’original il ait, pour ainsi dire, pris l’engagement 
de les faire disparaître, il faut avouer qu’il en a laissé 
passer un asses grand nombre, surtout sans l’oitlio- 
graphe des mots d'origine étrangère. 

Mais le texte encore inédit, et probablement peu 
connu même è Siam, fournit des renseignements 
nouveaux sur la situation religieuse de Ceylan au 
XVIII* siède; il se reconunande donc à ce point de 
vue à l’attention des Orientalistes qui s’occupent 
de l'histoire moderne du Bouddhisme. A un autre 
point de vue, il possède des qualités de narration, 
la netteté, avec une grande abondance de détail.s 
d’une physionomie animé, qui en rendent la lec¬ 
ture très attrayante, et qui font, si je ne m’abuse, 
honneur au talent d’écrivain de l’auteur. U est aisé 
de reconnaître que celui-ci a vu lui-même la plupart 
des choses qu’il raconte ou qu'il a pu du moins s’en 
instruire par des témoignages directs. Afin de 
donner une idée de sa manière, j’ai traduit littéra- 
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Icmenl ia d«scriplion d’un naufrage sur la côte de 
(leylan; on trouvein ce fragment Inséré à sa place 
dans l’analyse du reste de la composition. 

Le sujet do l’ouvrage est insufTisaniment indicpié 
dans la note que j’ai citée ci-dessus; c’est en réalité 
l'hisloire do deux missions siamoises envoyées à Cey- 
lan dans le but d’y restaurer la religion bouddhique, 
et plus spécialemetit celle de ia seconde mission 
jusqu’à son arrivée dans file. 

L’auteur rattacht* son récit à l’éloge du roi de 
Siam, qu’il appelle Phra: Song timm (le soutien de la 
loi sacrée), mais qui est plus connu soris son nom 
olficiel de Phrn: BoronmraxûÜiiixit (le suprême roi 
des rois), ou par le surnom populaire qui lui fut 
donne après sa mort de Phra:Boromakôt (le roi dans 
l’urne ou le feu roi). 

Ce prince régna de lyiS à lySS. Ses deux pi-é- 
décesseurs immédiats (l’un était son père, l’autre son 
frère aîné) s’étaient fait remarquer par un caractère 
violent et par des pratiques que la rdigion con¬ 
damne, notamment la chasse et la pêche. Le nou¬ 
veau roi suivit des voies toutes différentes ; en même 
temps qu’il travaillait à assurer le bonheur de son 
peuple, il se montrait le zélé protecteur de la reli¬ 
gion et le scrupuleux observateur de tout pe qu’eUe 
prescrit. Une anecdote que le narrateur place au 
début de son règne et que les autres historiens ne 
mentionnent pas, montre de quel esprit ce prince 
était animé. A la mort de son frère, le trône lui fut 
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dispute par son neveu, fils du feu roi, le Cliao Aphui 
(prince ù l’abri des revers), qui avait même réussi à 
s’emparer du trône, malgré l’opposition du peuple 
et des mandarins. Pour lui, il se refusait à engager 
une lutte meurtrière, quoique, ayant sous la main 
des forces importantes, il eût pu se promettre de le 
faire avec avantage, et qu’il fût d'ailleurs certain de 
ses'droits. 11 se retira donc dans une pagode, avec 
l'intention d’y vivre en paix et de consacrer ses jours 
aux soins du culte. Mais, dans le cours de la nuit, 
voici qu’il se voit en songe prosterné devant les 
images du Bouddha, et toutes ces images ouvraient 
doucement la bouche comme pour lui sourire. Celle 
qui occupait la place principale lui dit alors : • Que 
désires-tu?» Il répond : «Le pouvoir royal», et le 
Bouddha reprend : • Que ton vœu s’accomplisse ! » 
Sur cette assurance, il retourne à son palais, le met 
en état de défense, et, vainqueur après quelques 
journées de guerre civile, il monte sur le trône aux 
applaudissements de la population entière. 

Parmi les preuves que le roi Phm; Song tham 
donna de sa piété, on doit signaler en première ligne 
le concours qu’il apporta au rétablissement de la 
religion bouddhique à Geylan. 

A la suite de l’occupation de l’ile par les Farang 
ou Européens, c’est-à-dire ici par les Portugais, les 
institutions religieuses y avaient été ruinées de fond 
en comble. Les temples et les stupa avaient été 
détruits; le corps monastique n'existait plus. C’est à 
peine si les Singhalais avaient pu mettre en sûreté. 
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ou k cachant dans les Ihiux les plus déserts, leur 
précieuse relique, la dent du Bouddha. 

Cependant, après plusieurs années de misère et 
d’abjection, les peuples de l'île soutenus par las 
Hollandais parviennent à reconquérir leur indépen¬ 
dance, et tuent jusqu’au dei’nier de leurs envahis¬ 
seurs. A ces événements succède une longue période 
de prospéiité ; quatre générations de rois se suivent 
sur le trône qui est enfin occupé par Narai Singhô. 
Ce prince entreprend de reconstituer l'ordre monas¬ 
tique ; il fait venir de La: Kho>ng. Etat du Xontphi 
thawip, un groupe de vingt religieux qui donnent 
i’habit à une foule de Singhalais, mais sans se con¬ 
former aux rites du Kammawâchâ; ils recevaient les 
postulants par masses, deux ou trois cents à la fois, 
et se contentaient de leur faire réciter les ti‘oLs mm- 
naiig gachthami, ce qui rendait l’ordination nulle. 
D’ailleurs, ces premiers missionnaires furent bientôt 
décimés parla maladie; les uns moururent, les autres 
retournèrent dans leur pays. Lorsqu’ils eurent dis- 
pam, leur œuvre, se trouva anéantie. 

Peu de temps après, un étranger était déposé sur 
la côte de Ceylan par un navire hollandais; il déclara 
qu’il appartenait au corps des religieux bouddhistes ; 
on le crut, quoique dépouillé de la plupart des 
insignes de sa profession, et en effet il disait la 
vérité. C’était un prince péguan qui s’était trouvé 
enveloppé dans une conspiration, et qui, pour 
échapper à la mort, s'était réfugié dans un monas¬ 
tère où il avait pns l’habit religieux. Banni par ordre 
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du roi, et jeté de force sur un naWn; hollandais, il 
avait demandé qu’on le dél)urquàt à Ceylan, ce qui 
lui fut accordé. Plusieurs habitants se présentèrent 
à lui pour être ordonnés : il leur déclara qu’il ne 
])ouvuit è lui seul accomplir la cérémonie de l’ordi¬ 
nation , et il conseilla au roi Narai Singliô de deman¬ 
der au Pégou ime dizaine d’autrès religieux. Portée 
à Hongsawadi, cette demande fut repoussée. Alors 
le roi se tourna de nouveau du côté de La: KlKyruj, 
où il n’eut pas plus de succès. Sur cès entrefaites, 
des navigateurs hollandais qui se trouvaient dans la 
capitale informèrent’ le roi qu’ils avaient soi à Siam 
une grande quantité de ces hommes vêtus de jaune, 
et portant la marmite en bandoulière; Narai Sing- 
hà, qui tenait à son projet, prit immédiatement le 
prti d’envoyer une ambassade au roi de Siam. 
Mais ce prince refusa d’abord de reconnaître la 
qualité des envoyés singhalais ; il fallait que le roi de 
Ceylan lui adressât une lettre officielle, accompagnée 
de présents d’un caractère royal : c’était à cette 
époque et dans ces pays la seule manière admise 
d’accréditer des ambassadeurs. Enfin, les difficultés 
s’aplanissent; le roi Phra: Song tham désigne dix 
religieux et vingt novices qui consentent à répondre 
à l'appel des Singhalais. La mission s’embarque sur 
un navire hollandais, et le départ a lieu en lySa, 
au mois d’aoùt ou de septembre. 

Cependant, ce voyage heureusement commencé 
fut bientôt interrompu par un accident de mer; le 
navire faisant eau et près de coder fut obligé de 
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relâcher à Ligor poui‘ se réparer, et le roi de Siam 
rappela se.s sujets à AynÜutya. Ils se remirent eïi 
route l’année suivante, et cette fois, après un trans¬ 
bordement à Yaikatra, arrivèrent heureusement à 
Kutanomali, port de Ceylan, d’où on les conduisit 
à la capitale. Cette petite troupe de religieux siamois 
fut reçue avec une joie incroyable par la population 
singhalaise, et le roi invita ses sujets à se faire ordon¬ 
ner. Mais le système des castes était alors en vigueur 
il Ceylan, et, par un oubli extraordinaire des prin¬ 
cipes essentiels de la doctrine du Bouddhisme, cer¬ 
taines classes et professions lurent exclues de l’hon¬ 
neur de la profes.sion monastique : tels étaient les 
tisserands, les orfèvres, les forgerons, les chaudron¬ 
niers, les tailleurs, les faiseurs de nattes, les blan¬ 
chisseurs, les sonneurs de caisse, les joueurs de flûte 
et les joueurs de tambourin. Le narrateur siamois, 
étonné de mœurs si extraordinaires pour lui, entrt^ 
dans une grande abondance de détails à ce sujet. 

Cependant, il avait été convenu que celte pre¬ 
mière mission ne resterait que trois ans à Ceylan; 
H l’expiration de ce terme, elle devait être relevée 
par une autre, et celle-ci par une troisième; on 
espérait qu’après neuf ans les religieux indigènes 
seraient en état de se maintenir et de se perpétuer 
par eux-mêmes. En conséquence de ces arrange¬ 
ments, le roi de Siam organisa en i ^55 une nouvelle 
mission composée de deux chefs choisis parmi les 
docteurs les plus habiles dans les sciences sacrées et 
profanes, de vingt religieux subordonnés et de vingt 
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novices; on leur adjoignit des serviteurs laïques en 
grand nombre, des magiciens pour conjurer les 
dangers de la mer, et quatre médecins, deux qui 
soignaient par le massage et deux qui traitaient les 
maladies par l’usage des remèdes. Avant son départ, 
cette mission fut comblée d'honneurs par les princes, 
les mandarins et le peuple, et lorsqu’elle se fut em¬ 
barquée, le navire qui devait la porter à sa desti¬ 
nation lut remorqué jusqu'en pleine mer par un 
concours enthousiaste de rameurs volontaires. 

Cette fois encore, ce lut un navire hollandais qui 
fut requis pour ce service. On le pourvut abondam¬ 
ment de vivres et de tout ce qui pouvait contribuer 
à la sûreté et à l’agrément du voyage, et il prit le 
large au milieu des applaudissements et des vœux 
d’une foide immense. L’auteur de la narration trace 
exactement son itinéraire. 

n suivit d’abord la côte orientale du golfe, puis 
gagna la côte malaise près de laquelle il essuya une 
violente tempête. 11 continua sa route dans la direc¬ 
tion du Sud, s’engagea entre les îles du détroit, et, 
après en être sorti, gagna la haute mer, sans doute 
pour chercher le vent; il arriva enfin à Malacca ot'i 
il fit relâche. Deux incidents sont signalés pendant 
cette première partie de la traversée; c’est d’abord 
la rencontre d’un croiseur hollandais avec lequel on 
communiqua au moyen du porte-voix; ce furent 
ensuite des barques de Malais, pêcheurs-pirates, qui 
vinrent accoster pour vendre du poisson frais. 

• Le séjour dans le port de. Malacca se prolongea 
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pendant hviit jours, par la faute du capitaine, que 
la passion du jeu retenait à terre. Cependant, les 
ennuis de l'attente furent adoucis par les libéraliUis 
du gouverneur de la ville qui fit porter à bord des 
vivres frais, des cannes à sucre, de l’arec, du bétel, 
et même de l’eau douce pour le bain. A ce sujet, 
l’auteur, qui avait appris à connaître les hommes en 
voyageant, fait cette remarque judicieuse : «En 
agissant ainsi, les Hollandais ne se proposaient pas 
de favoriser la religion ni d’acquérir des mérites 
spirituels ; ils avaient uniquement en vue d’entretenir 
leurs relations d’amitié politique, et de soutenir la 
bonne renommée de leur pays. » 

Enfin, on remet à la voile; on remonte d’abord 
jusqu’à la hauteur de l’archipel de Mergui, dont les 
oiseaux sont si familiers qu’ils se laissent prendre à 
la main; puis on met le cap droit à l’Ouest dans la 
direction de Ceylan, avec un fort vent arrière et une 
mer houleuse. Les passagers observent les évolutions 
des poissons, particulièrement des poissons volants ; 
plus loin, ils voient arriver une flottille de barques 
montées par des nains : ce sont des habitants des 
îles Nicobar qui viennent prendre la remorque du 
navire pour faire des échanges ; on recueille des ren¬ 
seignements intéressants sur les mœurs de ces insu¬ 
laires. Cependant, à mesure qu’on approche de Cey¬ 
lan, le vent ne cesse de fraîchir; la mer devient 
énorme ; et cette longue navigation se termine par 
un naufrage. Ici, je traduis l’émouvant récit .du 
narrateur siamois. 
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B Comme la nuit approchait de son terme, vers 
cinq heures du matin, par un temps pluvieux et 
une obscurité profonde, le navire vint donner sur 
un écueil et y resta échoué. De grandes v8gue.s le 
soulevaient, puis le laissaient retomber sur la roche 
avec un bruit de tonnerre. Les religieux, les no¬ 
vices, les laïques, Siamois et Hollandais, réveillés 
en sursaut, se levèrent tremblants d’épouvante et 
la figure bldme. Quelques-uns priaient en invo¬ 
quant la vertu des trois joyaux; quelques-uns pleu¬ 
raient à la vue de la mort qui les menaçait; tous 
couraient, se poussaient, s'embarrassaient les uns 
dans les autres, cherchant des planches, des mate¬ 
las, des pièces de bois qui pussent les aider îi se 
soutenir sur l'eau. Le capitaine fit appeler l’inter¬ 
prète, et vint avec lui rejoindre les deux chefe de la 
mission siamoise; il les salua en levant son chapeau, 
baissa la tête, pleura et sanglota; puis, relevant le 
visage, il leur adressa ces paroles qui furent traduites 
en pâli par l’interprète : « Depuis que je navigue, 
«c'est-à-dire depuis mon enfance, j’ai couru toutes 
«les mers, et je n’ai jamais fait naufrage; ce qxii 
I m’arrive en ce moment me déshonore. » Puis il 
ajouta : « La terre sur laquelle nous sommes échoués 
« n’est autre que Ceylan, il n'y a pas à en douter. 
«C'est ici l’emplacement de la ville du Yaksha 
« Dasakantha, que Rània fit submei^er par Hanaman; 
■ notre navire est entré dans l’enceinte de ses murs, 
« et il est perdu. U va se briser pièce par pièce et 
«périr dans cet endroit; c’est inévitable, car il est 
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« impossible de le dégager. Il faut donc que tout le 
« monde se tienne prêt; dès que le joiu" sera venu, 
« nous débarquerons sur la plage. » Le Phra: PVisul- 
thachan, l'un des deux chefs de la mission, lui ré¬ 
pondit par ces paroles que l'interprète traduisit : 
« C’est peut-être que nous avons les uns et les autres 
« commis des péchés dont le poids a attiré ce mal- 
« heur sur nous. H ne nous reste plus qu’à prier jus- 
« qu’à ce que nous périssions engloutis dans les eaux. 
« — Que parlez-vous, reprit le capitaine, de. reli- 
» gion, de mérites et de péchés? 11 n’y a rien de sem- 
« blable ; la vérité est cpe nous avons tous manqué 
« de vigilance et d’attention, et c’est ce qui nous a 
« perdus. » 

« Après avoir prononcé ces pai’oles, il fit tirer le 
canon, quatre, coups, deux par deux, afin de pré¬ 
venir les habitants, si le bruit du canon parvenait à 
leurs oreilles, qu’un navire était en perdition sur la 
côte; car, dans les habitudes de la navigation, les 
coups tirés en nombre pair annoncent un sinistre. 
Ce malhem'eux capitaine était en proie au désespoir; 
il semblait se dire : «Que me servirait-il de vivre 
« désormais ? », et il se mit à boire de l’eau-de-vie à 
l’excès et plus qu’il n’en pouvait porter, comme s’il 
eût désiré d’être englouti dans les eaux et d’y périr. 
Il s’enivTa donc au point de perdre toute connaissance. 

« Dans les terres, à deux cents toises environ du 
rivage, se trouve le village d'Aranakham (village 
du soleil levant), qui n’est qu’un misérable groupe 
de o.abanes. Les habitants, ayant entendu quatre 
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coups de canon tirés deux par deux, comprirent <j^u'un 
navire était eJi détresse, car celui qui arrive heureu¬ 
sement s’annonce par des coups tirés en nombre 
impair. Onze d’entre eux descendirent pour voir ce 
qui était ai rivé, et s’approchèrent en marchant sur 
la grève, le long du rivage; ensuite, plaçant un 
morceau d’étoffe blanche au bout d’une perche, ils 
l'élevèrent en manière de drapeau. De leur côté, les 
1 lollandais du navh*e prirent une lunette d’approche 
et la braquèrent dans la direction de la côte; les 
personnes y paraissaient de la taille d’un enfant de 
sept ans, et le drapeau comme une petite fumée in¬ 
distincte, parce qu’on se trouvait è une distance 
d’environ trois mille toises du rivage. 

« Vers midi, le capitaine, qui s’était remis de son 
ivresse, fit descendre dans les canots du bord des 
caisses contenant ce qu’il y avait sur le navire d’ar¬ 
gent, d’or, de bijoux et d’objets précieux; il y fit en¬ 
suite embarquer les deux chefs de la mission et les 
envoyés du roi, puis s'embarqua lui-méme avec tous 
les Hollandais de son équipage; et, comme il n’y 
restait plus de place, il promit aux religieux, novices 
et laïques qu'il laissait sur le navire, de revenir les 
prendre, et enfin il donna l’ordre de voguer vers le 
rivage. Les embarcations en approchaient, lorsqu’une 
grande vague les souleva et les jeta contre la grève 
où elles se brisèrent. Les hommes prirent leur élan 
et purent se sauver; mais ils n’avaient plus de barques 
pour venir prendre leurs compagnons, et ne purent 
en trouver chez les indigènes, car.ceux-ci, habitant 
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une côte déserte où les navires n’abordent jamais, 
ne vont pas à la mer. 

« Cependant, les religieux, novices et laïques qui 
étaient restés à bord, ignoraient que les embarca¬ 
tions du navire eussent été mises bors d'usage, et 
attendirent, souffrant de la faim, pendant trois joui's. 
Montés dans les agrès, ils voyaient des hommes aller 
•et venir sur la plage, et se disaient les uns aux 
autres : « Sûr que cette terre est encore habitée par 
« les Yakshas, et que ceux de nos compagnons qui 
« ont débarqué ont été dévorés; c’est pour cela qu’ils 
B ne sont pas revenus nous prendre comme ils avaient 
«promis de le faire. Quoi qu’il en soit, il faut que 
«nous essayions nous-mêmes de gagner la terre; 
« autrement, les vagues vont démolir le navire, et 
« nous périrons noyés, pour servir de pâture aux 
« poissons. Il vaut mieux courir le risque de mourir 
« à terre. * 

« Cette résolution prise, chacun travailla à déta¬ 
cher des planches du navire, et à les lier avec des 
cordages pour en former des radeaux. Puis,'on des¬ 
cendit sur ces radeaux, trois hommes sur les uns, 
([uatre ou cinq sur les autres, dans l’espérance do 
parvenir au rivage, en s’y laissant porter par les flots. 
Mais la violence des vagues ballottait les radeaux et 
les retournait dans tous les sens, de sorte qu’il était 
impossible de se tenir dessus. On imagina alors de 
s’y attacher solidement au moyen de cordes qu’on se 
lia autour des reins et qu’on se croisa sous les 
cuisses; ceci fait, chacun se mit à feau en se tenant 
vru. 36 
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à «on radeau avec les iiKiins. Cepetulanl, on avait 
encore à craindre d’être dévoré par les requins, et, 
dans cette angoisse, tous ce* hoinmcji avaient sans 
cesse une prière k la bouche. 

« AJor*, il airiva que ceux qui n’étaient pas sou» 
l’inflaence du péché furent portés parle flot jusqu’à 
terr*'.; quant aux autre*, le» corde» qui le* attachaient 
s’étant déliées QU ronapue», ou les radeaux eux- 
mêiuQs s'étant hrUés, ils tombèrent au fond de lu 
mei’ et périrent; quatre religieux et deux novices 
disparurent ainsi dans las cauxi 

« Gfipesndant. ceux qui atteignaient ia rive, y abor¬ 
daient presque mort»; quelques-un» n’avaient plus 
un lambeau de vêtement sur eux; leur corps était 
verdi par le froid et leurs membres raidis par l’eau 
salée, bea indigènes apportèrent du bois et allu¬ 
mèrent des feux pour las recevoir. Lorsqu’ils voyaient 
un homme jeté sur ia plage, ils le tiraient hors de 
l’eau, le réchauifaienl avec du ria passé au feu, jus¬ 
qu'à ce qu’il ftit en état de mareW. et le condui¬ 
saient alors dans leur* cabane*. Toutes les gans du 
voisinage venaient voir ces infortuné» et causer avec 
eux an s’apitoyant tpir leur sort, en pleurant, en té¬ 
moignant de la plus tendre affection pour les rali- 
gieux et las novices ; c’étaient des scène» à tirer les 
Unmea des yeux- 

« Le chef du village envoya de tous la» côtés, jus¬ 
qu’à une éhstance da trois à quatre kilomètre», re¬ 
cueillir de* vivre», Cependant, à cause de la pauvreté 
du pays, or u’en put rama*»er qu’une très petite 
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quantité; le matin on distribuait aux naufragés deux 
tasses de gruau de riz, et à onze heures une tasse de 
riz avec une tasse de lait par personne; cela n'était 
pas suQisant poui' apaiser leur faim, de sorte que les 
religieux durent envoyer les novices et le* laïques 
cueillir des convolvulu-s d’eau, des tiges de lotus et 
des feuüles d’arbres que l’un faisait cuil'e et que l’on 
mangeait tels quels... 

«Depuis le montent où le navire s'était échoué, 
le ciel était resté sombi’e, la pluie n'avait cessé de 
tomber pendant sept jours et sept nvnta, et l’on 
n’avait aperçu ni le soleil ni la lune : la forêt était 
inondée, et l'eau en certains endroits atteignait une 
telle profondeur qu’on n’eût pu y passer qu’à dos 
d’éléphant. I^e navire lui-même rétûsta pendant c'roq 
jours aux assauts de la mer; enCnuil a’en alla pièce 
par pièce, et les vagues roulèrent ses débris sur la 
grève. On çberolia parmi les épaves les corps des re» 
iigieux et des novices que l’on avait perdus t on ne 
découvrit que celui d’un novice qui fut brûlé sur le 
lieu même. On parcourut enwu'e U plage i'espaee 
d’une demi-journée ou d’une journée antière de 
niarohe : on ne vit rien que les coquillages de toute 
espèce dont le sabla était jonohé- « 

Dans cet intervalle, le» envoyés singhaiais avaient 
rédigé un rapport pour lo ministre ; les chefs do U 
mission siantoise avaient d« leur côté écrit aux oon- 
frères qu’ils venaient remplacer, et le chef du village 
(YAranakham s’était chargé de fai»'e parvenir oes 
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lettres. Instruit du désastre, le roi s’empressa d'en¬ 
voyer des secours; les Hollandais furent rapatriés 
sur l’un des établissements de leur nation; les Sia¬ 
mois et les Singhaiais furent conduits par terre jus¬ 
qu’à la capitale de l’Ue. Ces derniers rencontrèrent 
encore bien des fatigues et des dangers dans ce par¬ 
cours ; ce n’était partout que des forêts sauvages, des 
rivières à traverser, de bizarres enchevêtrements de 
montagnes escarpées à franchir. Toutefois, comme 
ils approchaient de leur destination, ils entrèrent 
dans \me région plus peuplée, et trouvèrent tout le 
pays en fête pour les recevoir. 

A leur arrivée, les missionnaires siamois furent 
comblés d’attentions ; les ministres, le roi lui-même, 
vinrent les voir et leur dire combien ils avaient été 
touchés de leurs souffi'ances, combien ils leiu' étaient 
l'econnaissants de leur dévouement. Ces conversa¬ 
tions se faisaient en pâli : l'auteur de la relation les 
rapporte, on du moins en rapporte des fragments 
dans cette langue, et les traduit ensuite en siamois. 

Cependant, les membres de la précédente mission 
attendaient avec impatience le moment de leur dé¬ 
part; éprouvés pat- im dimal d’une humidité ex¬ 
trême, et froid pour des Siamois, ils sollicitaient 
leur congé depuis longtemps; mais le roi ne leur 
avait pas permis de quitter Ceylan avant l’arrivée de 
leurs successeurs. Us purent enfin se mettre en route; 
malheureusement, le Phra : Dbali, leur- vénérable 
directeur, n'arriva pas jusqu’au port où ils devaient 
s’embarquer ; il mourut pendant le trajet. 
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SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1900. 

La ftëancÆ est ouverte k 4 heures et demie sous ia prési¬ 
dence de M. BARBian ni: MerKARD. 

Etaient présents ; 

MM. Sbnaht, vice-président, Allottb db la F’dîe, Bar- 
THéLBMï, Général de BsTLié, Bouvat, Caraton, Carra db 
Vaux, Farjrnbl, Fevhet, Finot, Ghekard, Güimbt, Ha- 
i.évY, V. Henry, Cl. Huart, Ismaêl Hambt, Labocht, Sylvain 
Lévi, Lcnet db la Jonquibrb, Maybr-Lamrert, Mrili.et, 
ScRWAR, membres; Cuavannes, secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du 11 mai est lu. La rédac¬ 
tion en est adoptée. 

M. Barbier de Meynard rappelle les services rendus à la 
science par M. Salmon, mort à Tanger à l'âge de trente ans; 
' il exprime les profonds regrets de la Société en présence de 
celte mort prématurée. 

Lecture est donnée d'une lettre par laquelle M. Cl. Huart 
sollicite une subvention do i.aoo francs pour la publication 
d'une Histoire des calligrapkes et des miniaturistes de l’Orient 
musulman. De même, M. Ferrand a écrit pour savoir qu'elle 
suite a été donnée à la demande de subvention qu'il a adres¬ 
sée à la Sodété le 9 février dernier. M'. V. Chauvin a expri¬ 
mé le désir d’obtenir l'appui de la Société pour la suite de 
sa Bibliographie arabe. Ces diverses lettres sont renvoyées à 
l'examen du Bureau et de la Commission des fonds. 

Les ouvrages suivants sont présentés à la Société :.. 

Par M. Guimbt, les quatre derniers volumes de sa Bibho- 
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lhè(jue de vulgarisation contenant les conférences faites par 
divers savants au Musée Guiinet; 

Par M. Chavannes, un volume de M. Christovam Ayres, 
intitidé Fernâo Mondes Pinto e o Japâo; 

Par M. Allote de la Fl'ÿe , son Étude sur lu numisnuUiqne 
de la Perside; 

Par M. BAHBiEn de Meïeard, un volume de Mélanges qui 
constitue le premier volume des publications de la Faculté 
Orientale de Beyrouth; 

Par M. Carra de Vadx, son volume sur Leibniz; 

Par M> Schwab, ses brochures intituléee Impressions de 
voyage en Algérie et De la paléographie sémitique^ 

Sont reçns membres de la Société : 

MM. le commandant Bonieact, i Yalréas (Vaucluse], 
présenté par MM. Pinot et Chavannes; 

F. W. Thomas, de ITndia Office library, Loildon, 
présenté par MM. Rapson et de la Vallée Potiasin. 

' Par suite de l'absence de M. FsrRand, la communication 
'qu’il devait Bûre est ajournée à une séance tdtérieuée. 

'.t- ■> 

M. ViHSOM étudie une légende relative à une sainte de 
Karikal et montre que le mouvement actuel de réformalion 
qui tend à purifiléi' le çlvaiisme de tout élément anthropo¬ 
morphique est contraire à l'essehee de cette religion. 

-, M.^ Schwab décrit des objets d'orfèvrerie de style mau- 
rasque qui sont conservés i Palma dans la sacristie de la 
cathédrale} il donne l’explication des inscriptions qui y sont 
gravées à jour. _ 

M. AiitOrn DE LA Fxttb traite quelques pednts intéressant 
la numisiûatiqae de la Perside. 

Après ttne observation présentée p«r M. llALtvr, la 
séance est levée à 6 heures tnoins lOv 
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OUVRAGÉS OPÏKRÏS X LA SOCIÉTÉ. 

Pas us Aotbohm i 

MotlAMiiBD Bek Chkneb. ProDeritts drabes de VAlgérie et du 
Maghreb, tome II. — Paris, igo6; in-8”. 

Eduard Glaser. AÜjemeuische Nachrichlen, I, i. — Mün¬ 
chen, igoSj in-8“. 

V. Dikgblstbdt. a Uitle-known Russiaii People : The Selu 
kesed of Etths of Pskov (ettrait). — S. L n. d. ; in-8*. 

D’Ëmil Gb AT7X. Die altarabischen Fraaennanun. Leipzig, 

1 go6 ; in-8*. 

Dr. A. WiEDBMANK. Die Zeichenkunst itft alten Àgypten 
(dans la revue Die Unuchau, 4 o-Ai)- “Frankfurt A. M., 
igo6; in-8*. 

— 5 . Àgyptische Religion (1904-1905) [Extrait]. 
Leipzig, 1906; ih-8*. 

— Ahâgyptiscké Sagth. nnd Màr^heti. — LeijMtlg, 1906: 
in-18. 

Dos sûdtiche Paiieatantra ..., herausgegeben von Johennes 
HehTel. — Leipzig, igod; gf. in-8*. 

Paul Carus. Amitabha. — Chicago, 1906 } pet. in>- 8 *. 

— Yin Ckik Wen. — Chicago, 1906; pet. in*8*. 

— Ttà-Shang Kan-Ying P'im. —* Chicago, 1906; pet. 

ln-8”. ^ ^ 

A. Bartb. L'InscriptioA du rdignain de Pipnima (Extrait). 
— Paris, 1906; in-8". 

Ch. CLBHMOMT-GANNBAn. Recaiil d'arokMoglt orientale, 
VU, i 6 -a 5 . — Paris, igoS; in-8'. 

Garra bE Vaux. Philosophel et Pehtears : Léibnit. — Paris, 

1907 ; in-8". 

M. Sr.nwAB- De la paléographie sémitique (Extrait). Ma¬ 
drid , s. d. ; io-8“. 

-— Impressions de voyage en Algérie. — Paria, S. d.; 
in-8*. 

Seplter ha Zohar..., traduit pour la première fols par 
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Jean de Pacia. (iX'iuvrc posthume publiée par les soins de 
M. Émile Latcms. — Paris, 1906; in-8*. 

Axlotte de i.A PnirE. Étude tar la numùmatiqae de la 
Pertide (Eitrait). — Oxford, 1906; in-8*. 

Chr. Ayrbs. Fernfio Mendes Pinto e 0 Japâo. — Lisbda, 
1906 î gr, in-8*. 


Par 1.18 Éomnias t 

É. Guihst. Coi^érencet faites ait Musée Guimel.t. XVII. 

— Paris, 1906; ia-8*. 

Zeilschrififur hebrwische Bibliographie, X, i- 4 . — Frank- 
lurt a. M., 1906; in-8°. 

tiessarione, fasc. 89. — Roma, 1906; in-8*. 

Bevae biblique, juillet-octobre igo6. — Paris, 1906; 
in-8*. 

The Korea Review, VI, 4 .- 8 . — Séoul, igoS; in-8*. 

The Indian Antiquary, May igoS and April 1906. — 
Bombay, 1905-1906; in- 4 *. 

El-M^werdî. El-Ahkam es-Souithaniya. Traité de droit pu¬ 
blic musulman, traduit... par le comte Léon Ostrorog,!!, a. 

— P,aria, 1906; in-8*. , 

Karl VoLLOas. Volkssprache and Schrijlspracke im alten 

Arabien. — Steassburg, 1906: in-8’. 

M. Ettinohacsen. Harfa Vardhana, empereur et poète de 
flruU septentrionde [ 606 - 6 à 8 A. D.). — Londres et Paria, 
1906; in-8*. 

S. W. BcsaKi.L. Chinese Art, Volume II. — London, 
1906; in-8*. 

C E. Ldxbt de la Jonquièrs. Le Siam et les Sitmois. — 
Paris, i9o6;in-i8. 

' PûfybitÜon, juillet - octobre 1906 (parties littéraire et 
techuiipie). —Paris, 1906; in-8*. 

Revue «rthéologiqtte, mai-août 1906. — Paris, 1906; 
in-8*. 

The Bahylottian Expédition... Vol. XIV - XV : Albert 
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T. Ci.AT. ùocimenls front lhe Temple Archives of Nippar. — 
Philadelphia, 1906; 2 vol. gr. in- 4 *. 

Lunbt db ua . JoNQTliiRE. Ethnographie du Tonkin septen¬ 
trional. — Paris, 1906; in-8“. 

Kebhk. History of India, new and revised édition. — 
Ëdinhurgh, 1906; a vol. in-8‘. 

Louis Bb^hibr. LÉglite et l’Orient au moyen âge. Les Croi- 
tades. — Paris, 1907; in-ia. 

Idn ZabaiiIyA. Das Kilala-l-itbâi lea-l-ninzawagati.. 
heraasgegebcn von R. Brün.now. — Giessen, 1906; in-8*. 

C. Beccari. Rerum Æthiopicarum Scriptores.. . Vol. IV : 
P. Enim. Barbadas, S. J. Traclaliis très hùtorico-geographiei. 

— Roniæ, 1906; in-4*- 

Idn Gvbatr. Viaggio... compiuto nel secolo xti , prima 
traduzione da Celestino Schiaparblli. — Roma, 1906; 
in-8’. 

D. 11 . Müller. Semitica, I-ll. — Wien, 1906; a fasc. 
in-8*. 

Taltvasarayana , an ancient Vedantic Itihasa. — Madras, 
1906; in-8°. 

Pûrijûtamanjart.,. by Maduna, e^ted hy E. Holtiscii, 

— Leipzig, 1906; in-18. 

Keleti Szemle, VII, 1. — Leipzig, 1906; in-8". 
Orientalische Bibliographie, XIX, 1. — Berlin, 1906, 
in-8*. 

Al-Moktabas, I, a et 7. — Le Caire, 1906; in-8*. 

The Nakai 4 of Jurir and Al-Farazdak , editedby Antliony 
Ashley Bbvan. M. A., I, 2. — Leiden, 1906; in- 4 *. 

The American Journal qf Semitic Langaages and Literalares. 
. XXIII, 1. — Chicago, 1906; in-8*. 

The American Journal of Philology, XVII, a. — Baltimore, 
1906; in-8*. 

dnthropos, 1 , 3 . — Salzburg, 1906; in-S*. 

Revue critique, 4 o* année, n" a 3 - 44 . — Paris, 1906; 
in-8*. 
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Par la Sociiri i 

Balletin des séances d» la Société philolagiqae, tome III_ 

Pari», 1905 i in-8*. 

Tfc* Oéagrapkicdl Joûrrud, XXVIII, 1 - 3 - 4 - 5 . — London, 
1906; in-8“. 

Académit dei Inscriptions ét BeUBS-Letttrs, Comptes réndiis 
des séances, mars-août 1906. — Paris, 1906; in-8*. 

Analecta Bollandiana, XXV, i. —< Bi^xellis, I906: 
in-8*, 

tjeitschrijt der Deatsehtn Morjjtnlûndischen GtStllscht^t, 
LX, a. —^ Leipïig, igbS; ln-8‘. 

Tlu Impérial and Asiatic Qaarterfy Revûne, thifd SeHes, 
XXII, n* 43. — London, 1906; in-8*. 

Atenea, mütà mensaal, n*' 1, 3 , 4 , 5 , 6. — Madrid, 
1906; gr. io-8*. 

The JoOnal the Royal Asiatic Society of Great Britain 
and Ireland. Joly and October 1906. — London, igo6; 
iil-8*. 

Revae des études juivet. n* io 3 . — Paris, 1906; in-8*. 

IVtUuattititu àsul PfOceedihjs of thé Japon Society, VII. — 
London, 1906 ; m-8*. 

Journal asitditfue, mars-aOÛt 1906- Paris, 1906; in-8*. 

Balletih de Uttirature eCclésiasHifae, Juin^novcmbtts 1906. 
— Paris, 1906 ; in-8*. 

Amaricaft Jotdwd f ArdiséOlogy, X, a- 3 . NbrWood, 
i 906 i in-8*. 

Atti délia R. AccatlUhUl dei Lineti. RendlcoHtO délia odh- 
naaîtt seltMJU dei 3 giaÿnio 1906 . — Roma, 1908; in- 4 *. 

Le Globe [Bulletin), XLV, a, et Métlioir». —• Oénûvé, 
tgo6îlû-8*. 

iiémoires de la Société de Linguistique, XIV, a. Paris, 
1906; m-8*. 

MHteihUkgén der Dtatschett Ottiüsthaft fût Natar- und- 
Vôlkerkitnde Ostasiens, X, 3 . — Tokyo, 1906; in-8*, 

O Oriente Pariugues, III, S-y. — Nova Goa, 1906; in.8*. 
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The Journal cf the Siluii Soci^lyj II. — London, i g 65 , 
in-8*. 

Ateneo, nvista melisuai, f, ^-g. — Madrid, lgb6, gr. 
in-8”. 

Journal of the Straits liranch of the Royal Aiiatk Society. 
n* 45 . —Singapore, 1906, in-8”. 

Batdvintuch GeAoolschdp iw/l Küûstën ell Wetëfuthttpen. — 
TiJ,Uchrifi. XLVIII. 5 . — Nolalen. XLIH, 4 - — Rop- 
porien.. igod- — Dalamj igoôi in-8”. 

Journal of the American Oriental Society, XXVIIi i: 
Baltimore, 1906; in-8'. 

The Impérial and Aiiniic Qaarterly Revietc, XXU, 44 . — 
London, 1906; in-8”. 

Jonrflal of tlié J^otlh-ChiHu Rranck of the Royal Asiatic So¬ 
ciety, vol. XXXVII. — Shanghai, igo6j ill-8”. 

Journal of the Straits liranch of the Royal Asiolic SaàUily, 
n” 46 . — Singapore, 1906; in^'. 

Lu G^ojirupAie, joiliet-aeptembre 1906. — Paris, igbBt 
gr. in-8“- 

Atti délia R. Acbademia dei Litaeh Notizle, Ul, i-j. <->- 
Rendiconti, .XV, i- 4 . — Borna, 1906; in- 4 * et in-8”. 

Par La MmisrÉBB bit LTtKfRCttloa t>taLt(}t/fe fet bità BKAux-AMI! : 

Alfred MwLin. JJAœiïtin dttns l'antiifuiié. — Pariaj I906) 
in-8”., 

Journal des Savants j Juin-ioptertibre 1906. ^ Paris, 1906, 
in-8”. 

Mitnoiresde VInstitutfhinçais d'onhéologlt Orientale. T. III : 
Le MünaStàre et la héttvpok de Bâoatl, pai* M. Jean C'l4dat. 
— T. HT, fasc. a : Makrizi. .., traduit par M. Paul CisA* 
NOVA. — Le Caire, igo6( a vd. gr. ill- 4 ”. 

BalletiA ahshéologitfUei Brlnëe igo 0 ,1" Uvralsotl. Pari», 
1906; in-8”. 

Balletih de oorbtspondancehélbinitfae, XXXl, 7-8. Paris, 
1906; in-8”. 
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Ei-Bokhari. Les Traditions islamiques..., traduites pnr 
O. Hoddas et W. Mabçais, tome II. — Paris, 1906; in-8*. 

Revue de fhistoire des religions, faso. 1 58 -160. — Paria, 
1906 ; m-8*. 

L. DS MiLLOcé. Bod-Youl ou Tibet (Le Paradis des Moines). 
— Paris, 1906; in-8*. 

Cotfértnces faites au Musee Gaimet, t. XVIII-XIX. — 
Paria, 1906; a v<d. in-18. 

Nouvelles Archives des Missions scientifiques et littéraires, 
XIII, 3 . — Paris, 1906; 3D-8*. 

Pas LS GoDTBRNKasaT niDiia : 

H. R. Nevii.i.. District Gazetteers <f tke United Pi •oi'iiicw 
if Agra and Oadk. Volume VIII : Agra. — Allahobad, 
1905 ; in-8*. 

Coorg District Gazetteers. B. Volume. — S. 1 . n, d.; gr. 
in-8*. 

Jttdicial and administrative Statistics of Brilisk India for 
I 90 i-i 905 and preceding years. — Calcutta, 1906; gr. 
in-8*. 

District Gaietteers, Statistics, 1901-1902 (Jessore, Hastn- 
ribagh, Sikkim State, Orissa Tributary States, Cooch Biliar 
State, Champaran, Ângul, Gaya,Puri, Shahabad, Khulna, 
Murshidabad, Balasore, MnaalTarpur, Cuttack, Darjeeliog, 
Cbota Nagpur Tributary States, Burdwan, Birbhum, Pa 
lamau, Manbhnni, Howrah, Saran, Bhagalpur, Darbhango, 
Singhbom, Hooghiy, Hül Tippera State, Purnea, Monghyr, 
Nadia, Midnapore, Raiicbi, a 4 -Parganas, Patna, Calcutta, 
Sontbol Parganas, Banlnra]. — Calcutta, ipoS; 38 vol. 
inr8*. > 

lÀnguistic Sarvey qf India. Vol. U... Specimens of the 
Marathi Language ..., by G. À. Gmbuson. — Calcutta, 1906, 
gr. in-A*. 

Impérial Liirary. Catalogue of Bo<Ass tn the Reading Boom. 
Second édition. — Calcutta, 1906; in-A*. 
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Annnal Report the Director General Archieology for 
the year 190 i-i 905 , part I. — Calcutta, 1906; gr. in-8*. 

M. Rangaciurya. a descriptive Catalogne cf Sanskrit Manu- 
scripts in the Government Oriental Manuscripts Librarj, Ma¬ 
dras, H. — Madras, igoS; in-ô*. 

Syamsundar Das. Annaal Report on the Searck for Hindi 
Manuscripts for the year i 902 . — .Ailahabad, 1906; gr. 
in-8*. 

PaB LB GonVERNKMRNT DU MtSORE ; 

B. Lewis Ricb. Ëpigraphia Carnatica, vol. TX. — Banga¬ 
lore, igoS; m- 4 *. 

PaB la SoCl4n ASIATIQÜB OU Bhngalb : 

Bibliotheca InJica, New Sériés, n"* 1017, no6, inS, 
1137, ii 38 , 1139, ii4o, >i4i,ii44,ii 45 ,ii46,1147, 
11 48 . — Calcutta, 1906-1906; in-8*. 

Par lb Goi;vBji»iEia»T ob lT.’>i>o-Chinb : 

Bulletin de fÉcole française iExtrême-Orient, V, 3 - 4 - —■ 
Hanoï, 1906; gr. in-8*. 

Par lb Gouverhemekt japonais i 

Mouvement de la population de l’Empire du Japon pendant 
Van XXXVI de Meiji (< 9 d 3 ) [tableaux]. — Toldo, 1906; 
in- 4 *. 

Par L'ActaiMiR imprhialb des «cibkcbs de SAtirr-PArRASiiounG : 

I» ^ 

Bulletin de VAcademie impériale des sciences de Saint-Pé- 
lei'sbourg. Classe hislorico-philologigue, 3 * série, t. XVII-XXT. 
— Saint-Pétersbourg, 1903-1906; gr. in- 8 *. 

Oscar von Lbum. Jberica. — Saint-Pétersbourg, 1906; gr. 
in-8*. V 

W. Radlopf. Verstich eines PVârterbuches der Türk-Dia- 
lecte, 18* nnd 19* Lief. —.Saint-Pétersbourg, 1906; gr. 
in-S*. 
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W. Radlopf. Ewkitende Gedenkm sur ÜanteUung tUr Mor¬ 
phologie ^ T«rhpra^\tn. —Saint-Pétersboui^, 1906 ; in-8*. 

P, Konovwj'Pi lŸauoeafw fragmnts tyra-paleflinimi (le la 
Bihlio(hèque mpérialt publique de Suinl-PetertbQurg, -rr- Stiiut- 
Péte^sbou^g, 1906; gr. in- 4 *. . 

%. Z, OvKHTOMsai. /uœptuiret d’une calfeolian d’objets ser- 
nant an culte hmaique (en mwe). ■»- Saint-Pétersbourg, 
iÿo 5 ; a voL in-8”. 

PiB (.C CnSiUSDB DE D'ARBUNDlSSEMKirr SCOLAtRX DD ClUCASE : 

Recueil de matériaux relatÿs au Caucase (en russe), 
t. XXXVI. — Tiflis, 1906 ; in-S*. 

Pas u • BiuLroncA saeionau ctsTHALEa de Florence ; 

Bollettino dede puhhUcationi italiane riceoute per dirltto di 
stampa, nuin. 66-70. —Firenie, 1906; in-8". 

Par l’Unitersitb d'Ufsal s 

SphinXf IX, 4 ; X, i-a. — Upsal, 1906; in-8*. 

Par l'IInitersos SAiHT-JosRru, X BuvRomi 1 

AUMackriq, IX* Minée, n" ia^ 30 i ^ Beyrouth, igoü; 
in-8*. 

Mélangés de la Faeabé Orientult, I,— Beyrputh, 1906; 
In-8*. 


SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 1006. 

• La séance est ouverte à 4 beurea et demie par M. Rubens 
O ovAL ; la présidence a été prise on peu plus tard par M. Bar¬ 
ri |B DB MlfRAHD. ^ 

étaient présents ; 

MM. SwAjiT, vîcs-preiident. jUmirrE re i.a Füïe, Bas- 
uadjian', Boubdais, Bouvat, Cabaton, Carra de Vavx, 
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CiiAsoT, Demiau, Di'!5s.nip, Faiwe\bl, Fpbhatsp, FrVBPI', 
FinOT, GAUDBPBOy-DEMÛJJpXNBS, GUWIET, Hü.VRD, I^ABODflT. 
IjBbodx, SyWpin Llivi, lâdore Lévy, Macxer, M.vrgs, 
Meillbt, Vinbon, membres; Chavanxes, »ecreWr(f. 

Le» ouvrage» «uivant» aont proaent^t A U SooiAté i 

Par M. Rubbns Duval, un exemplaire de la troisièmeddi- 
lion de sa Lllîéralurt tyrùujae; 

Au nom de M. Le Cuatblieb, la lieeue du uiontle ntiual- 
iiion, tome I, n* i ; 

Par M. GmvET. un nouveau volume des t'oq^pVceeoj faites 
au musée Gnimet; 

Au nom de 8. E. Meptahol-Moi.k , ministre d’État de 
Perse, de» ouvrages sur l'enseignement, en particulier l'en¬ 
seignement de l'écritni e et U cryptographie, 

M. Pbrhaxd établit qu'un certain nombre de mots mal¬ 
gaches s'exfdiquent par le sanscrit; il en conclut que la 
migration malaise qui s'est transpurtée à Madagascar devait 
être hindouisée. M. Ferrand rappelle qu’il avait déjà nxpuié 
cette thèse dans un article sur le Dieu malgache Zanohari, 
article dont il offre un exemplaire'à la Société. 

'Quelques observations sont présentées par MM. ÜyWein 
Lévi et Vitiwn. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la séance du 9 no¬ 
vembre. La rédaction en est adoptée. 

Est reçu membre de la Société : 

M. Émile Lafuma, à Voiron (Isère),' présenté par 
MM. Schwab et Leroux; 

Sur la proposition de M. B.iRÂiw oa MarHAao, i'alio- 
catioQ annunlle attribuée à M. Bouvet wt portée de i.aoo 
à i, 5 oo francs. M. Bouvat est chargé, en collaboration avec 
MM. Fevret et Cabalon, de refaire le catalogue de la BibUor 
thèque apparlenapt à la Soeîété, mata ü devra au préalable 
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soumettre au Comité un projet écrit où il exposera suivant 
quelle méthode ce travail sera exécuté. 

Les subventions suivantes sont votées : é M. Muart, une 
somme de 800 francs pour l'impression de son HUtoire des 
caUigraphes et des miniaturistes defOrienl musalman; é M. de 
Castries, une somme de 5 oo francs pour son recueil de do¬ 
cuments diplomatiques concernant le Maroc; à M. Ferrand, 
une somme de 5 oo francs pour l'impression de sa Phonétique 
comparée da maiaii et du malgache. 

M. Oemixc soutient que les mots hirri-berri signifient • ville 
neuve » en basque et que des mots semblables ont la même 
valeur en copte; il en conclut que ce sont des peuples cha- 
initiques du nord de l'Afrique qui se sont étendus à travers 
l'Espagne jusqu'aux Pyrénées. 

M. ViKSOK présente quelques observations. 

M. Isidore Lévy montre sur quels calculs se sont fondées 
les prophéties annonçant l'époque où devait apparaître le 
Messie ; il cherche à déterminer A quel moment il faut re- 
porter la rédaction de ces prophéties. Cette communication 
est suivie d'un échange de vues entre M. l'obbé LsJbourt et 
M. Isidore Lévy. 

M. SsNABT donne à la Société des nouvelles de M. PcIÜot 
qui vient de lui envoyer de Kachgar trois mémoires; l'un 
d'eux, intitulé Aperça sur les Abdàl de Painâp, sera inséré 
dans le Journal. 

, I41 séance est levée à 6 heures 10. 

■ ÿi 

OUVRAGES OFFERTS X LA SOaéTE. 

Pxa M. A, Le Ciunuxa, Profiaseur au Collège de France : 

Hevtte da inonde musalman, 1 ,1. ■— Paris, 1906; in-8’. 

PxB Soa EseausacB MsrrABOL-Mou, Misistre d'État de Perse : 

Collection’dù journal Afe'drÿ". — Téhéran, i 3 i 6 ; in-fol. 
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Ta'lùn <À-e^âl, U I.— Téhéran, iSaA; in-ia. 

Kachf oletrâr Nâstrt. Téhéran, i 3 i 6 ; in- 4 ". 

Nâsekh. or-romoûz ou rezm-é Mahmoâdi, a* édition. ~ Té¬ 
héran, i3i 9; in- 4 *- 

Kitdb Mèfldh or-ronioilz. — Téhéran, i 3 ao; in- 4 *. 


Pab M. Émilk Gdimkt ) 


Ch. Rinbl. Les Religions de la Gaule. — Paris, 1906, 
in-iS. 


Pab M. Aanai Fkvrki : 


. 1 . DBMKeR et E. Dkshayf.8. Collection G... Prtwiire 
pwtie : Œuvi'es iart et de haute curiosité du Tibet. — 
Deuxième partie : Œuvres d'art et de haute curiosité de la 
Chine et du Japon. — Paris, 1904; a vol. gr. in-S". 


Pab uis Altedbs : 

1 )' Renward Bbandstetteb. Ein Prodromus sa eineni 
vergleickenden WôHerbach der malaio-polynesischen Sprachen. 

— Luzern, igo6; in-8*. 

Mohammed ben Ciiekeb. 2 'raité de prosodie (en arabe). — 
Alger, i9o6;ln-8°. 

Khalil Hammam Faïbz. Aboa Samra Ghanem (en arabe). 

— Le Caire, 1906 ; petit in-8*. 

Charles A. Suebbing. W'iejleni Tibet and the British Bor- 
ilcrland. — London, 1906 ; in-8*. 

Ch. CLsnMONT-GANNEATJ. Recueil d'archéologie orientale, 
VIII, 1. — Paris, 1906; in-8*. 

P. W. Schmidt. Bach der Râjawân, der Kôniggeschichte. 

— Wien, 1906; in-8*. 

Mahamahopadhtata Habaprabad Shastbi. Report on the 
Searchjbr Sanskrit Manuscripts [i 90 i-i 902 to 1905 -i 99 €). 

— Calcutta, > 905 ; petit in-^. • 

A.-J. Gemavbl. La Aféditerrànée centre de la civilisation 
dans le passé et ravenir (en arabe). — Beyrouth, 1906; in-8* 

un. 37 


liPATyrRi» KMtsasAk. 



362 


NOVEMBRE-DÉCEMBHE 1906. 


Rob«n5 Ddvai. Liltèralare syrtaqm, 3 * édition. — Paris, 
1906; in-ia. 

Gabriel Ferrand. IjC dieu malgache Zanahari (extrait). — 
Paris, 1906; in.8*. 

P.ut LES EorrKiRs : 

Le Masion, noiiv. série. Vil, 3 . — Louvain, 190C; 
in- 3 ”. 

Reone critique, 4 o* année, n*‘ 47-49. Paris, 1906; in-8*. 

The Korea Review, Vf, 9. — Séoul, 1906, in-8*. 

Polyhiblion, nov. 1906. — Paris, 1906; in-8*. 

Beisarione, fasc. 9i-9'A. — Roma, 190G; in-8‘. 

R. Atmorieh et A. Cabaton. Dîclûmnaire Cam-Jrançais. — 
Paris, 1906; în-8*. 

M. Kbrbaker. La Morte di Vaca ... racconto del Mahdl>hâ- 
rata. — Napoli, 1906; in-8*. 

Al-Moklabas, n* 9. — Le Caire, 1906; in-8*. 

Zeitschrjfifùr hebifeüche Bibliographie, X, 5 . — Frank¬ 
furt a. M., 1906; in-8*. 

D* P. Dbussbn. Viar philosophische Texte des Mahâbkdrala. 
— Leipdg, 1906; in-8*. 

The American Journal qf Philology, XXVII, 3. — Balti¬ 
more, i9o6;in-8°. 

Anthropos. 1 , 4 . — Saliburg, 1906; in-8*. 

Revue archéologique, sept.-ocL 1906. — Paris, 1906; 
in-8*. 

Conférences faites au Musée Guimet, t. XXL — Paris, 
1906; in-i8. 

Par la SociiTâ : 

foartvl asiatique, sept.-oct. igo6.— Paris, 1906; in-8*. 

Acadésnia des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes-rendus 
des séances, sept. 1906. — Paris, 1906) in-8*. 

The GeographicalJoumal, Oct. 1906. — London, 1906; 
in8*. 
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Analecta BoUandiana, XXV, 3 . — Bruxdli», 1906; in-8'. 
Madras Government Mnsenm. V, a. — Madras, 1906; 
in-8*. 

Mémoires de lu Société de Linguistique, XIV, 3 . — Paris, 
1906; in-8". 

La Géographie, oct.-nov. 1906. — Paris, 1906: in-8*. 
Aui délia li. Academia dei Lincei. Notizie, 1906, 4 - 6 . — 
Romn, 1906; ln-4". 

0 Oriente Porlugaez, 111 , 8-9. — Noya Goa, 1906; in-8*. 

Par le GoDVER.\EUBirr GinénAL de l’Algérie : 

Mohammed ben Chbkeb. Traité de métrique (en arabe). 

— Alger, i9o6;in-8°. 

Par lr Gorverrrmekt nkei«lanoaik i 

J. Wabxeck. Tobahalahck-Deutsckes WôrlerbucK. — Ba¬ 
tavia, 1906; in-16. 

Par le Gouvernembnt indien : 

B. C. Allen. Assam District Gazelleers,v(A. 1 -IX. — AUah- 
abad, 1905-1906; in-8*. 

Panjab District Gazelteers, Stalislical Tables, vol. 11 , 
111 , V, XIII, X.XX, XXXIV. — Lahorc, 1904-1906; grand 
in-8’. 

Deparlmental Publications ... Supplément Lût for Jane 
and July, 1906. — Calcutta, 1906; in-8". 

Par l'Grivissité d'Oxford > 

C. Raymond Bbazlby. The Dawn (f the Modem Geography, 
vol. ni. — Oxford, 1906; in-8’. 

R. H. Charles. The Ethiopie Version qf the Bookof Enoch. 

— Oxford, 1906; in- 4 *. 

37. 
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Par la «Buliotsca ev.iziokalk ck?itralr» us Florence i 

BoUettino dflle pabliensioni ilaliane riceoute per dirilto di 
slampa, num. 71. — Firense, 1906; in-8". 

1 

Par t'U.NiTEBsmi SaintJosepb , À Beyrouth s 

Al-Machriq, XI* année, n** aa-aS. —Beyrouth,‘1906; 
in-8". . 


BIBLIOGRAPHIE. 


Tjie ffAKjTw or JamI» amo ac-Fa»azdak, edited by Anthony 

Ashley Beyan. Vol. I, part s; late E.-J. Brill, Leiden 1906. 

M. Bevan continue sa laborieuse publication des 
qui nous donnent les pièces du procès pendant entre Djërlr 
et Farazdaq, et poursuivi des deux parts A coups d'injure.s 
grossières; mais exprimées dans une belle lang;ue, celle des 
Bédouins d'alors. L'ouvrage complet devant former trois 
volumes, deux de texte, divisés chacun en trois fascicules, et 
un troisième comprenant les index et le glossaire, il s'ensuit 
que ne nous sommes encore qu'au début de l'œnvre considé¬ 
rable entreprise par le savant professeur du Trinity College, 
à Cambridge. Le fascicule que j’ai sous les yeux, le second 
du premier volume, contient la iln de la pièce numéro 33 
et la suite des autres jusqu'au numéro 5 o; on y trouve, avec 
leur commentaire, huit qaçida de Djérlr, sept de Farazdaq, 
et trois courts fragments d’el-Ba'ith, qui s’intercalent entre 
les autres poésies. 

- Comme dans la 'partie précédente , ce cpi'il y a de pins 
intéressant dsms le commentaire sont les récits des grandes 
batailles entre tribus du désert, à eomparàr utilement avec 
les renseignements que nous possédons déjà dans Ibh-el-AthIr 
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et {"Jqd tl-Jérîd d’rbn-'Abd-Rnhbihi; par exemple, p. 190, la 
bataille de Naqà 'l-Haaan, appelée aussi ech-Chaqiqa; ce 
nom d'el-Uasan lui vient, soit de celui d’un arbre, soit de la 
dénomination d’une plage de sable (compare/, p. 333 et sui¬ 
vantes); p. 193, le récit de la mort d^Oméra ben ZiyAd el- 
‘Ahsl, surnommé Dâliq, tué par Chirbâf ben el-MoÜiallani 
il la journée dite d’A'yir ou de Naqî'a; p. 198, le récit très 
abrégé de la mort du Ghassanide Moliarriq, fait prisonnier ii 
la bataille de BoiAkha par Zéid el-Fawâris et mis A mort par 
les Banou-Dabba qu'il avait tenté de razzier, ainsi que le 
récit de l’attaque de ceux ci par Ibn-Muznïqiyà A la journée 
d'idam; p. 311, l’histoire des BarAdjim, où l'on voit DAbi' 
ben el-niritb, surnommé Ibn cl-IIodbAqiyya, chasseur de 
bétes sauvages, emprunter aux Banon-’Abdallah un chien 
appelé Qorhân; il ne voulut pas le rendre et fut emprisonné 
sur l’ordre du Khalife 'Othmàn (Ibn-el-Athlr, III, 1A7); 
p. 336, le combat de RaI.u-ahàn, et p. 338 , celui d’En-NisAr 
(cf. aussi p. 358 ) sont racontés en détail. P. 3 o 5 , à propos 
de la bataille de VVaqil, où les LahAzim, c’est-à-dire la con¬ 
fédération des tribus de Qaïs, de Téim el-I>At, de Tdjl'Ct 
d''Ânaza, razzient les Témimiles, on voit un prisonnier pré¬ 
venir ses compatriotes, par le moyen d’une do cos devinettes 
dont on trouve déjà des exemples dans Hérodote, qu’on va 
les attaquer. On passe encore en revue la bataille de Ghabit, 
autrement dite Çahrà Faldj (p. 3 i 3 ), celle ‘de'ï^adoûd 
(p. 336), déjà racontée dans le premier fascicule (p. i 44 ) 
mais sous une forme différente, et celle de ^Çaràïm {p.' 3 . 3 (î) 
où les Banou-’Abs, la tribu du poète ’.Antara, attaquent celle 
de Rabfa ben Màlik ben IJanzh^a. . . ’ • 

A côté de ces faits historiques dont la ménaoire serait 
complètement perdue s’il ne s'était trouvé des poètes pour y 
faire allusion et des commentatqui's pour éclaircir ces allu¬ 
sions, on trouvera de ci, de là, dans le fatras'd|np fa|i|^ieuK 
commentaire grammatical, des détails de moeurs ou d’his¬ 
toire naturelle intére-ssants. On lira avec intérêt, p. 163, la 
description de dix espèces ou variétés de la truffe blanche du 
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désert (que les botanistes appellent ierfasia d’après le ma¬ 
ghrébin inconnu en Orient et qu'Ibn Béïlar croit d'ori¬ 
gine berbère) j Ufiuf, le djab\ les bandt Aubar (expression 
qnimanque è Freytag, mais que donne le Lû/ln. VII, i 33 ), 
le dho'loiuf, le bimlq, lo moghroûd (le texte porte maghrotU; 
c’est probablement la vocalisation vulgaire, non déPormée 
par la logique impitoyable des grammairiens et des lexico¬ 
graphes , coniine c’est arrivé pour çondoûij -• çandouq , dostodr 
mmdastodr. et tant d'autres), le dho'nonn, le (ortkoiUh (an lien 
du teito fonwiUh), le 'asqal, et le qa'bal ou qi'bil (le texte ne 
donne ((ue le pluriel qa'dbii). On verra, p. 179, les rnrienses 
paroles de l'incantation qui sert à prendre vive l’hyëne 
dans sa tanière. On trouvera, p. 18a, un exemple du dia¬ 
lecte du Yémen, rapporté par el-Açma'i : smoi Ji'r-rêim 
• monte les degrés» (expliqué par o'iofid-daradja). Dans la 
même page, l'expression hakam es-tdmd (arbitre du ciel) 
pour désigner Dieu est plutôt rare, et l'on romprend que les 
variantes malik et rabb se soient fait Jour. Mâlik ben el- 
Montafiq, chef des Banon-Dabba, crève l’oeil du chameau 
étalon pour que le mauvais onl n'atteigne pas les chamelles 
du troupeau (p. 190,1. 5 ). 

P. 199, 1 . 6. Un vers curieux fait allusion au geste de 
saisir un pou entre le pouce et l’index, geste qui, en 
dactylonomie, signifie le nombre 3 o; c’est exactement ce 
que dit le Farhmg-i Djdkdngtri dans son chapitre de la pré- 
faoe où il traite de cet art, et qui a été publié et tradmt par 
Stanislas Guyard dans le Joarmd ofiatiqae de 1871, p. 1 3 du 
tirage b part M. Bevan semUe n'avoir pas connaissance de 
ce travail; du moins, il ne le cite pas. 

A la page 306, rhistoire de Nabtal, esclave d'Abou- 
SoWâdj (et Aghâni, VU, 181) montre lesmŒurs des Arabes 
païens sous un Jour fâcheux. 

P. iSy, vues 44 > Q s’agit de choisir entre JuaS et Juas dans 
l'expression à tournure proverbiale (^1. Le 
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vers signifie : « Dis tt ce vil Djérir ; Qu’est-ce que tu vas faire 
(pour sortir de ce mauvais jias)? Dis-nuns-le : l’explication 
est une solution. > Si on lit le dernier membre de plirase 
signiüora : «L’explication est un mérite», qui pourrait être 
une allusion nu Ijadith ^ û** glossateur du 

manuscrit de Strasbourg (collection de Spitla-bey] donne 
Justement la leçon JjiU et l'explique comme si c'était JjAt 
d'où l’on doit conclure que le point est de trop. Qnoirpie 
seinlile offrir un sens plus satisfaisant, on doit s’en tenir, en 
saine critique, à la leçon des manuscrits, et c’est ce qu'a 
fait M. Bevan. 

P. 163. <±> 9 ^ est une en-eur; il faut mot que 

donnent tous les dictionnaires, depub Golius.jusqu'au Lisân 
(II, 471) et au Tâdj el-arous (I, 63 i). — P. 3 a 3 , 1 . 10. Au 
lien de ^|, lisez ^1, comme p. 34 1, 1 . 4 . 

Ci.. Hcaut. 


KL-AntÀit ssSovnnA«tYÀ, traité du droit public musulman, 
d'Abou * 1 -Hassan... el-MA\>crdt, traduit de l'arabe et annoté 
par le comte Léon OsmoaOG. T. II, 1" partie : le droit de la 
guerre. 1 vol. grand in-8*, vnn6i pages. Paris, E. Leroux, 
1906. 

Le droit de la guerre! Les peuples qui ont été en contact 
avec l'islamisme, A toutes les époques de son histoire, les na¬ 
tions subjuguées au début du mouvemeut qui a ioncé les 
Arabes, citadins ou Bédouins, â la conquête du monde, 
celles qui ont lutté ovec succès contre les incursions de pil¬ 
lards, telles que Us Francs nu sud de la Loire et doua le bas¬ 
sin du Rhône, les Romains de l’époque byzantine en Asie 
Mineure (avant les Turcs Seicljouqides), les fondateurs 
d'Etats chrétiens en Teire Sainte, les combattants des 
maixhes hongroises de l'empire d’Allemagne, Us riverains 
de U Méditerranée soumis aux courses des Régences barba- 
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leaques, le» Nègres fétichistes de riifrique centrale, savent 
ce que cela veut dire. Adversas kostem æUrna auclorilas. Cet 
aiiome de droit romain, piis au pied de la lettre, est la 
règle de tout bon musulman. L'état de guerre, dont l'es¬ 
sence est de droit divin, ne pourra cesser, sur la surface de 
la terre, que quand tous les hommes se seront soumis n la 
nation musulmane constituée en Etat autocratique, auront 
embrassé la religion de l'Islam {k l'exception des Juifs et des 
chrétiens autorisés à pratiquer leur culte dans des conditions 
de sécurité précaires et peu enviables), et l'esteront souini.s à 
un ImAm unique : car une compétition entre deux Imams 
ramènerait incontinent l’étal de guerre, chacun désirant 
réduire son rival à l'impuissance. 

Cet idéal théocratique est naturellement irrétdisable. Mais 
il a engendré certaines règles de droit pubUc dont la con¬ 
naissance est indispensable pour se rendre compte de phéno¬ 
mènes historiques dont la véritable raison, sans cela, nous 
échapperait. Il faut donc savoir le plus grand gré k M. le 
comte Léon Ostrorog de continuer ses savantes études sur 
le droit musulman qui ont pour base le texte d'I^-Mèwerdl; 
je considère, en effet, que le principal intérêt de la traduction 
entreprise avec talent par l'érudit juriste, que l'attrait de ses 
études tout autant que l'exerdce de sa profession maintient à 
Constantinoftie, réside dans les notes dont il accompagne 
son travail et qui jettent parfois des clartés sur des points 
restés obscurs peur' l’arabisant philologue le plus exercé. 
Nombre de nos confrères en orientalisme liront avec profit 
les petites mom^raphies juridiques que forment qudques- 
unes de ces notes. 

La guerre sainte est un droit de Dieu, de la catégorie des 
Adorations ('tbâdit , j'aimerais mieux < œuvres pies »), et forme 
pour te musulman un devoir caté^rique [fard), il n’y a pas 
k sortir delà : les textes sont dans le QorAn, qui est la parole 
dè Dieu même. Combatif par tempérament, Mahomet ne 
rêvait qu'ê te guerre, qui (levait, depuis l'hégire, con¬ 
traindre tous lés Ârabee de te péninsule à «énoncer A leurs 
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idoles pour ri’adorer que le seul vrai Dieu dont Gabriel lui 
transmettait les ordres. Mais les choses changèrent quand les 
conquérants se trouvèrent aux prises avec des civilisations 
plus avancées. Devenus maîtres de vastes provinces par des 
coups de force et d'heureuse audace, fatigués de la guerre, 
possesseurs de richesses considérables et surtout de proprié¬ 
tés immobilières pour l'exploitation desquelles il fallait bien 
recourir à la main-d'œuvre locale, libre ou servile, entourés 
de femmes et d’esclaves appartenant aux races soumises, 
pères d'enfants dont l'éducation se faisait dans un milieu de 
populations hétérogènes, les Arabes ne mirent pas plusieurs 
générations è se sentir obligés de se départir de leurs règles 
cruelles. Et c'est ainsi que la raison reprit ses droits. Les 
théoriciens furent obligés d'admettre que la guerre sainte 
n'est point bonne par essence, puisqu'elle entraine fatale¬ 
ment deux conséquences blAmables, la destruction du corps 
humain, œuvre de Dieu, et la dévastation de contrées habi¬ 
tées par des hommes ; non seulement ces actes a ne com¬ 
portent rien de bon, mais ils font encourir aux agents la 
réprobation divine et la malédiction du Prophète»; elle ne 
peut être considérée comme bonne qu'en raison de sa fin, 
qui est l'exaltation de la foi et la répression de l'iniquité des 
mécréants. Cette fin étant le véritable but, on ne peut que 
déplorer les voies et moyens nécessaires pour y parvenir. 

La délégation des pouvoirs de l'autorité suprême (l'imém) 
au général chargé de commander les troupes entraîne pour 
célui-ci sept obligations, qui sont celles-ci : conserver une 
allure modérée pendant la marche (ces théologiens n'étaient 
pats des stratégistes), inspecter les chevaux de la cavalerie et 
les bêtes de somme, veiller a la solde des troupes régulières, 
rétribuées sur le produit de l'aubaine (J'éi', contribation de 
guerre perçue des intidéles après.leur soumission), et à celle 
des volontaires, stipendiés sur le :produit de la dlme apmô- 
nière (contdbution. volontaire des muiulmans), noipmer A 
ces deux catégories de tixmpcs des'officiers «tpii le tiennent 
au courant de ce qui se passe dans l'arniée» (ce qui veut 
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dira clairement inspection technique et espionnage moral), 
inutilner un cri de ralliement, surveiller étroitement rarmée 
et en expulser ceux qni |K)assent à la défection, sèment 
l'alarme et espionnent pour le compte de l'ennemi, et enfin 
ne pas favoriser des parents ou alliés (condamnation du népo¬ 
tisme), ni celui qui partage son avis ou suit sa doctrine, de 
prt-férence à celui qui émettrait un avis opposé. 

Voyons maintenant ce qui est réservé à l'ennemi. .Quand 
les infidèles ont pu entendre la prédication de l'islamisme et 
i'out dédaignée, le général a la liberté de les traiter de la 
manière la plus nuisible pour eux ; il peut dévaster • le terri¬ 
toire ennemi par le fer et le feu en des courses soudaines de 
nuit et de jour», il peut aussi déclarer formellement la 
guerre et combattre en bataille rangée. Mais quand l'isla¬ 
misme n'a pas été prêché, le premier devoir du général est 
alors de les appeler h. la vraie foi, et ce n'est que quand ils 
persistent dans leur erreur qu'on peut leur appliquer les 
règles précédentes. C'est la doctrine d'Écli-Chàfë't; Mêiik 
tient pour informés les infidèles dont le territoire est voisin, 
Abou-Uanlfa trouve louable une sommation préalable même 
quand les récalcitrants avaient été appelés à se convertir et 
s'y étaient refusés. 

Qaid si le général n’obéit pas à ces règles? Il devra alors 
payer le prix du sang {diya), qui parait se réduire à une 
amende de mille dinars, et encore d'après Ech-Chifè'l seul, 
car M&iik et Abou-Uantfa ne l'admettent point. On peut en¬ 
core se poser la question suivante : quelle est la partie 
demanderesse (en l'absence de toute action publique) qui 
pourrait faire triompher cette thèse devant un oadi? La 
sanction de la pénalité risque bien de rester lettre morte. 

Le massacre a-t-il des bornes légales ? • Il est permis an 
musulman de tuer les mécréants, habiles à combattre, tom¬ 
bés eu sa puissance, qu'ils soient actuellement combattants, 
ou qu'ils ne le soient point (p. 37)». C'est la règle. Il y a 
controverse sur le point de savoir si l'on peut mettre à mort 
les vieillards et les moines. Il n’est pas permis de tuer les 
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femmes et les enfants tant qu'ils ne combattent pas eux- 
niémes, ni les serviteurs et les esclaves. 

Un passage intéressant est également celui où sont énu¬ 
mérés les devoirs du générai en matière de stratégie et de 
tactique (p. 46 et suivantes). 11 doit veiller A ne pas tomber 
dans une embuscade et à ce que les sentinelles accomplissent 
leur service, choisir pour la bataille un terrain plat, facile à 
défendre, ))ien muni de p&turages et d'eau, avoir des appro¬ 
visionnements abondants, se procurer des informations sûres 
à l’égard des dispositions de l’ennemi, ranger son armée en 
bataille, enflammer l'ardeur des soldats par des discoui's, 
tenir conseil de guerre afin de se décider en connaissance 
de cause (sans être obligé de suivre les avis émis; c’était 
l’opinion de Napoléon I"), imposer l’obsenance des pra¬ 
tiques rituelles et des obligations morales, et ne permettre 
à aucun soldat de s'occuper de commerce ni d'agriculture, 
« le souci de pareilles occupations ayant pour effet de détruire 
l'esprit de résistance a l’ennemi et de franche application 
à la guerre ■ (p. 5a). 

Ech-Châfé'i avait eu l’imprudence d’admettre que le mu¬ 
sulman peut fuir quand les forces ennemies sont supérieures 
de plus du double. Abon-Hantfa s'est mieux rendu CQpipte 
des nécessités do la guerre en établissant « que le devoir du 
soldat est de se battre tant qu'il le peut, puis do fuir quand 
il ne se sent plus de forces et qu’il craint d'étre tué». Voilà 
pourquoi les annales de l'Islam ne citent point, en rase cam¬ 
pagne, de faits comparables à ceux de Léonidas aux Thermo- 
pyies ou des grenadiers de Waterloo ; derrière les murs d'une 
forteresse, au contraire, les exemples de courage héroïque 
sont fréquents. 

Cette sèche analyse n'indique que faiblement l'intérét qui 
s'attache à cet ordre de recherches. M. Ostrorog. qui est 
docteur atriiuqae jaris en même temps que docteur en droit 
musulman, manie admirablement la précise et claire langue 
juridique, à laquelle, sous sa plume, un cachet d’archaïsme 
ne messied pas (par exemple. Mécréant, Commandeur de 
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Guerre Sainte, Écriture au lieu de Qoràn, « persuaûon • j>our 
• croyance >, etc.). H faut reconnaître qu'un grand nombre de 
cea expressions, qui pourraient au premier abord surprendre 
et dérouter le lecteur, traduisent en général heureusement 
les expressions arabes équivalentes. On consultera avec pro¬ 
fit les notes relatives à l'acception juridique des mots taqrtr, 
'aifara, ihrâz, gkoloûl, ribAt, kaffdra, najl, ta'zîr, ghaçb. , 
L’érudition très réelle de M. Ostrorog .parait reposer 
presque uniquement sur les sources orientales; je crois bien 
que l’histoire de Mahomet de Sprengei-, la grammaire arabe 
et l’antboliigie de S. de Sacy sont les seules autorités omo- 
péennes citées. Aussi Vappuratat crUicas semble-t-il insulTi- 
sant; l’auteur n’a pas tenu assez compte de ses devanciers. 
C'est ainsi qu'à propos des «iWf^r.fp. 106, n. 1), il paraît 
ne pas connaître une coraiiiunication sur les xindiqs en droit 
musulman qui a été faite an Congrès des Orientalistes de 
Paris en 1897. Le Kechf ezh-Zkonoân est plus connu sous le 
nom de son auteur, Hadji-Khalfa;' l’édition de Fluegel est 
plus commode pour les recherches que celle de Constontir 
nople. Au lieu des Sèbàik edk-Dhahab. il vaut mieux se. ser¬ 
vir des GenealogUche Tabetlen de Wüstenfeld; on évite ainsi 
des transcriptions fautives telles que Axad, Méziqiya, Ma'ad 
pour Azd, Mozaiqiyé, Ma’add. 'Ouwmmar doit ôtro lu ’Owéï- 
mir. Il y a mieux, pour la biographie, que VEsmâ , 

travail de troisième ou de quatrième main.-i 
Je reprocherai également à l’auUur d’avoir adopté la 
transcription défectueuse de ^ par h; cela tient è la pronon¬ 
ciation turque, qui est la cause d'une erreur commise fré¬ 
quemment^ par les Turcs, copistes ou typographes, dans la 
transcription des mots arabes; l’exemple le plus elTrayanl est 
•yj». bükr-i butai devenu courant aujourd'hui pour dési¬ 
gner lu mer Caspienne y^L. Ainsi nous avons Omar ilm e'I- 
Haitàb, Fahred-Din,HazradJ, harâdj. La seule lettre h rend 
s,^et^. ..y,!.....' ,r . 

•Ommiades» est courant, mais uu .arabisant n’écrit f>)us 
aujourd’hui que « Oméyyadea ». — p4^77, La sourate ix n’est 
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pas la dernière qui ait été révélée ; c est 1 avant-dernière. 

P. 106, n. V.'Si le Maidéisme était «un pur dualisme», on 
ne voit pas bien comment il se différencierait des Thana- 
vrtyya, qui dans Chahrestâni sont classés à part, é juste 
titre; le manichéisme est, pour les Mawléens de 1 époque 
sassanide comme pour les chrétiens orthodoxes, une pure 
hérésie. 


Cl. Huaut. 
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